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A  r>  A  u  ^3  datant  que 
vota  dtrejpoarquoy  te  vom 
de  die  ceft  A  n  \  ew  de 
l'ame  DEVOTÏj, 
le  dejire  que  voué  ffachtez.  ^  que  dehx 
ca  •fes  mont  tncitc  d'e/cnre  d'vn  tel 
f'.bitU,  Vvne  efi.e^i gênerai  la  TncrueiU 
leiife  vtilttequtlapjjorte  en  tout  ternes» 
i^auîY€  enfaniculier ,  la  nectffité  quen 
a  maintenant  nofirefiecle.  Cvtiltté  ne 
fourrott  ejhc-pm  riche ,  vev  qhtlejlicy 
tratBê  de  l  adtcn  dernier  qu  il  faut  dire 
au  monde, (^  des  moyens  de  le  bien  dire ^ 
laquelle  confiâeration  contient  enfiy  vn 
threfirtnefiimahle ,  qut  efirapparctlde 
teutes  les  ferfeEltons  Chreftiennes ,  ^ 
vn  ajfeurefaffè'pert  au  Ctel^c-r  fans  ia^ 
quelle  toutes  les  Mes  aEltons  demeurent 


effarées  ,folitams  ,  q^-  fins  force  en  la 
CGii'rje  de  cejle  vie.  Car  celhy  qiafins  ne 
vïfeY  ou  bien  veu^À  ce  fie  dernière  bute,  fi 
di!f'ofi  à  bien  viure  ,  enccras  qucn  ce  fui- 
fin!  ilfuce  vn  bon-propos yil  va.  néant- 
moins  lentement  en  b  fiigne,(j/  remet  de 
tour  a  autre  le  plus  fiuuet  l'exécution  de 
fis  bonnes  ^enfia  ,fiy.bs  l'efperance  quil 
a  de  viure, ^  d'auoir  du  loïjîr  ^  ^^  fi  met 
en  danger  d'ejirefiirpnnsfins  viatique, 
C^fins  vie:  Mais  qm  en  bien  vivant  mé- 
dite bien  la  mort  ,  la  hriefueted^  temps, 
l'incertitude  de  t  heure 3  l'importance  di-i 
dejpart^ilfi  mcque  d' vnfort.cjpcron  pour 
courir  k  toîH  [ts  meilleurs  rnojes ,  ^  em- 
brajfer  toutes  les  occajios  qutl peut  trou- 
uerpour  bien  faire, fe  haflancfins  remifi 
de  ïiJpparetllcr  comme  U  fkitt ,  c^fiiijt 
comme  vn  qui  s'en  va  en  vn  pa;s  efiran- 
£e,cr  comme fiirent  lz6  Hebneux  cflans. 
fitrlepoin'ùî  de  quitter l'Sgyp te. C^r  tout 
ainfi  que  celuy  qui  de  necejfire  attend 
d'heure  en  autre  de  s' embarquer  y  pour 
aller  prendre  port  en  vn  lieu  ^  d.'ou  il  ne 
doit  iamais  reucmr ,  nepcnfe  qu  à  déflo- 
rer ^v  end  fin  bien,enfiiit  des  deniers  ,  er 
tafiche  d'aiiovr  des  pièces  quimoms  em- 

pefchent 


fef:hent  ^  (^  fcjent  de  grand  pn.<  en  U 
terre  ont!  VU:  çr  comme  l&s  Hibrieux  Ex<^a.if. 
fer:  as  de  leur feruitude  four  aller  en  vne  iuo^. 
metileure  terre  Je  meublèrent  de  Cor ,  ds 
rargety  C'  de  U  f  lus prccieufi  dejpoi'î'.le 
cjutlsvemet  retirer dej  EgyfHensyfokr 
l'emporter  en  la  terre  promifejeurjùtu^ 
re  patrie  :  de  me/me jfaiU  l* homme  qui 
confe?r>ple  attentiuement  le  cours  (^  CyP-  nouj  n'i 

^       »    ,        •  n  II-        uôspoinc 

fue  de  la  vte  prcjmte:  car  par  la  lumière  de    cité 
deceflemedititiîoniïvoït  clairemet  que  Vt^^tù. 
noH5  femmes  pèlerins  fur  la  terre  j  ny  **^Mich.t. 
ayant  aucune  cité  permanente  '•y  ^  en  "^^''-^ 
tceile  afjîigeX^d*vne  plm  dure  feruitude 
que  les  Heb'tmx  \f.Yuiide  triple  ,  de 
Satan,  du  monde  ç^  de  U  chai-'-  \  ç^-  eue 
parncrejftté  il  fautpenfr  d^en  p.ir.i'y 
Ô' félon  Dicu  le  defirer  ^  l attendre  (n 
bonne  deuotwn.  Il  vcit  que  le  pays  oit 
nom  deuons  tirer,  effort  loing^ores  que  lo.  i%. 
en  peu  àc  temps  on  y  arriue,  ^  queper- 
fonne  nen  rement^queles  ioyaiixjes  ef 
ciis,les  doublons  que  neiu  y  dehons  par" 
ter,  ce  font  les  vertus  (^  les  bonnes  œu- 
vtreSimarquets  de  chanté. qui  eft  le  coing 
de  ce  Roy ,  duquel  le  Royaume  nefi  pas 
en  ce  monde  mais  au  cielj  que  l*or,  l'ar- 
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gent  y  les  afetîions ,  dr  tauoirdes  moH-^ 
daim  nefl  que  mefchant  billon ,  dr  ^«^ 
les  pièces  qui  en  prit  failles  ,  fîentny 
cours,  ny  mife  en  ce  Royaurne-U,  Par^ 
quoy  tel  homme  ainfi  attentif  à  fon  vo- 
ya^e,s'abjienant  de  malfairCi  d^fi^ar- 
dant  defe  charger  des  œuures  du  monde , 
f ait  vn gênerai  amds  de  tomes  Us  vertui 
Cr  aclior?s  Chreftiennes  ,  (jr  s*engarmt 
pour  après  en  achepter  héritage  (^  mai- 
finav.  Ciel ,  ry  j  ejlre  rccen  Citijycnpa.' 
lafaHei-rcy-  mente  dujang prectenx  du 
Filz.  de  Dteu  [ef^-  Chrift  ,  qui  de  là  efl 
defitridu  en  terre  pournom  y  faire  mon- 
ter xî^  y  efi  remont é pour  no vts  y  préparer 
lAplacei^r  voila  tvttuté mejhmuhle de 
cefie  preparation^p ourla  première  eaufe 
qi/.i m'a  efmen  d'en  traiElt^r.  Gluant  à  la 
féconde  t  laquait  é  de  ce  temps  efi  telle  » 
que  iamais  les  morteU^y  quels  qutls  fo- 
yentiTievrem  mei'leure  êccafion.ny  pltu 
grande  ncceffiié  de  s* employer  du  tout 
à  ce famci  exercice.   Premièrement  les 
ii/Jlesy  qui  viucnt  félon  7)teu  ,  en  quoy 
pcttiitnt-  ils  aiwir confolation ^finon  en  la 
meàitancn  du  port ,  qi  t  les  doit  ncenoir 
efchapel^du  naufrage  de  tant  de  mifresy 
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^  combufiions?cjue  veyent-ils ^qm  ne  les 
afflige? Jimn  quad  ils  regaràeyit  la  porte 
par  laquelle  tlsL  forttront  de  prifin  & 
à' anootjftf'y  eut-tliamaisfiedeplii^  con- 
traire a  leurs/ainBs  deJirsf'pUts  ennemy^ 
à  leurs  bons  dejfeins  i'plf^  aduer/atre  à 
leurs  pieufes  avions? Sie de  plm  dur  que 
l'acier ,  plus  rude  que  le  fer ,  plus  brutal 
que  la  terre, mefmesdepups  trente  ans  en 
calque  i'herefie  a  rendu  fa  gorge  &  '^o- 
my  hnftElion  de  toutes  bonnes  meurs^é* 
la  femence  de  tous  vices  cjj-  calamiiez^ 
tn  noflre  Europe  :fîecle  ou  le  péché mn 
feulement  abonde ,  ^gronde  a  cachet^ 
te  y  honteux  de  fa  laideur ^  cerne  ilfaifoit 
en  autre  temps  moins  çorromph  j  mai^ 
prend  (^  vfltrpe  le  tiltre  de  vertu^  regn^ 
apertementj(f  triomphe  impudemment: 
çii  la  fraude  j  efi  iuJîice-yCvflire.bon  mef- 
fîoged'auaricey  rnarchandife  ;  le  larcin , 
gaillardîfe  :  l'aduteire,  ieudagourman- 
dtfe,  bonne  confcience  de  blaiphemCieh^ 
quencede  brigandage ,  bonne  guerre  :  le 
pariure,  prudence  :  l'orgueily  royaute\la 
Sirnonie  ifacrifice  :  cè^  qui  efileptrede 
tous  rherejie, religion. cjr  l' Athetfme  fa~ 
^e  Police,  Oùiettcront  leursyeux  lesges. 


âe  bien  ^  cjuils  ne  vayent  quelquvn  de 
ces  maux fx^  en  cohten départs  les  ver-- 
ront-i!s  tom  enfcrnhU?  ^  les  voyant  co- 
rnent ne  s  en  atthfierot-ils' point  r'où  pre- 
dront-ih  dcncfiulas^Jïnon  a  la  médita- 
tton  de  leurdelinrace,  ^  de  leur  départ  y 
s'ypreparans  fotgneufement ,  ^  dtfans 
chacun  à  part  foy,  Helas/que  mon  pè- 
lerinage eftlong  /  i'ay  habité  aucc 
les  habitans  de  Cedar ,  &  mon  ame 
aefté  par  irop  eftrangcre.  Qui  me 
donnera  des  ailes, comme  à  la  colô- 
be  ,  &  le  voleray?Rctirez  mon  ame 
PAi.  54,  de  la  prifon  ,  8:  ie  lolieray  voftre 
nom  :  dr  autres  ftmblables  propos ,  que 
les  Saintrspot^r  me/mes  occajion  autres- 
foù  ont  unit,  Cefr  donc  vne  b^Refuïfin 
ouuerte  aux  bons  que  cefte-cypour  s'ap- 
pHquèra  lafamEie  cotemplation  de  leur 
départ ,  pour  leu.rpaix  0"  confolatton, 
§)J^ant  eft  des  mondains :,il s  en  ont  encor 
plm  grande  Gccpfion  çjr  necejftte\s'ils  ns 
z-euhnt  degayete  de  cœi^r^courir  haz,ard 
de  leurfeiiciie,  ^'  tombe:' en  vne  confit- 
Jion  éternelle.  Car  s^ ils  ne  veillent  à  leur 
fm  ils  fe  trouuerontfaijis  fansy  penfer, 
'  de  celle  la  qui  ne  les  faudra  pas ,  er  les 
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fera  entrer  tout  à  coup  au  payement  des 
arrérages  ,  (jr  du  principal  ds  leur  né- 
gligence ,  fans  ejperance  deiamaii  sa- 
quitter  .  nj pcitt-ùir  cfcL<^pperfiip^îr 
rufe  y  ou  par  refuge  de  hanque-ronte,  La 
mort  ne  fit  oncqucspha  hardie  pour  les 
attaquer;  flm  putffante  pour  les  dopter^, 
plm  iraijlnfe  pour  les  ftirprendre  .Teps 
a  efie  quelle  nauoit  que  fc  s  forces  ordi- 
naire s  pour  tuer  les  gens  ^la  vteilltffe ,  les 
maladies  y  c^  quelques  accidens  de  vio- 
le ce, ou  de  h aTardùa guerre  ne  lafcruoit 
que  par  quartier ,  la  pefie  ne  fatfoitft 
monfîre  c^vie  de  quarante  en  quarante 
ans  ^  quelque  sf OIS  defiecle  en  fit  de:  la 
famine  hahiteit  pour  la  plt-Jpart  aux 
deferts  d^ yîfrtque^ou  d'Arabie  y  ^  no- 
foit  outrepaffer  la  merypour  venir  en 
l'Europe.  Mais  en  cefiecle  (  bon  Dieu) 
la  mort  voltige  par  tout, cruelle  par  tout^ 
(y'  efpouuantahle  par  tout  3  armée  ordi- 
nairement de  toutes  les  furies  de  guerre  y 
de  pefie,  de  famine  ^  de  dol^  de  violence  y 
de  trahtfn  ^  fans  trcfue  fait  fes  ex- 
ploiEis  aux  dejpes  de  la  vie  des  hommes: 
fi  bien  qviil  ny  a  eu  de  long  temps  fàifon 
en  laquelle  les  plm  hardis  doiuet  en  tout 
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lien  ydrà  toute  heure  flm  cramdre  ,  ny 

j}lm fu'tgnsi-[enicnt  ^rm'tqy.eY Irpyenp- 

te  de  ccluy  CjuijeuUx  vt^wat  csjh  I.yo'-.'C, 

Mat.  a4.  tF  enjcî^né comer.tîl  lafallott  vaincre j 

i^.cjt'.a?^d  il  dit  ,  Veillez,  <&r  priez,  car 

vous  lie  içauez  ny  le  iouEjny  i'heu- 

le  :  e7'  t oHtt.'f où  la  pli  jpart  des  hommes 

font  co7nme  du  lemps  de  Noé .  beuuans, 

m^rngcunis ,  '.he(aurifins : Q7  voyant  de- 

Jïa  i  ce  cjue  ceux-là  ne  voyaient  potn\  le 

deluae  dcUmcrt  rattitaertout  le  men- 

dedoYinevt  ncantmoïnsy  er  dorment^co- 

me  des  I heures i  les  yeux  ouuerts^c^  com- 

r/:eles  ^lefhanSy  tout  de  bout  fans  peur^ 

ny  cuit  de  naufrage  de  la  mort  éternelle: 

qufins  double  les  enuelopera  ^fi  efl-ans 

en  telle  nonchalance  ilsfintjù  'prii  de  la 

te?nporelle.  Parquoy  tefitmeteut Chre- 

fitcr:  faire  office  fort  dtgne  d\mefihame 

P'ofejfionyji  p^ii- quelque  bon  aduerùffe- 

ment  tl  les  peut  efueiller^àfin  de  leur  do- 

nervne  alarme  falutatre  ,(^  le  s  faire  en^ 

trerzijler/iem  dedans  l'arche  de  la  grâce 

de  Dieu  pour  euiterlapyochaine  fureur 

(^  déluge  de  Ja  iufitce,  8t  cejie-cy  cjl  la 

Jeccnde  caufe  de  ce  traite,  %jfie  Ma^ 

dame  maintenat  de  von4  dire  que  ce  qui 

ma 


m  A  efmeu  de  le  faire  fortir  en  lumière 
fins  voflre  nom  c^faueur^cA  efled'au^ 
•tant  que  votism^auex^  fournyl'efioffe^ 
laf.^çon-.card'vn  coflévous  ayant  fou- 
uent  ouy  dire  parmy  voz^  deuis  fpirituels 
(mefmes  dernièrement  après  auoir  mis  À 
bout  la  fondation  de  voftre  Séminaire 
d'Efcoliers  Religieux  de  nofire  Compa- 
gnie^ pieça  en  voflre  cœur  proieBe  pour 
le  hie  deVEglifeé-  dt  voflre  patrie)  que 
vom  nauiez.  rien  qmvouts  retint  Taffe^ 
Bion  en  ce  monde  ^  ^  que  quand  il  plat- 
roit  à  Dieu  de  vopu  en  retirer  ^  accepte- 
rtel^fafainEîe  volonté  ^  pourvngrad  bé- 
néfice :  feulement  quil  luyplcufl  fi  bien 
dijpofer  l^eftat  de  voflre  ame  quelle  peut 
dire  vn  Ad$eu  triomphant  a  la  terre,  ^ 
au  corps ^quad  tlferoit  queflion  d'en  def- 
lôgend^  autre  part  fçachant  les  exercices 
ordinaires  de  deuotton  que  vous  pratti- 
que'^yi^les  ptet^fs  avions  dont  lespau^ 
ures  recueilent  lesfritiEis.tay  eu  des  eut- 
dcns  tefmoignages  du  defîr ,  0-  dufoing 
que  V0144  auel^  de  vot-a  mettre  en  bon 
équipage ,  pourvom  trouutr prefie  À  la 
VOIX  de  rejpoux ,  afin  d'ejïre  du  nombre 
de  celles  qui  à  la  nuit  de  leur  tref^as, 
-H-      6 


^tiinics  de  la  lape  de  lafoy^çjr  de  Chnyle 
des  bennes  œuir es. feront  far  luy  receues 
au  ceicfiefeflin  défis  nop  ce  s. Ce  font  d'oc 
cestefmoiffnaQes  d'ok  taytirebi?nmé- 
re.Çy  le  me  délie  de  ce  ItHreyrep^'efintant 
par  vn  poéwe  l' Adieu  de  l'ame  y  que 
Z'om  defirez^  im  tour  dire ..  ç^  monflrant 
par  tlu/îekrs  l)  cuis  Je  s  moyens  d'ut  vovu 
voyt/^fr.eTL  5  propres  pov.r  aitetndre  vne 
telle  fin,  Parcj^ioy  /viadamt  te  vota  l' of- 
fre ^ou  phficfi  vom  le  rends ^  comme  vo~ 
ftre.  Si  le  dtfours  d!tcciv,y  vom  efl  a- 
greahle  pour  la  trefvîile  c^'  grav.e  qua- 
lue  dv  fl.hie[î ,  c^  parce  cjutl  vient  de 
vopuje^fere  qu'il  te  fera  encoresponr  la 
cordiale  afix8tûnauec  laquelle  ty  ay  tra- 
uatUé  cJT  l'ota  leprefinte  :  ç^ fi  mon  la- 
beurvoHi  apporte  quelque  ayde  C"  con- 
foUtwn [ftrituelle ,  te  remerctr^y  la  Di- 
vine boni  e  de  voftre  bien^ç^  de  lafaueur 
quelle  m'aurafaite^  me  donnant  le  moje 
daticirpeu  reccgnoiftrepar  quelque  fer- 
'yitcefrt-:ciuei4X  vnepartte  de  l'obligation 
que  ie  vouf  ty ,  auecceux  de  ma  rcbbe, 
Qj^nt  cfi  des  autres  qui  le  liront  ys' ils  y 
recueillent  d,'A  frmB  y  ie  defire  qu  après 
Jjiet4 ,  ils  vot^  en  ffachent  tout  le  gré ^ 
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commeiayant  donné  l 'encre  ^  ^  le  vola 
ma  plume  pour  fefcrire  (^  le  porter  en 
public  :  S'ils  vy  veulent  mordre ^^  s'en 
retirtrt  a  cat^fe  cjuil  parle  de  la  mortjh 
aja:Jeront,s*tl  leur plaifijeur  appétit  re- 
îif:&  desbauche\car  tout  Chrcfiïen  ver- 
tucu.y:,  ^  de  courageufe  confcitncemaf- 
che  ô'  rumine  de  bon  cœur  telle  viande^ 
cjuoy  quvnpeu  amere  au  commencemet^ 
(^  enfçait  bien  tirer  le  doux  Juc  de  vie 
é'  d'immortalité.  Cefie  vie  Madame  te 
vom  fiuhaite  de  tout  mon  cœun^  prie- 
ray  Dieu  tant  que  ie  vturay  ,  comme  a 
cefle  heure  ie  le  prie  humblement ,  que 
pour  vous  y  fru^tueufement  préparer :>& 
heureujement  faire  paruemr,  tl  luyplai- 
fe  de  vom  communiquer  touftours  plm 
grande  ab  end  ace  de  fes  faintlesgracest 
^  celefles  benedtElions.  De  Tournon  ce 
V.  jioufijisço.  Par 


Voflrc  humble  feruiteur 
iclon  Dieu, 

LOYS      RiCHEOME. 

A    TRES 


x^     TRES-NOBLE       ET 

VERTVEVSE     DAMOISELLE 

Diane  de  Curfil ,  Damei- 
felle  dicter, 

Adamoifelle  parce  que  ie  (çay 
que  MadamedcS.Chamond 
'oftre  Tante  ,  pour  le  foin 
maternel  qu'elle  a  de  vous 
cômuniCjuer  tout  ce  qu'elle  eftime  vous 
pouuoirmonPcrer  le  chemin  de  vertu,  & 
toufiours  ennoblir  plus  richement  vo- 
ftre  ame,  voudra  que  vous  foyez  partici- 
pante de  ce  fien  liure  ,  qui  eftefcrit  pour 
cefte  fin  ,  &  que  de  voitre  cofté  vous  fe- 
rez bien  aife  d'en  auoir  vn  petit  fômairc 
dcuant  vos  yeux,  pourle  mieux  enten- 
dre ,  &  en  difcourir  plus  facilement ,  ie 
vous  diray  en  peu  de  mors  fafubftance, 
fes  parc.es,fes  qualitez,&  profits.  Le  fab- 
iet  de  tout  l'œuure  c'eft  l'Adieu  de  l'ame, 
comme  le  tiltre  porte  ,  diuife' en  quatre 
patries.  La  première efl:  delà  nature  >  & 
crainte  de  la  mort,  &  comment  il  la  faut 
combatre,la féconde  de  la  caufe  d'icelie, 
qui  Cil  le  péché,  où  il  e'I  tiaitté  de  l'ex- 
cellence  du  corps  humain  à  lafemblan- 
ce  de  l'ame.  la  troifiefme  cômentil  faut 
s'aïuerdela  mémoire  de  noftte  fin,  pour 
eaicer  le  péché  ,  &  combaLie  le  Diable, 
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qui  cil:  le  père  d'icclu^  ,  &  ayeul  de  la 
moit. Quand  nous  aurons  vn  peu  d^Iay- 
/îr,iaous  adiouftcionj ,  D!eu,aydant,  la 
quacncTmt'  partie,  qui  c(ï  du  combat  co- 
tre le, monde,  ô:  la  chair  ,  deux  grands 
fuppolès  du  pèche  ,  &  du  Diable.    Pour 
vous  déclarer  les  qualitez  ,  Se  profits  du 
liure,  ie  ne  vous  veux  dire  autre  chofe, 
fînô  qac?c'eit  vn  mlioir  oùl'on  voit  tou- 
tes chofcs  belles  ,  &  le  moyen  pour  les 
atteindre  ,  &  roues  chofes  laides,    & 
la  manière  de  les  fuyr  miroir  d'autre  be- 
auté',d'autre  vfatK  &  profit, que  ceux  que 
hs  grandes  Dames  ont  accouftume'  de 
porter  p5dusen  leur  ceinture.car  en  ceux 
là  on  ne  voit  que  l'image  extérieure  des 
corps  ,  &  neproficent  qu'au  corps ,  mais 
ceftuy  cy  mon(he  le  dehors  &  lededâs 
du  corps  ,&  de  l'ame  ,  &  profite  à  tous 
deux:il  représente  le  ciel  la  terre, 'avertu, 
le  vice,me(mes  le  Paradis  &  l'Enfer.Par- 
quoy  quâd  il  vous  plaira  d'y  conrcpler  le 
corps, vous  verreZ;Madamoyfelle,que  la 
beauté ,  la  ieune(re,&  la  force  corporelle 
s'en  vont  corne  »  ne  fleur  délicate  à  l'ar- 
deur du  Soleil)&  audi  vi/lem.6tque  s'en- 
fuit denoftre  mémoire   Timage  du  mi- 
roir marericlty  contéplant  la  terre, vous 
verrez  que  les  richeifes  &  honneurs  de 
ce  monde  ne  font  que  dons  terriens  ,  & 
caduques  de  peu  de  pris  ,  &  de  moindre 
durée  :  Ci  vous  y  contemplez  les  ch  jfes 
fpiricuelles,  vous  verrez  qu'il  ny  ar.en 
plus  laid  quele  vice.  Vous  venez  aulîî 

que 


que  la  verpu,la  charité,  la  modeftie J'hu- 
milité,laprudécej!apureccj&  autres  qua- 
litez  celeftes  feules  font  les  biés  perma- 
nens  ,&  propres  a  tours  de  l'ame  vraye- 
ment  noble  &.  de  lant  plus  facilemct  les 
verrez, que  de  voz  tendres  ans  vouseftes 
appiife  à  vous  embellir,  &  parer  d'or- 
nemens.  Vous  y  venez  encoi  le  dernier 
logis  du  vice  ,  qui  cil  laprifon  éternelle, 
&  la  lecompence  de  la  verte  ,  qui  eft  le 
Paradis.  Ayant  coniîdere'  tout  cecy,& 
mis  en  pratique  les  moycs  qui  font  gai- 
gner  le  pris  monflré  dedans  la  Ip lendeut 
de  ce  miroirjComme  heureufemenr  vous 
auez  commencé,  ie  veux  efpeierj&  vous 
ofc  promettre  que  comme  Dieu  vols  a 
fait  naiftre  tille  dVn  Duc  grand  Seigneur 
en  ce  monde,  i!  vous  fera  naiftre  au  Ciel 
Royne,fille,&  efpoufe  d'vn  Roy, qui  n'  a 
point  de  pareil.  C'eft  tout  ce  que  Mada- 
me de  S.  Chamond  voftre  Tante  vous 
f  luhaitre,  &  le  fouhait  ne  peut  elhe  plus 
riche  pour  voftre  grandeur  ,  ny  plus  di- 
gne de  fa  charité  cnuers  vous.  De  ma 
partie  ne  puis  vous  defirer  rien  déplus 
haut  :  &  pattantie  prie  humblement  ce 
grand  Roy  de  vouloir  eftre  fi  fauorable  à 
Madame,  &  à  vous  ,  qu'apies  longues, & 
heureufes  années, il  donne  nuC^el  a  l'vne 
raccompliiTement  de  fon  fainvît  deiîr  ,  & 
à  l'autre  la  iouydnce  du  bien  defîré  ,  & 
à  rou: es  deux  la  pofTe/hon  de  i^oye  fans 
fin  durable. 

A  V 


AV    LECTEVR 
Chreftien. 


My  le5teur,s'il  teplait  depajfer  les 
'isyeux  fur  ce  tahlean  de  V  -.à  en 
Aq  r  a  m  c  .  />  defre  que  ce  foit  pour 
la  mifmefinautUftdrefjr,  ^  mis 
en  Liimure.  Mcn  mtenttcn  a  efiede  t'en  aider ^ 
t'eJcUircijJant  vn  pûmt,qui  ejla)u  bien  ejctendu^ 
te  peut  facilement  ouunr  le  Cid  ,  ^  s'ilesfne- 
glîgé ,fMi  qui  h  commence?ncnt ,  (Q"  progrez.  de 
ce  fie  vie  ^e fi  vue  vraye  fnort,  ^  la  fia  vne  porte  à 
l'enfer.  Ce  point  efl  de  la  préparation  an  dernier 
Adieu  qu'il  te  faut  àe'ùecejjîîë  dire  a  la  terre,^ 
au,  mvnde,pour  eflre  aprci  couronné  CiHti  le  du  en 
bon  équipage ,  etipou}  f-ibir  vn  iagement  rigoU" 
reux ,  ft  ton  Çac  neïl  garny  de  bonnes  pièces.  Le 
temps  d'y  f>enfer  ctfi  maintenant  ,  carpuifqtie 
l'homme  h  tom  moments  i'auanced'Vnpa^  a  f^ 
fin  Àl  faut  qu'il  efiime  que  tout  moment  luy  eïl 
donné  pour  fe  tenir  prefi  a  la  clorre.S'il  penfe,  ^ 
fait  autrement  Jlpert  l'occafion  qu'il  regrettera 
par  aprds  en  vain,chcrcha7n  la  médecine  dedans 
lafoffe .  (y>  la  mort- aux-vers, après  que  les  zters 
l'auront  danoré,  à  l'imitation  de  ce  riche  glouton 
que  lafainHc^fcrïturencii^met diuâtlcs  yeux, 
comme  image.  ^  (jf^'^y  des  erfans  d' Adam.fi le 
fcat.'os  cognoifire,  lequel  attendit  de  huer  Us  yeux 
f>H  Ciel  vers  le  fein  d'Abraâ  après  quilfutmi- 

pc.rty 


fATty  a  la  terre,  éf*  ^  ï'énfer,eJixntfon  co  rps  don 
four  curée  aux  fer p  en  s  matériels  ,  ^  foname 
auxJpirituels:alors  enueloppé  des  fiâmes  de  la  iu- 
ftice  diume,follemern ;  ô*  ^ors  defatfon  demanda 
V  ne  goutte  d'eau  pour  ejîemdre  le  feu  ,  que  mille 
Occeans  nepourroicnt  appatfer,  n'ayant  voulu, 
'quâd  il  pouuoit, employer  vne  miette  de  pain  pour 
gaigner  Paradis,  éf  euïtercefie flame:ne  s 'efiant 
fouciéenfa  vie,que  de  longuem'et  vinre,  ^  char- 
ger fa  venaifon  îou4  Us  tours parmy  les  délices  du 
corps.  Varquoy  pour  ne  tomber  en  tel  encombre 
quecepauure  mal-ad:iifs ,  crain  la  mort  enta 
vie, pour  t'en  rendre  victorieux^  crptend  les  ar- 
mes,(^  les  remède  s  en  fai fin,  entre  courageufe- 
ment  en  la  méditation  ,  ^  exercice  de  la  vertu» 
^gaignepais  au  Ciel ,  pendant  que  tu  en  fu  le 
temps.  Celuy  quidtt.  le  fuis  la  voye,  la  véri- 
té,&  la  vie.Io  ï4..t'afrayé le  chemin  quiyvs 
droit, te  donne  le  tour ,  ^  les  moyens  pour  y  tirer, 
(^  U  monflre  le  pris  qui  te  doit  exciter.  A  ceïie 
lice, a  ce  deuotr,  é^  ^  ce  pris  t'inuite  ce  petit  Imret: 
lyte  donc  de  bon  cœur,  ^  bataillefivailldmenty 
qu'atafinde  ta  vie  tupuijfe^  receuoir  la  couron- 
ne des  vainqueur  s, ér  triopherà  iamais  au  Ciel, 


Sommaire  desDeuis. 

INtroduclio.où  enp^jffant,  horreur.  Lu  mort  diuorcedu 
eji touché  vn peint  de  ta  corps,  é^  de  L'urne.  Citoyen 
viuactté  de  l'entendement  d'Arles  paralytique  guery 
en  l'agonie  de  la  mort.  De-  par  l' apprehenfiode la  mort. 
uis  I .  fueiliet  t.  Lieu  ajjèuré,  ^  bones  armes 

VAme  deuote  ^  prati-  contre  la  mort ,  ^  le  vray 
quee  en  la  meditatton  de  la  moyen  pour  ne  la  craindre 
mortyde  tant  plies  cruelle  s'en  point ,  o»  pour  la  combatte, 
approche ,  de  tant pltùs  cou-  DeuisV.  /J 

rageufement  la  defire.fe  con-  Fourqupy  laJoBrine  des 
foiantinl'ej^trancedelavie  prophanes  n'a  efiébajîstnte 
etérneUe,0>  dtUreJurrecito'peur  tirer  profit  de  lamedi- 
defcn  corps  Deuïs  II.    f.2  tationdeU  mort. La  doctrine 

.  ^^'d faut  auec prépara-  des  Anciens  [urla  dispute 
tion  ^^  modtjHe  parler  des  de  la  mort  plcvne  de  vanité 
chofes  hautes. Didon  de  Bios  (^  iaùiance.  D e u î s .  W  l.iS 
expliqué,  I e  p o  r te  c (  '  lu  a  La  mort  nefi  que priua- 
uec  moy.  Deuis  i  î  I.    6'  tion  de  vie.  La  mort  nefirie. 

J^ue  la  doctrine  donee par  L*  mon  ejiant  moins  que 
hsanctes  Vhilofcphesfur  la  l'o/nbre  (^  rien  ,  pourquoy 
medttatio  de  la  mort,nefert  redouue.  DcAs  Vil.  17 
giteres  pour  ne  la  craindre.  ^uecejlq:(e  craindre  la 
Loix  ammes ,  ç^  humaines  mort ,  ô'  ^^^  combat  contre 
efiablies  ancccominaî'ion  de  iceUe.^ne  cejl  que captiuer 
n:ort.  Mrjpris  delà  mort  la  mort  ,  0» /<ï/«^r.  Deui^ 
fans  rai  [on,  origine  de  plufi-   VIL',  20 

curs  vices .CUombrûîui,Ca-  De  deux  fertes  de  mort 
ton.r^  femblables,vaitis  ^  corporelle  ,  l'vne  propre  des 
lajches  pour  s'eftre  tuez,  bons,  raut.^cd-js mefchans. 
Dcuiï  n  I  I,  j?  ^h*elques  lieux  de  l'Efcri- 

^^'en  la  mort  y  a  du  tare  expo  fe:\  Deuis  Xi',z.f 
md  ,  O'  que  la  nature  en  a       Des  deux  craintes  de  U 

mort 


tnortyf^  de  U  crainte  natu-  Prince  interprète  de  laloy 
relie  à' ïcelle  ccmrau.nc  atout  DeuisXVI.  ^o 

fuiaJmtim'et.DcmsX.Ji        L'Orgueil  ^  l'Auance 

La  crainte  naturelle  de  rabbaifjcnt l'Arma  des cho- 
la  mort  efi  donepcur  [a,uue-  [es  vues,  ^font  ca  ufe  à  plu- 
garde  de  la -vie ,  au ec dîners  fieiirs  de  ce  précipiter  a  la 
exemples  de  l'indujlrie  des  mort  'volontaire  :  De  la  vio- 
bejies.pourdetraper  leurvie^  Icnce  de  la  frenefie:L'auari' 
de  danger.DeuisXl.    27  deux  loup  de  até.    Deuis 

Deux  exeplesfurlemef-   XVII.  ^^ 

me  propos  d'vn  Lyon  tué  par  Ljfets  miferablesde  l'or- 
vneiument,  C^civnhome  gueil ,  ^  del'auartceprou- 
efchappé  du  da?7<^:er  d'vne  uez  par  exemples.  Deuis 
Owfe.  Deuis  Xl  I.       2p   X  V  i  1 1.  ^^ 

La  crainte  naturelle  de  6}ue  la  méditation  de  ta 
la  mort ,  neji point  contraire  mcrt,efî:  vne  tres-vtile  Phi- 
a  la  magnanimité  :  La  feule  lofophie,  ^  recommandée  en 
crainte  volataire  de  la  morty  pUÎfieurs  manières  en  la  ley 
fi  elle  eji  centre  la  raifon,eJi  de  Nature,de  Moyfe,  <Qr*  de 
vitieufe.  ^  tache  de couar-  Gr^<:(?.Denis.X  I  X*  5? 
dtfe,  Deuis  X  I  T  I.        ^5       Le  premier  point  de^  la 

^ne  toute  mauuaife  medttaîio delà  mort, qui e fi. 
mort  fie  doit  craindred'we  de  fi  mettre  fouuent  deuant 
crainte  volontaire.  Deuis  les  yeux  qu'il  n'y  arienplus 

XIV.  j(f  euident .  nyplm  certain  que 
L'homicide  de  fiy-mef-  que  l' arrefi  Jlf eut  mourir: 

me.efivne  frenaifie  detefia-  nou4  incite  à  i^iiire  fehn 
kle,defifite  par  toute  nature^  Dieu  (y-  nom  prcp  crerj  a 'en- 
can damnée  par  les  efirits  des  ciement  a  nfire  deiïart. 
plmffauans,  (^  punie  après  D  e  u  i  s  X  X.  5  ^ 

la  mort ,  par  les  loix.  Denis         6) ne  la  méditation  de  la 

XV.  ^7   Kcctfjhedencfire  deJhart,n'o 
De  Sanfon  qui  fi  tua,  ^>  fiulement  kou^s   admo-ntlie 

de  quelques  autres.  Lejagç  de  nom  prfparev.mais  encor 

de  nom 


de  noM  vipmsnt  préparer.  ^ue  par  ph'fmirs  iuge- 
Dcuis  X  XI.  Cz  gemens  ^  Ivix  ,  Dieu  a  mvi 

^  Vf  la  t'te  humahw  efl  la  terreur  de  U  mon  au  m'ô- 
toujiours  accompagnée  de  U  de,  pour  punir  é^  ckyjer  le 
mon,  ^  qutile  nefïvraye  ^^r/?i/.Deuis  X  K I  X.  /■c^'. 
vte,  ^  de  trois  circonftances  Craindre  la  mort  auec 
d'vne  extrême  vijieffe.  De  préparation  ,  cefi  vne [,ige 
uis  X  X  1 1.  ()(j  V alliance, ô*  vn-vraymoyé 

6)t4e  les  rfiorteh  vont  de  dcuenir  toujours  pliis 
d'vne  extnme  vitcjfe  à  la  hardyyÇy*  à  lafinviâioriei^x 
mort:Et delà courfe du teps.  d'icelle. Deais.XXX.  /// 
Dcuis  XXIII.  70       Des  caufes  de  la  mort. 

6)ue  la  conJideratio:i>  de    Deuis  X  X  X  I.  115 

l'importance  de  bien  mourir,  Erreur  de  Pelagitùs  difdt 
doit  inciterl'h'om-^'à  sy bien  qtiAd.tm  auoii  ejïé  créé 
préparer.  De  a  i  s  X  X  l  V .  <?/  mortel.  Adam  commença  a 

^uclavrayepreparatio  mourir  le  tour  c^u  il  pécha, 
a,  nojirc  dernier  départ ,  eji  Oeuis  X  X  X  1 1.  utT 
vne  entière purgation  depc-  De  quellejaron  l'homme 
ché,  (^vn  appareil  de  ton-  fut  fait  tout  immortel.  Pelâ- 
tes les  perfections  Cf.rejîien-  gîiM  condamné.  Deuis 
nés.  Deuis  XXV.        ^3   X  X  X  I  î  f.  7/8 

Continuation  du  prece-  ^ie  Dieu  auoit  fait  le 
dent  Detmfm  la  figure  des  corps  de  L'homrae  immortel. 
Hebrieux fortans d'Egypte,  DeuisXXXIV.  120 
(^par  les  exepks  des  Chre-  ^^j/ent  re  le  corps  ^  l'a- 
fliens  de  lEglife  pnmitiue.  me  de  l:homme,ily  a  lapro- 
Deuis  XXVI.  Sj)  ponion  d'va  mariage  bien 

6)ue  la  méditation  de  la  ordoné.  Deuis  XX X  V  .J2^ 
mort  aide  a  euiterle  péché.  <S)u  au  corps  de  l'homme 
D-eu  is  XXVII.         jjj    y  a  vne  merueilleufe  corref- 

Des  habits,^  du  lieu  des  pondanee  de  qualité?  auec 
enfans  d'Adam.  Deuis  i ame  ^  ^ pourquoy  il mar- 
XXVIII.  j)7  ch€droit.Dçu.XXXy.jJs 


ta  do^ytne  du  coYps  hu'  maîn  ^  comme  ey.  dtnx  petits 
ntain  connenalfie  A  rhor/ime,  yainmcs  Denis  XLVUl.  iS7 
ent>i>it  (^H  homme, ^  c/ertef-  :^^^^<  U  jice  reluit  (pe- 
moignagt  li: la  Mature  celefle  cialement  l'image  de  r^ime. 
del'ame.DcuiiXXVll./27    DcuisXLIX.  iS9 

De  la.  figure  droite  cenue-  .Q^au  yifage  e/f  dépeint 
nAble  à  rhor/ime  i  estant  que  t entendement  première  [a- 
B^ydiVyniuers-.^des  ma.r-  cuit?  de  l'ame-ÙtuisL.  i^i 
t^uesde  JA  fuferioriié.  Deuis  jQ^'au  yifagc  eji  dépeinte 
X  X  X  V  1  1  I.  12?   la  yoUntéyJeconde  faculté  de 

De  deux  autres  marques  l'ame.  Del.i  force  de  iitf^d' 
de  U  Seigneurie  de  i*hor,2me    relie.  Deuis  LI-  lâj 

fur      les      ùejles.        Deuis        J^^e  le  frat.c-arùitre    efi 
XXXIX.         ,  13  5   représenté jar  1.1  largue.De.- 

De  l'image  de  Die»  à  là'    uis  Lli.  \6S 

truelle  Chemmt  efl  fait. Deuis        S^uen  la  l.tngue  e(i  repre- 
X  L  li*  fenîee  U  vertu  ,  ç^T-  leyice. 

DelafemhlanctdeDieuâ   Deuis  LI  II.  i6t 

lacuelle   l'homme     eJi  fait.        J^^ux  oreiUes.e(i  depein- 
DeuisXLI.  140    tela%îemeirettroifiefmefa- 

Comme  l'homme  fc  peut  culte  de  l'ume. Denis  LU  11. 
rendre  fcmbUhle     à    Dieu.  '67 

Deui»  X  L  1 1.  141        ^au  yif^ge  eff  U  fern- 

Comment  en  la  yolonte  (^  èlace'de  l'ame. Dcu\<i.'L  V.171 
franc  arbitre  reluit  princi-  .Quil  ne  faut  faire  yn  iur- 
f&lement  l*imag(  de  Dieu.  gem?t  ajfeuré  de  l'ameipar  le 
Deuis   X  L  I  II.  14}    yifage.DcuisLVl.  174 

De  la  conuenance  des p.xr-  Le  yifage  tft  le  miroir  des 
lies  du  corpj  auec  celles  de  pafsions  de  famé.  Dcuiî. 
/'4iwf  DcuisXLIV.       14»   LVII.  17S 

J^aux  (Jjfjules  0-  bvM  ^ue la  main  porte  T image 
tfi  i'im<^ge  de  la\yolùnté.  ^femblance de  l'ame. Denis 
DcuiiXLV.  iSi    LViri.  175 

Xl^au  br.xi  ^  tn  la  main  .Que  ta  m 'tin  reprefente  la. 
efî  l'image  dufrahC-avbitre.  vontf'ou  malice  de  l'ame.Dc' 
DcuisXLVl  ;/4-   ui     L I X.  iSâ 

.Que  Ix  j  oitiiine  eH rira.!-        ^e  l'homme    efi    mieux 
de  U  mémoire.  D(.ui!,XL\'  il.    a;  me  que  tout  les  animaux. 
.56    Deuis  LX.  91 

.^ue  l'image  de  l'ame  eft  ^^e  U  manière  tjue  Dieu 
Jtpeihte  au  yijage  ^  i^;^  enla  a  gardé  à  armer  l'hemme  cfl 

tidmi 


ddmirub/e.'Dtixh  l  Xl.ifi  f  fxnt  nejipiyit   ,  alnx  fouillé 

Due  Dieu  a  «(ictres-libe-  <^  mort  fpiritnellement  de- 

rai  à  fom'tir  A  l'home  vinrej,  uantDieM.Dcxi.LXXUl.  24.2 

habitjy&'  autres  commodit(\  Des  rtfies  du  pfchc  ori'^i- 

e/< /rf-pjV.  Dcuis.LXII.  197  «f/.Dcuis  L  X  X  î  V"       i4S 

PourejMoy  l'homme     yient  Du  péché  mortel   <i^   re- 

nud  ,  (jT  i'idirjut  au  monde,  nid.  Dcuis  LXX  V.         iSi 

DeuisLXIli.                  i»2  DrrUratio»  de  ce  ^uedej- 

Oue  l'homr»edoit  fluflofl  fu^fyàffAuoirquc/efcchécor- 

eli7è"tippcllé grad  m^nde,  que  ropt  le  beauté  de  l'j.me^O'  ^^ 

^ft/V. Dcuis  LXI  V.         207  rido/atrie.Dtn.LXXV\.2i7 

Secode  raijoK,pour  laquel-  De  lu  Ltideur  du  péché  en- 
te l'bomc  doit  ejîre  appelle  le  la  peinture  des  Diaùles.  De- 
gr  and  monde. DeuisLXV.z  10  uLsLXVII.                    3(^4 

Oue   pour    It    regard  du  De  la  laideur  du  péché  en 

corps  auftiil'home  eji yngyad  Ix  com  ^aY.xifo}'->(^  confidera.- 

mp/jt/e.Deuis  L  X  V  I.        116  tion  de  la  premiere-,^feccn- 

Conclufionde  ce  e^uedeffuf.  de  mort.Dcuis  LXXWÏU.2âif 

^«f    Dieu    auiit   fait    non  Des  tr-is  ennemis  de  Dieu 

fsuUment  rame,maii  au  Bi  le  <^  du  ful-nt  des  hommes-fig»- 

corps  de  r homme  intmor tel.  re\au  yieil  tejl:Ainent.Dç.UM 
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De  quelle  ^orte  fut  l'im-  De  la  puijfanccç^  malice 

mortalité  du  premier  homme  du  Di,tble.De\i\s.LXXX  2So 

^de  l'arbre  de  rie.  Deuis.  ^ue  c'efl  que  combatre  co- 

LXVIII.                         22s  treleDiable.Dc.LXXXÎ.iSs 

Pourquoy  Dieu    ne  fit  le  JQu,e  l'homme  efivne  cité 

corps  de  l/xcme  abfoluement  I{pyatîe.Dems  LXXXll.  2pi 

immortel.Denis  L  X  I  X.22S  Des  parti  Si^  offices  de  Tap 

De  ta  laideur  du  péché  en  petit  fenfitif.DtXXXll.spt 

la    confideration  de  la  mort  De   la     manière   que   le 

eorparelJe. Deuis  LXX.   2)2  Diable    garde  peur  tenter. 

De  la  laideur  du  péché  en  Dcuis  L  X  X  X  1  V.           i«f 

la   confideration  de  Pire  de  Defcriftion  de  la  cheute 

Dieu.Dtuïs  L  X  X  I.         23s  d'^d^m.Deuis  IXXXV.jos 

Delà  laideur  duptchéy  en  Du  point  de  la  viBoiye  de 
la  con/î deratiodelapremie-   /'4»ïf.Deuis  LXXXVI     .307 

re  mort  fpirituelle.  la  défini-  De  l'appareil  de  Famé  nu 

tion  <ifr  d'uifion  du peché.Du  combat. Dcuis  LXXXVII. 30^ 

feché  originel.  De.  LXXÏI  2}S  De  Tarmee  triomphante  de 

Sli*e  fans  le  Baptefme  l'en-  /'4»Mf.DcuisLXXXVin.    }ii 
Fin  du  fommaiie  des  Deuis. 


r  A  D  lE  V     DE 

UAME   DEVOTE, 

laiiTant  le  corps. 

IntreduBioriy  ou  y  en  fajfanty  efi  touche 
vn  point  de  la  viaacite  de  tentcn- 
demem  en  l'aaonie  de  U  mort* 

Denis     I. 
Le    Philosophe. 

O  N.  s  I  E  V  R  ,  parmy 
les  dilcours  ,  que  ces 
'  iours  pafTez  nous  teniôs 
de  la  mifere  de  celle 
vicjinuitezde  parler  de  telle  ma- 
tière à  Foccafion  de  ce  qu'auions 
veu  endurer  à  noftrc  bo  amy,  quel- 
ques iours  au  parauat  decedé,  vous 
me  fiftcs  grand  fefte  de  deux  poè- 
mes ,  contenants  le  patron  de  deux 

A 


IntrodHElion, 
certaines  chofes  bien  importantes 
i'ans  toutesfois  les  appeller  pat  leur 
nom  me  remettant  à  vn  iour  com- 
mode pour  m'en  faire  monftre. De- 
puis ce  temps  là,  ma  mémoire  n'a 
celle  de  m'importuner  à  vous  de- 
mâder  que  c'efl.Parquoy  ic  le  vous 
demande  maintenanc.-lî  ce  lour  cô- 
mode  eft  venu,  ie  vous  prie  de  m'é 
contcnter,vous  acquittant  de  vo- 
flre  promcfl'c.   Le  Theol.  Si  iVfay 
pour  lors  de  remife,  ce  ne  fut  point 
pour  faire  du  r'enchery  ,  ains  pour 
n'auoir  l'œuureen  main.  Poilible 
qu  a  prefeiit  ne  tiendra  de  guercs 
que  ie  ne  vous  en  icruc  ,  puiique  ic 
voyvoftre  mémoire  en  aufli  bon- 
ne difpofition  pour  bien  retenir, 
qu'elle  a  efté  diligente  à  folicitcr. 
Le'Thtlof,  le  vous  prie  qu'il  ne  tié- 
ne  à  ricnrcar  non  leulcment  la  mc- 
moire>raais  aulTi  rentendemcnt^& 
la  volonté  foi.t  appareillez  àfalre 
trcf-bon  accueil  à  tout  ce  qui  vien- 
dra autorifé  par  voftre  iugemcnt, 
&âduis.  LeTbeoL  Mais  vous  fou- 
uenez  vous  des  propos  tenus  fur  ce 
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bel  Adieu ,  que  ce  noihc  bon  ^iny 
.    Ôc  ficre  vn  peu  deuanc  auoit  à\i  \  la 
terre?  Le  Phtlof.  le  m'en  l'ouuicns 
fore  bien  ,  à  telles  enlcigncs,  que  le 
contemplant  vn  peu  après  qu'ayâc 
fi  lamdement  &  li  hautemcnc  par- 
ié de  l'amour  dium  ,  àc  des  biens  jr«e/?.;,  ^^ 
ctcrnelz,  il  euft perdu ia  parole,  ie  *"'"w\<'* 
vous  demandois  fi  fon  eipiit  en  tel  de    u 
cftat  du  corps  affligé  ,.  &  tirant  a  la  "^"J--^ 
mort  ,fairoit  Tes  fondions  ',  ôc  s'il  dÎ^iÔJi. 
lesfaifoitjque  pouuoit  méditer  ôc  *■  '^■^^■ 
dire  cette  ame  deuotc ,  amli  retirée  i^,  c.  17. 
chez  foy, abandonnée  des  fcns.Sur  '■?•    •^«; 

•  i-  »  i  epi.Njfj. 

qaoy  vous  me  lelpondires,  qu  il  ne  ^.  t^.  V;. 
failloïc  point  aouier  que  lors  quafi/'^'^'f^-^^ 
deiueloppee  de  les  priions  terre-  ^exD. 
ftreSjclle  ne  fuft  plus  gave  ,  &  plus  ^^of-  »« 
pénétrante  *  que  lamais  en  la  co-  Eibiioth. 
gnoiflance  àç,%  chofes  diuines,  ^faci.e. 
mefmes  qu'cllant  aifillee  de  la  gra-  imper". 'm 
ce  &  prefencc  de  fon  Créateur. qui  '^'  *^; 
en  tel  article  prcitc  la  main  a  liL^ho.  4t.%. 
fcruiteur,clie  ne  Te  rereuft  de  main  ^n^''^'^. 
tes  belles  méditations  ^  &  deuis  Fr.iutrt, 
intérieurs  dreffez  a  foy  Ôc  sl  part 
foy  ,  fans  meflange  de  corps,com- 
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IntroduEiton. 
me  fî  deiîa  d'vn  œil  clarifié  d:  def- 
chargé  de  la  taye  de  corruption  cl- 
ic voyoit  de  la  terre,  les  Cfeux  ou- 
uerts  5  ain£  que  nous  lifons  de  S. 
^ci.i .  Eftienncjpour  lareceuoir.Comme 
au  contraire  l'ame  de  ceux  qui  au- 
royenc  obftinément  pcrfeùeré  en 
leurs  pecheZi  auoic  de  couftume  de 
s'angoifïcr,  &  tourmêteren  ce  pé- 
rilleux paflTage ,  comme  à  la  gueule 
de  Ton  enfer.  Le  T^jeol.  Vous  auez 
fidèlement  retenu  -,  ce  font  \ç,s  deux 
chofes  importantes  que  i'enten- 
dois.  Refte  de  vous  en  faire  co- 
gnoiftre  l'idée  &le  patron  figuré 
en  deux  tableaux  par  àcs  couleurs 
poétiques ,  c'eft  à  dire  ficfèions  fans 
méterie,  &  véritables  en  leurfens: 
l'vn  cft  le  dcuis  de  l'ame  dcuote  qui 
dit  à  dieu  au  corps,  reprefentant  ce 
q  telle  amepeut  dire  en  tel  point: 
l'autre  eft  de  mefme  flyle ,  mais  de 
contraire  argument  jfçauoir  eft  le 
débat  de  l'ame  pecherelTe^quevous 
verrez  quand  il  aura  fcs  pourfilz5& 
dernières  couleurs.Ces  deux  petits 
cfcholiers  qui  ont  la  mémoire ,  & 
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fntrodhclid'fi,  3 

la  voix  plus  gaillarde  .que  moy, 
vous  feruironc  :  Tvii  Faifant  le  per- 
fonnage  de  l'ame,  mettra  en  auant 
ce  qu'elle  dit  :  l'autre  reprefentant 
le  corps  parlera  à  Ton  tour  :  appre- 
nez vortte  oreille j  &  vous ,  leunes  <» 
gens^coramencez. 

VAme  dénote  efi  praSlii]uee  en  la  mé- 
dit atio  de  la  mortide  tant  fini  quel- 
le  s'en  approche  ^de  tant  plm  cour  a- 
geupmem  la  deffie  ^  Je  confilant  en 
r  espérance  de  lavïe  éternelle  y  (^  de 
la  rejàrre6lidn  de  Jon  c^rps. 

Denis     1 1. 

L*  A  M  E. 

Donc  il  me  faut ,  Seigneur^d'icy  fans  plut 
attendrcy 
Vers  l'heurcufe  Sion,  hehreufe  le  vol  prendre, 
EtUiffant  pour  un  temps  en  la  terre  ce  corps  ^ 
Ma  prifo}i,prifonmere  en  laprifon  des  morts» 
Changer  ce  trifie  exilyà  la  patrie  belle, 
La  terre  au  cielja  Tnort  à  la  vie  immortelle. 
CeJlvoJlrebonplaiJtr,quores  bornât  mes  tours. 
Vaille  fans  plm  laguirlà  haut  viuretoiijîours. 
Soyez.  beny,S€ignetir,d'vn  Ji  grand  bénéfice, 
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i  Adien  Je  TAme  fieuote 

^ue  de  me  raccourfir  la  tratâe  de  ma  Uce, 
A  a  que  vijli  ment, en  vojîre  éternité 
le  uuiche  le  haut  prvi  de  ma,  félicité ^ 
Prenant  pojjèjjton  de  ce  bel  héritage 
A  voi  enfans  cherts  pnfare  en  partage. 
Héritage  perdu  iadu  (^  regaigné 
Far  le  précieux  fangdc  voftre  fihatfné, 
Vou4  mondains,  héritez,  des  threfors  dece  mode. 
Mon  threfor  eH  au  ciel, ou  tout  threfor  abonde. 
Ou  de  félicité  feboiuent  les  torrens 
A  longs  tratéisth  fouhait,fans  mefure  de  temps. 
Là  fus  t'admireray  de  mon  Dieu  admirable 
LdJ2cnté,la  vertu,!' auoir  inejîimahle: 
"Et  la  terre  voyant  centre  des  deux  aflreT, 
l'admtreray  que  fcla  ce  point  vou^s  admirez,. 
Ce  poinêi  ou  nuià  (^  tour,  à  prU  de  toute  petne 
E^nblijfez.  envain  vojire  fortune  vaine. 
Ejïimant  y  trouuer  U  threfor  précieux, 
^ifon  ne  trouue  tamats  qu'éla  terre  des  deux. 
O  defîree  mort  qui  m'ounriras  la  porte, 
'De  cède  vsue  vie  heureufe  en  toute  forte! 
,^t^je  veux-te  plut  tarder  en  ce  tcrrefîre  val? 
Vf:  ■  -'ennuis,  de  lagueurs,de  larmes ,  de  troiiail. 
Val  de  vitale  more,va  l  de  vie  mortelle, 
V>d  d' Ada  Jjebergeant  vie  ô*  mort  pejle  meflef 
Ou  l'on  meurt  en  viudt,cu  en  mourai  l'-^n  vit, 
La  z-ts  fuit  la  mort,0*  f^  mort  l'entre- fuit  f 
Ou  d'Eue  les  jurgeons ,  prenant  leur  nourriture 
Vrenent  autant  de  morts,  que  de  corps  pour  pa- 

sîure? 
O  dejire  mcment,netarde  de  venir, 
Au^  uel mille  tresjoi  par  vn  ie  dois  finir. 
A  Dieu  cher  compaignon,  de  nêflretotn  partie, 

Voyct 
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Vofci  le  temps  venu  de  nofin  defpartte. 
Le  C.HelHd  qui  técotrainci  te  départir  de  moy? 
L 'A.De  Dieu  iujîe^ôi'putjjant  l'irreuomhle  Icy^ 
Le  C.Ceftt  loy  nou4  a  elle  vnis  pour  nou4  dif- 

foudre? 
L'A.  Elle  veut  que  tout  corps  mortel  deutenve 

pouldre. 
L  c  C .  Dieu  me  forma  pour  t'eftre  "vn  logis 

éternel. 
"L'a  Ce  dejfein  fut  rompu  par  Adam  criminel. 
Le  C.O«  habiterat  tu  d'auecmoy  fepareef 
L*  A  Xiray  prendre  logts  en  la  matjon  ajlree: 
Le  Q .Ment moy compatgnon du  bien,  C9?nrm 

du  mal. 
\'  Pi.jlté  faut  ejlreencoren  ceterrejlre  val 
Le  C.Siii  dois  ejîre  auciel  vniour,  pourquoy 

non  ores? 
VA.Laloydece  grand  DieUy  ne  le  permet  en^ 

eores. 
Le  C .  L^  repos  or'  eft'deu  à  mes  trauaux pajfec^ 
L'  \.Ils  feront  du  fetour  en  fin  reeompenfeT. 
Le  Q.Ei  qui  me  receura  delatfje  de  toy  Damf? 
L'A.Lamere  des  mortels  en  deposfout  la  Ume. 
Le  C.  ^^ue  feray-ie  reclus  en  tel  hébergement? 
VA.Sds  douleur  dormirai  iufques  tiu  uigemet. 
L  e  C  Sans  vie  ie  cherray  a  l'inflâtpourrtflni>le. 
L*  A.Tu  refjufcitertis  vn  iourinuiolable. 
hcCle  deuiendray  puant, dtffigaré^  infatùi. 
L*  A  .Tu  feras  en  ton  temps  doux-jleurdt,  beau, 

parfaiùl. 
Le  C  le  deuiendray  tddiivnfac  de  pourriture  ^ 
ladis  efiuy  facré  de  ta  noble  ncUt*re. 
\S A. Cefie  altération  te  fera  le  fourneau^ 
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FAtlieu  de  l'Âme  deuorc 

Ou,  jcnàitàeuiendms  vnceleflevaijfeaft. 

L  e  C .  rmre  dterationUu  ma,  chair  deuoree 

Verne  ejhe  de:  ferpens.é*  des  vers  la  curée. 

Ccjfe apfreher.jion  redouble  ma,  langueur, 

I  'A  m  z.Vnr  vnfider  efpoir ,  tu  dois  roidir  ton 
cœur, 

Car  ta  chair,  quoy  e^ue  mije  enmourceaux  é(* 
en  cendre, 

Rejfufciteedoit  toute  belle  Je  rendre. 

Le  C.  ^aelle puijfa»te  main  mes  parts  ra- 

majfera? 
^tiel  i'ij^rit donne-vie, en  mes  os  gUlfera^ 
Par  qui  vinifié  ie  me  doiue  remettre 
D'vnejlat  fiabie^,k  ce  merueilleux  eflref 
L'A  Le  Dieu  qui  tout-Jlauant ,  tout-puijfofft, 

^  tout  bon, 
Te  ramajjk  iadis  du  terreflre  limon, 
Ccluy  ralliera  ta  dijfouîe  nature  y 
Lî  de  diuins  attours  parera  ta  figure. 
Le  C.MAchair,mesnerfs,mes  os,  mesmufcles, 

mes  poulmons. 
Mes  entnùUes.mo  cœur,mes  veines,  mes  tedons, 
Scvcntils  efiouffcz.  de  cejlejlre  celejîe? 
V  A.Entoy  il rîy  aura  pas  vn cheueu  de  tefte, 
Leqi^el  diuinement  ne  [oit  qualifié, 

L^  iiand  rvni  auec  moy, feras  viuifié. 
L  c  C .  Ain  fi  qualifié  fortant  vif  de  h  Ume,^ 
A  qui  ref[e7nbleray,quel  feray-ie,mon  a?m? 
L"  Amc.ImpaJfîble.fubtily  léger,  resplendtjfant. 
Comme  le  Ciel.l'esprit,l'efclatr ,  l'afire  luyfant. 
Le  CMabeauîé  fera-elle  en  ces  attours  finie? 
L' A. La  beauté  de  tout  corps, en  toyfera  vnie. 
L  e  C  .Mai^  qmlle  fêtas  tH,que  feras  tu  en  moy> 

L'Ame. 


lai/Tant  le  corps.  y 

VA.Vliî^  belle  mille  fois  rentrée  de  diins  îoy. 

Vtnray,four  en  viuant.eternifer  tonejhvy 

Et  du  grand  Dieu  viuant  enfemble  te  repaijîre. 

O  fomptueux  repau^  o  fefiin  précieux! 

Trois  fois  ZT  qt^^tre  grand,  riche  ^  délicieux! 

Le  C.Viurons-noui pUi6  dés  lors,fur  cefie trijle 

majfe? 
L*A.  A  ce  temps  mm  ferons  heureux  en  tome 

place. 
L  e  C .  N  ' habiterons-nom  point  ces  beaux  palais 

ajîrez.? 
VA.CeJî quadiE  S  v S  atirapronocéfes arregL, 
Alors  auecque  luy  volerons  furlanuè\ 
Héritiers  de  la  gloire  aux  ?nondams  incognué^ 
Et  des  beaux  deux  irons  prendre  pojjejjionf 
A  iamais  citoyens  de  la  faincieSion. 
Le  C^^uinoui  méritera  vnjî grand  bénéfice? 
L' A. Le  mérite  infini  de  l'Agneau  chajfe-vice. 
Le  C.Ce  mérite  infini  feruira~il  pour  tom? 
L'A.  Four  tom  ceux  qui  l'auront  bien  femy 

comme  nou^. 
Le  C.Seruens  le  donc  encor^o  compatgne  fideUe. 
L'A.  Pour  iouyr  de  ces  biens  en  fon  throfne  il 

m'appelle. 
Le  C.  Las! quand  luyra  ceiour  qu'appelier  me 

viendra^'. 
L'A. Le  terme  n'eflpa^  loing  que  luyre  le  verras, 
ht  Q.  A  Dieu  donc  iufqu'à  lors ,  puis  qu'il  efi 

nccefjaire. 
VA.ÂDicu  chère  partie, à  Dieu  mo  aifné  frère, 
LcC.A  Dieu  ma  douce  vie,  a  Dieu  mes  vrais 

amours. 
VA.  A  Dieu  qui  mefermiffidekmet  toujwurs: 


TAdicu  de  l'Ame  dcuotc 

J^c  (    A  Ditu  qui  m' izs  conduit  en  ce  port  d'af 

ftumnce. 
"L^A.A  Dteu  qui  meprejioii  fubtecfeohsijjatice. 
Le  C.A Dteu  qui  mds ayméyhayjfant fMtncie- 

ment. 
\.'  k.  Adieu  qui  as  porte  îa  chttrge  conjlâment. 
Le  C.Sii'ayh:enen.i!.r?.mon  JDieu/eJlpArta 

grâce. 
L*A.  Fouîtes  traunux,  /àhMttttlte  garde  vne 

place. 
Le  CCtfipourauoirtoujtûurs  îet  bons  confeils 

fuyuy. 
L*  A .  Cejï  pour  auetrtapartje  grand  Seigneur 

[eruy. 
Le  C-  A  Dieu  de  ce  Seigneur  ^  à  Dieu  ô  viue 

innîge: 
Va,pren  pojfe/fion  de  ce  noble  héritage. 
Déformai- dtdans  mcy  tu  languvi^ta langueur 
Me defrobe les  jens,(y  fleflrtt  ma  'vigueur. 
Mon  ûreiUe^mon  oeil  manquent  a  leur  office. 
De  mes  membres  aucun  ne  te  prefie  feruice. 
La  g/.ïce  entre  en  mes  os,pourla  mort  y  logtr: 
chez,  moy  tu  ne  peux  pas  longuement  héberger. 
A  Dieu  ma  vie, a  Dieu,iec9njens,  pren  la  voye, 
Selon  ton  grand  defir  de  l'immortelle  toye. 
L'A.  A  Dieu,nefets  marry  fi  première  te  "vois. 
Te  la/Jfant  tcy  bas, voir  le  grand  Roy  des  Roy  s. 
Ton  tour  viendra  vniour,  fans  longuement  at- 

oendre, 
&ue  deualant  des  cteux  viendray  pour  te  re- 
prendre^ 
lufques  à  ce  iourïa^  toy  fepulchre  marbréy 
Carde  fidèlement  ce  mien  gage  [acre. 
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Garde  le  iufou  ftlors,que  la  claire  trompette, 
iJti  î/wnde,  ^  des  rmUains  formera  la  retraicie, 
Prodar/àant  les  Ejiats  des  âmes,  Ô"  dfirorps, 
où  lefut  (figera  les  viuans,(^  les  morts. 
A  ce  iourexacteurdu  monde  tributaire^ 
Mon  depos  me  rendra^,loyal  depojitatre, 
6)tie  mon  Dieu  me  fera,  beau  f^ns  cbparaifort^ 
Propre  pourme  feruir  d'éternelle  mai  (on. 
A  Dieu  mes  os,a  Dieu,  la-ia  me  votcy  m/Je, 
Dejpouillte  de  terre, en  terre  de  franchtfe. 
Mon  œil  purtjié  de  ton  feu  efclairattt. 
Me  vott,(y*  toymon  Dieu  d'vn  trait  plu6pene- 

trantf 
Voy  mes  imquttex,  rayées  par  ta  grâce, 
Voy  le  fang  de  ton  Ttl?  qui  tom  péchez,  efface, 
VvyFenfer^  qutenvam  creue,  (^  vomit  dehors 
Ses  efcadrons  rangez^^redoubUnt  f es  efforts 
'Encontre  z>nt  brebis, peur  captiue  la  prendre. 
Mais  mbfhe  que  ton  œil  veille  pour  la  défendre, 
yten  6  mon  rédempteur  Iefu4,c^  arme  rmy 
En  ce  dernier  conjltt,d'  eipoir,d' amour  de  foy. 
Eay  combatre  pourmoy  tes  Anges,^  ta  force 
Contre  le  fier  Lion,  qui  de  vaincre  s'efforce. 
Vien  ê  diuin  EïprityVertu  de  la  vertu, 
Fay  confondre  par  moy  l'hoji  ennemy  vaincu^ 
Me  fourniJfant,amy,ta  chaleur  ^  4u?mere, 
Armes  pour  emporter  cefle  palme  dernière.  \ 
Vierge  qui  a^  porté  ce  grand  Eilz.,  qui  te  fit^ 
6)ui  nwrt  tua  la  mort,^  Satan  defconfit, 
PutJJ'ante  a  fe  courir  a  l'heure  perilleufey 
Rends  rmy  parton  fecours  forte  A>  victoriertCe^ 
C'eJ}  maintenant  le  pointée  efl  maintenant  qu'il 
fmt 
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Faut  parler  auec 

VaiUammcnîhdmlîer.poHrtriompheY  la  haut» 
Adie:t  mci  chatr.ie  forsjamplus  te  d^ner  peine 
Tortce  par  le  vol  de  t>i  derrière  haleine, 
'Et  vole  k  toy  mon  Dietijupreme  ch^ritéy 
Niche  moy  da,m  le  feïn  dg  ta  félicité. 

Le  ThjeoL  le  fuis^maintenanc  quitte 
dVne  partie  de  ma  debte;  vous  ne 
ferez  pas  comme  Telpere  fî  afpi-e  à 
vodre  droit ,  que  vous  ne  me  don- 
niez vn  peu  de  relay  pour  payer  le 
refle.  Or  ie  prieray  Dieu  qu'il  nous 
donne  la  grâce  de  clorre  noz  iours 
par  vne  fî  iieureufe  période ,  &  ce- 
pendâc  vous  me  dn"ez,ce  qu'il  vous 
femble  de  ce  tableau  d'oreille. 

6^'//  fhut  auec  préparation ^^  mode^ 
fite  parler  des  chofes  hautes, 

Vt^lon de'Bias  explique Aq  porte  tout 
auec  moy. 

Deuis     III. 
Le     Philosophe. 

VRaA-ement  voyia  vn  poème 
qui  eft  fort  à  mon  goull^non 
feulemêt  pour  les  gétilstraits  d  art, 

don: 


préparation  des  chofes  hautes,  7 
dont  il  me  fcmble  eftreaggaillar- 
dy.-mais  beaucoup  plus  pourTe- 
ftoffe  de  raigumcnt  dont  il  cil:  tif- 
fu^à  la  vérité  important  ,  comme 
vous auez dit,  <^ à  mon aduis tres- 
vtile  pour  rinftruétion  de  la  vie 
Chreftienne.Me  voulez-vous,Mô- 
/îeur  appointer  vnc  requefte  ?  Le 
TbeoL  Et  quelle  ?  eft-ce  de  vous  en 
donner  vne  copie?  Le  PhiLCcOîdc 
m'en  faire  vnc  belle  monftre,  ôc 
comme  me  defployant  vnc  tapilTe- 
ric  de  haute  lifTe,  m'enfeignerpar 
le  menu  toutes  les  parties  que  ce 
poërae  nous  met  en  blot  :  le  dif- 
courscft  fort  digne  de  voftre  pro- 
fe/Iîon,  &  nonmoins  vtileà  moy, 
comme  à  tout  homme  Chreflicn, 
eftant  bafti  fur  vn  point  concer- 
nant de /î  prés  noftre  félicité  y  qui 
efl:  de  la  préparation  à  la  mort,&  de 
l'adieu  dernier  q  Tame  ditaumô- 
dcjduquel  exercice  on  fait  Tvne  des 
meilleures  efcholes  que  nous  ayôs 
pour  nous  porter  au  fommer  des 
vertus  i  6c  delà,  nous  guinder  au 
ciel.La  demâde  cû  iuO:.c,&:  la  chofc 
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F/tut  parier  auec 

facile  a  voflre  (uffifance  ,  vous  ne 

me  ponuez  ciuiltment  efconduirc. 

I.o  Theol.  Il  me  fembie  que  cciè  c(- 

fay  couche  vortte  rang, qui  tenez  la 

Philofophic  en  main  laquelle  n'eit 

*iAPhi-  autre  choie  que  ^  méditation  delà 

^efliidi-^'^^'-  ^^ePhiL  le  le  confc(Tc,c'cf} 

tation  de  i'opinion  de  plufieurs  anciens  & 

Ij.  mort.  l      ri  o     /~  •       L    ^ 

a.i.  th}'.  gi"aues  doCteursr&r  içauois  bie  que 
put.  in    vous  me  tireriez  à  l'enuy  à  raiibn 
Se»e.''"jt  ^cma  proFefsiôrmais/î  en  telle dif- 
fonf.s.     pute  Ion  n'apporte  autre  mets  que 
^uf.  ^'^  ^^  noftre  Philofophie ,  le  banquet 
laNiilo-  en  fera  fort  maigrc,n'ayant  que  les 
de/etitl  areftes  des  raifons  naturelles.  Pour 
fiiffifaytce  en  faire  vn  difcours  rempiy,  &  di^ 
do^rhif    g"^  de  l'oreille  Chrétienne,  fiut 
chrejiten  ncccilairemcnt  qu'ii  foudrcflé  par 
vnmaiflreplus  ruffifanc.  Parquoy 
c'eftà  vousà  triopher  en  telchâpj 
6c  non  feulement  par  rentremiiè 
de  la  Philofophie  que   vous  auez 
aufsi  trop  mieux  à  commandement 
que  moy  ;  mais  beaucoup  plus  auec 
le  train  de  vofhe  Théologie,  mai- 
(Ireffe  de  routes  fcienccs,  nous  fai- 
re parade  de  ce  fujct  :  le  ne  demâde 


que 


prépara  ton  À^s  chofis  hautes .       8 
que  voftic  confcntemeiu  L^T/jf^?/. 
Vrayemcnt  voihcanii.icr  m'oblige 
a  confeiuii',&:  i  en  ay  bonne  enuie, 
niefmcs  vous  fecuant  en  vu  Ci  haut 
&  il  laindt  c^ffijc:  Majs  de  rant  plus 
q|ia  maticic  c(l  cfleuec  ,  &  le  pro- 
pos de  ce  nrcqi?ence  j  de  ranr  plus 
aufsi  ie  fuis  fericufement  aduerty,(î 
iiûndeicfLi(er  ,  au  n}oins  de  picn- 
dre  delaVj  &  ne  remuer  ri  n  que  le 
n'aye  pn  niierement  confulcé  ma 
librairie  à  ioifir  ,  &  emprunté  Tay- 
de  de  m^s  familiers,  prenant  le  via- 
tique nccefTaire  pourceflccomTei 
de  peur  de  m'enbarquercommc  \6 
dit, fans  bifcuit.  l ePhilAc  fuis  allez  /Vr.» 
afifcuré  qu'en  tels  feflins  16  ne  vous  -l"^^*'  "'"^ 
Içauroit  preprea  1  imponrueu.  Car  o^iAmj. 
gcsquifonteftac  de  vertu,  portent 
tout  leur  blé  anec  eux, /èion  le  da  t 
deBias  Philofophe^qui  fonâtde  ia 
ville  au  faed'iceilc,  fp.ns  né  porter 
q  fa  petfonne,crioit ,  le  porte  tcut  le    ^-^^  ^^ 
mie  auecmoy.  LeTheol.  Pofsiblc  e-  rad  •. 
ftoit-ii  aufsi  vn  coquin  n'avâr  rien  ]'*!*' ^^"[^ 
à  porter  que  fon  corps.  Le  Thilof. mipon. 
Il  fe  peuc  fuiie  vouement ,  &  croy  '['J-i^'^ 

bien 
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Fautfarlerauec 
bien  qu'il  y  a  plufieurs  crochcteurs 
en  Greue  à  Paris  qui  ayant  leur 
ailles  fur  le  dos ,  peuuentdire  com- 
me Bias  ,  tant  y  a  que  Ion  met  en 
ieu  cedidon,  pour  fignifier^que 
l'homme  dode  Se  vertueux  porte 
toujours  quâr  Se  foy  (zs  richefles^ 
Se  Ton  auoir,  fans  iamais  fe  rrouuer 
defgarny.  Mais  quoy  que  ce  foit ,  à 
fin  de  trencher  toute  occafiô  à  vo- 
ftre  modeftied'vier  de  plus  longue 
excufe  ou  remife ,  ie  meconrente- 
ray  que  vous  me  traitiez  de  voftre 
ordinaire ,  mettant  fur  table  ce  qui 
fe  trouuera  de  prell:  chez  vous,  fans 
qu'il  foit  be{î)in  d'aller  importuner 
vos  amis  par  eftiprunts ,  le  prefent 
aufli  en  fera  plus  agréable  ellanc 
fait  haftiuement: 
az»  fptg,  s  Celuy  qui  donne  deprejent^ 
TeUzde  ^^^^^^  /i?pr^  definprejent. 
bencf.c.2.  Le  Theol.  A  ce  que  ie  voy  vous 
ProH.  Bu  j^g  voulez  faire  ioindrc  à  la  mort' 
citoMt.  fans  mercy.  LePhil.  Ce  n'eit  pas 
au  moins  fans  cauie.  Le  Theol.  Cq 
fera  doncques  à  la  charge  que  vous 
ne  m'enferrerez  point  dedans  les 

loix 


prepar4tfon  des  chojes  hautes,  p 
loix  de  commentateurjme  contrai- 
gnant d'cfplucher  mot  par  mot  ôc 
par  le  menu  les  pièces  ôc  matières 
du  Pociiie  félon  Ton  ordre,ains  que 
vous  prendrez  maintenantdcbon 
cœur ,  ce  que  de  bon  cœur  vous  fe- 
ra mis  deuant  félon  l'occurrence  ôc 
les  moyens  de  ma  petite  mémoire, 
pour  après  faire  vous-mefmes  à 
voftre  appétit  le  departiment  ôc 
l'application  de  ce  qui  fe  dira.  Tef- 
pere  auflfî  que  comme  ie  fuis  con- 
tent que  voftre  amitié  obtienne  fa 
demande ,  de  voftre  coftc  vou^s  fe- 
rez équitable  pour  excufer  Ci  ie  fais 
moinsquc  vousnarrédez  de  moy, 
me  donnant  au  refte  congé  d'auoir 
patience  Ci  iene  puis  mieux  fiirc. 
LePhil.  La  quantité,  la  qualité ,  ôc 
Tordre  de  tout  Tapparcil  ne  peut 
auoir  meilleur  œconome  ôc  ef- 
cuyer  trenchant  que  voftre  pru- 
dence,  parquoy  c'eft- à  vous  à  tail- 
ler ôc  ordôner  de  mon  equicé^n'en 
faites  aucune  doure^de  voftre  fuffi- 
fanccjie  n'en  fais  point ,  fsulemenc 
s'il  vous  piaift  commencez, 

Que 


La  âoï^rtne  des  anciens  fur  U 

^eU  doElrme  donnée  par lej  anciens 
Ploilopphes  Jîir  U  méditation  de  U 
mort  yne prt  guère  s  pour  ne  la  crain- 
dre. 

Lotx  dmines  ^  humaines  eflablies  a- 
uec  comminaùon  de  la  mort, 

Mejfrii  de  la  mort  fins  raifon ,  origine 
deplujîeurs  vices. 

CleombrotHi  ç^  Caton ,  ç^jemhlahles 
vains  ^  lafches  pour  s'efire  tuez^» 

Deuis  III I. 

Le     Théologien. 

SVs  donc ,  que  voulez-vous  que 
ic  die  de  la  mort  ,  ôc  parque! 
piatie  commence  ce  maigre  ban- 
quet? Le  Philo/h.  Mon  vouloir  cfl 
d'entendre  en  quoy,&  combien  c(ï 
profitable  5c  neceflaired'y  penfcr, 
&:  d'ellre  infl:rui6l:  à  û  bien  ma- 
nier cefle  méditation  ,  qne  par 
icelle  dreflant  fain^tement  le  cours 
de  ma  vie  ie  puilfe  à  bon  droJ<5t 
parler  à  la  hn  de  mes  ioursdctel 
cœur  ,   &  de  tel  langage  ,  que 

l'ame 


medkmion  de  la  mortjnfitffijante.  i  o 
Tame  du  iuftc  ,  difant  à  Dieu  à 
fon  corps  ,  félon  qu'il  ert:  rcprefen- 
cé  par  ce  vers.  Mais  dcuant,  com- 
me par  manière  de  premier  efla)r, 
ic  defircrojs  bien  que  ce  que  Ion 
nous  a  ferui  en  nus  cfcholes  tou- 
chant cccy ,  pafraft:  fous  l'examen 
de  voftre  Théologie.  NosPhilo- 
fophesdient,  que  ceft:  exercice  de 
méditer  la  mort  ,  efi:  vn  remède 
pour  ne  la  craindre  point  ,  mais 
pour  vous  en  parle'' fianchemenr, 
il  me  femble  qu'ils  noas  chan- 
teur vne  chofe  miploffiblc  à  gai- 
gner  par  leurs  documents,  eftant 
cefte  crainte  naturelle,  outre  que 
c'cft  pluftoft  rhumeur  d'vn  fré- 
nétique ,  que  à'sn  homme  bien 
né  àc  de  ccrucau  rafïls  ,  &  qua- 
lité plus  propre  dVne  ftatue  que 
dVue  créature  fen/îblc  ,  de  ne 
craindre  ce  pas  ?  Se  ne  puis  voir 
en  quoy  celle  ad'eurance  foir  vti- 
le  ,  ores  qu'elle  fuft  poffible.  Ls 
Theolo^tin.  Sans  doute  en  ceft  en- 
droit  toute  la  do(5lrine  de  vos 
vieux  niaiilLcs  cft  couuercariaçtMt 
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La  âoBrine  des  ancknsjur  ia 

udocht  qu'ils  ayent  proféré  pluiicurs  bon- 

iejlffics    lies  &  prohtablcs  ienccces  en  leurs 

ancieyjs    Jifpures  ,  fî  nont-ils  iamais  fceu. 

rr^iwm/e  rairece  qmls  proraectoyent  pour 

%kP''^  ofter  à  la  nature  cefte  efpinc  du 

re.  *  **""  pied ,  6c  la  rendre  faind:ement  & 

fruélueufement  hardie ,  &  vaiilan-; 

te  contre  vne  fî  puiilance  Dame 

<jue  la  mort,  à  laquelle  les  Monar- 

ques^PotentatSihommes  &  beftes, 

ydare  25.  ^  ^ o^t  cc  qui  eH:  fous  la  lune  faidt 

pf^iiefo-  ioug,  Se  ont  efté  comme  les  Mede- 

fhes  an-  ^ins  de  cefte  bonne  femme  ti;aiiail-' 

hUbilT~  lee  du  flux  Tefpace  de  douz'e  ans*] 

4»x  M«-  laquelle  après    plufieurs    recipez: 

d  ans  ae       J      CL-        ^  f-  o  •         J 

rhtmer-  rclpedciuemcnc  donez  ce  pnns  des 
rhoijfe,  deux  parties,  finablement fut  laif- 
fee  vuide  de  fanté  aulîi  bien  que.; 
d'argent.  Toutes  leurs  drogues  ne 
font  pas  à  demy  fuffifaces  pour  dcC-. 
racinercefteffroy  des  hommes,  ny 
mefmes  pour  radoucir,(Sc  plufieuts 
d'entre  eux  après  longues  médita- 
tions fur  icelle,  fe  font  trouuez  bié 
loing  de  leur  contc^lors  qu'il  a  falu 
venirà  lapreuucj  tcfmoin  ce  bon 
Stoïcien  qui  voyant  lenauirequi 

ie 


medkattondelamortytnpijfîfinîe.  ii    ~ 
le  portoit  edre  agité  dVne  péril-  -^•lod^ 
leufe  tourmente,  monltra  bien  que 
ion  harnois  luy  defailloit  au  coup: 
Si  bien  que  queiqu'vn  de  la  com- 
pagnie s'auilant  qu'il  blemiiroit,& 
dea,  luy  dit ,  Monlîeur  le  Phiiofo- 
phe,  craignez- vous  la  mort,qui  en 
vos  efcnoles  par  difputes  &con- 
fultations  aucz  fî  fouuenr  défié  fa 
puifTancc^Or  cesbonsdodeursfc  i^  dcBri 
trompoyent  en  deux  poinds  prin-  "^desFhi 
cipalement  :  En  1  vn^jpar  ce  qu  clti-  y-^  /^ i^ 
mans  qucccfuflvne  grade  coque-  rnortde- 


vne  grade  coque-  ^ort 

a  jTL     •         faille 

nitrer  vjdtorieux,  v.  j. 


fie  que  de  fe  montrer  vidorieux,-^^  ^^ 
ores  qu'on  ne  le  fuft  pas,côtre  ccfle  ^«'«^ 
raortellcpeurjoulachafferde  leur 
relTort  à  quelque  pris  que  ce  fufl:,ils 
artachoyentaufrontifpice  de  leur 
doâ;rinc  corne  par  brauade  k  car- 
tel de  deiFyjdifans  haut  &  clair ,  & 
fans  queue  ,  quii  falloir  merprifer 
là  mort3&  fouler  aux  pieds  fa  crain 
te: En  l'autre,  qu'elle  n'auoit  en  foy 
aucû  mal.  La  propofîtiô  &  la  prcu- 
ue  efloyent  de  mefme  trame ,  l'vne 
pleine  de  vanterie,  ôc  l'autre  vuidc 
de  veritéj&toutcsics  deux  de  nulle 

valeur 


ante 
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La  àoÛnnc  des  anciens  firU 
valeur.     PieniieL'emenc  nous  Tça- 
»e^'.r/fr  uons  que  Dieu  autheur   de  toute 
t<^imi>ia  bonne  loy  a  touiiours  voulu  que 
J,rt.       nous  la  craigniiîîôs,  propofant  àk& 
le  co.nmenceiTienc  du   monde  fa 
terreur,  comme  vn  frem  puifl'ant 
a  Gen.z.  ^  Salutaire  à  nos  premiers  *  ayculs, 
iâ.'7.      aufsi  toft  qu'ils  Furcc  fortis  du  ber- 
ceau de  leur  création:  &  pleuH:  à 
Dieu  qu'Adam  en  ceft  aage  &•  bel 
eftat  d'immortalité  euft  bien  im- 
primé en  fon  cœur  la  rigourcufe 
menace  que  Dieu  iuy  en  fics'jl  raa- 
geoit  du  frui(5t  derfeud'j  3  &  que  fa 
femme  n'en    euft  (i  toll  fecoué  la 
memoire,pipce  par  la  fîiîladj  de  ce 
malin  &  tortu  cenfeur^q  jand  il  Iuy 
i.Ct».j.4  jj^cj.  4j  7y^^„  y^i^  „g  mourrez^  point ^ 

Atns  firel^  comme  'Dteux.  Nous  fe- 
rions voirement  comme  petits 
Dieux  terreftres  affranchis  du  dan- 
ger &de  la  peine  en  laquelle  main- 
tenant fommes  pour  nous  armer 
contre  les  affâuts  deccftc  Profer- 
pme. Secondement  aux  Royaumes 
,  &  Republiques  bien  ordônees,  \ç,i 

Roys  &  Magiftrats  à  Timitatio  du 

Crca 


méditation  de  la  mort^  ittjùffifinte .  1 1 
Créateur  ,  font  des  loix  i'alutaifcs 
auecque  commation  de  mort, pour 
brider  les  meichans.  EEDiaconà 
eftably  toute  fa  République  fur  fes 
pilotis,  de  manière  que  Ion  difoic 
que  (tti  loix  edoyent  éventes  de  uu.^*u, 
fang.c  d'autant  qu'elles  dccernoyét  ^^  ♦^''•** 
la  more  indifféremment  à  tous  vi- 
ces :  combien  qu'à  bonne  raifcn 
ceflc  rigueur  a  efté  condamnée  par 
Ariftote'* comme  inique  &  indif-  rtn.c.ti 
cretc.  Que  s'il  fe  trouue  quelque 
fe<àe  de  ces  braues  (âges  par  vante- 
rie,q.  aflotez  de  telle  doctrine  foiét 
paruenus  là,que  de  ne ie  foucier  de 
ce  dernier  conflitrtouteleur  Philo-  ^^J^^*^ 
fophie  a  cfté  de  fe  ruer  sas  bride  &:  f-tns  T*i- 
fans  honte  à  toute  volupté,  tels  fu-  ^"""fh*- 
rent  &  font  encorf  car  celte  vermi-  fitnu  t/- 
nc  pullule  touliours)lcs  Epicuriês,  "'* 
qui  ne  craingnans  ny  là  mort  ny 
l'enfer  ,  comme  fangliers  eftour- 
dis    cfcumans  &    courans   après 
leurs  t:  cmcupifcences  j  s'enferroycc 
corps  &  ame  à  toute  forte  d'i- 
gnominie.   D'autres  en  y  a  eu,  qui 
feduits  de  vaine   gloire  par  les 

fottes 


La  doSîrme  des  Philofifhs  anciens 
2^- r"^"^- fortes  perruafîons  du  faux  mefpris 
i.c.22.    '  de  la  mort^fe  font  deffaits  eux-mef- 
piKtarin  j^^j    conime  a  Clcombrotus,  Ca- 

Ttta  Cat.  \    r       i  i    t  i  v  i 

ton,  oc  lemblables  prodigeans  leur 
vie  lafchement  par  vne  mort  vi- 
laine à  l'éternelle  mort ,  vanité  de 
tant  plus  exécrable  ,  que  n'eftant 
rien, eftoit  par  vne  tres-folle  en- 
chère achetée  à  iî  haut  prix.  Fort 
peu  en  y  a  eu  qui  ayent  tiré  aucun 
profit  en  ceile  efchoic  de  ne  rien 
craindre. 


§iu€n  la  mort  y  a  du  ntal^  ^  que  la  na- 
ture en  a.horreur, 

La  mort  diuorce  du  corps  ^  de  Vame, 

Citoyen  d'^Arles  paralytique  y  guery 
parl'apprehen/ion  de  la  mort. 

Vaine  perfuafion  des  anciens  pour  le 
me^^  de  la  mort. 

Lieu  ajfeure\  &  bonnes  armes  contre 
la  mort ,  ^'  le  vray  moyen  pour  ne 
la  craindre  potnt ,  (^  pour  la  corn-- 
battre, 

Deiiis 


fn¥  la  tnedtt.deU  mort.infuffifantc.  t^ 

Denis  V. 
Le    Théologien. 

D'Auantage   c'eft    vne    chofc 
faulTe  de  dire  fans  glofcqu'en 
la  mort  n'y  a  aucun  mal,  veu  quVl-  ^ctr:.'. 
le  cft  ordonnée  de  Dieu  ,  *  &  des  '^'-J,;    , 
hommes  pour  pemc  cres-gnerue  r^i.p.  j. 
du  pcché.  Et  qui  ne  voit  qu'elle  eil 
le  plus  grand  mal  &  le  plus  perni- 
cieux aduerfaire  qui  fe  puiffe  trou- 
ucr  en  la  vie  :  Car  qu'cfl:  la  mort 
autre  chofe  ,  que  ^  la  feparation  de  ^pf/jl!°J''' 
Famé  &  du  corps  ,  &  qu'cft  cefte  s-^^mby. 
feparation iînon  vn  cruel  diuorce  '^\  /,7° 
entre  ces  deux  excellentes  parties  ii  laH.l-  -. 
fainâcment  mariées  enfemblc  ?  du  '"''f'^' 
quel  diuorce  s'enfuit  vn  dur  regrec 
de  rvnc,&  entière dilTolution de 
1  nutre  >  à  fçauoir  du  corps ,  la  plus 
belle  &  plus  artificielle  fabrique, 
que  ce  fouuerain  Architeâe  ayc 
faid  de  terre  fur  la  terre  ?  Qjjc  fi  la 
vie  eft  vn  prcfent  fi  cher  &■  fi  ay- 
mable,quc  pour  elle  Ion  dône  tout;, 
qui  pourra  croire  que  la  mort  de 
foy  ne  foir  mauuaifc  6r  redoutable, 
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La  àoUrine  des  Phtlc/ophes  anciens 
Si  mefmes  comme  lo^s  plus  fages 
d'enrre  eux  ont  dit  la  choie  plus 

^  ^>:y?.i.  terrible  '^  de  toutes  les  terribles? 

«;..f4/..  <f.  (j'eftpourqnoy  toute  la  nature  en 
a  horreur  ,&  la  faudroit  du  tout 
abolir,  H  Ion  vouloir  cfteindre  ced 
indind:.  Il  n'y  a  Ci  petit  animal  qui 
n  aye  peur  de  mourir, &:  qui  ne  foie 
inRruiâ:  du  Créateur  a  feconfer- 
uer  cotre  celle  ennemie ,  employât 
au  befoin  toutes  Tes  armes  nature U 
les  pour  la  defenfe  de  fa  vie.  Bra/î- 
das  capitaine  Lacedcmonien  vn 
jour  prenant  vne  poignée  de  figues 
feiclies  dans  vn  cabas, print  enfem- 
ble  vne  fouris  qui  banquetoit  là  de 
laquelle  il  fut  fi  viuement  picqué, 
,  quauiïîtoft  lafchantfaprife&fon 

mgM^.  ennemie  en  liberté,  &  le  tournant 
vers  Ces  foldats  ;  Voycz,dit-iI  coin- 
pagnôs,que  fait  la  crajiue  de  mou- 
rir, &  comme  elle  met  le  cœur  au 
ventre  aux  petites  beftioles.pour  fe 
défendre  ?  Et  qui  cft:  plus  digne 
d'admirationjanaturefclèrt  quel- 
ques fois  de  crainte,non  feulçmenc 
poureuiter  lamoit  par  fuifc  vul- 
gaire, 


f4rla  médit,  de  U  mortjn^iffijarîte,  1 4 
gaire,  mais  comme d'vne  mcdeci- 
ne  extraordinaire  contre  les  ma'a-        .  , 
dies  incurables.  En  Ailes  ^  ville  de  obf.  obf.4. 
Prouence  vn  certain  Citoven  nô- -r^^'^fy- 
me  lean  Beile ,  gilant  au  lict  para- 
lyrique  my-  mort,&  de  long  temps 
defelperc  des  médecins,  voyant  vn 
iour  que  le  feu  prinscn  fa  maiioa 
auoit  prefque  bruflé  le  planclier  de 
fa  chambre,  &  que  défia  il  e/luuoit 
fans  eau  de  trop  prcSjil  entra  en  tel 
les  affres,  que  la  viue  apprehen- 
fîonde  mourirducout,luy fitfou- 
dainreuenir  les  efprits  animaux  ^âs 
Gayac  ,&  luy  banda  fî  dextrement 
le  cordage  de  Cts  nerfs  relafchez, 
que iortanc du li6t,& guignât  vnc 
fcneftrc  ,  fans  fe  fouuenir  de  i^bn  ep.so.s. 
mal  fe  defpeftra  par  vn  fault  ôc  du 
danger  du  feu  &  de  la  paraly  fie ,  & 
fut  guéri  par  fa  peur.  Les  fain<5ts 
peribnnages  ,^  &  les  plus  vaiilans,^  ^-  f^^^o- 
(mefme'^lc  fils  de  Dieu)  ont  redou-  f^M^'^'.t'^, 
té  ce  palTage.Parquoy  ces  bôs  Phi-  ss. 
lûfophes  auoyent  beau  crier  auec  ^**^*J  **' 
leurs  foibles  raifons ,  qu*il  ne  faut 
eraidrc  la  mort,car  c'eftoit  auflî  bie 
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La.  doBrine  des  Philo fofhes  nnciens 
perdre  le  téps:,  que  s\\\s  euifent  àï6k 
aux  poules  pour  toute  ayde  contre 
ueffut  leur  capital  enncmy^ne  craignez 
witfjrtr.  point  le  renard:,  ou  aux  brebis  ^  ne 
craignez  point  le  loup  3  ils  ne  vous 
peuuent  nuire,  il  n'y  a  aucun  mal 
en  eux  i  elles  eufTent  trcs-bien  reA 
pondu  fans  mot  dire ,  châgez  nous 
donc  norfre  natuvcj&:  faites  q  nous 
ne  foyôs  plus  ny  poules,  ny  brebis, 
ou  bien  pour  mieux  nous  fecourir, 
mettez-nous  en  vn  parc  afl'euré  & 
aiïîftez-nous  de  bonnes  defFences, 
pluftoftquedc  belles  paroles.  Par- 
quoy  comme  le  vray  moyen  d'a{^ 
feurcr  tous  les  deux  ,  cil  de  les  faire 
tenir  en  vn  lieu  hors  de  mine  ôc  de 
batterie  de  leurs  aduerfaires  ,  &  de 
leur  fournir  de  bonnes  gardes ,  ho- 
mes ôc  chiens,  qui  ayas  plus  de  for- 
ce ^d'induftrie  qu'elles,  non  feu- 
lement les  tiennét  en  feureté ,  mais 
encores  rendent  vaincus  &  captifs 
leurs  ennemis ,  ôc  les  facenr  triom- 
ùattre  u  pher  de  leur  defpouille,&  tirer  pro 
n,aYt  f'iHt  gf  jjg  j^y,.  peau.  Ainfi  pour  com- 
battre la  mort,  ce  n'eft  pas  alTcz  de 

dire 


fnY  U  rnedîtÀe  U  ynortiinfu^fante,  /  r 
dire  qu'il  ne  la  faut  craindrejôc  que  ^*^«'^'  "'" 
elle  n  a  point  de  mal ,  car  cela  ne  le  de  heîles 
peut  ainfi  pcrfuader ,  ny  à  la  raifon  /'^»"<"'- 
ny  à  la  nature,ains  cfl  ncceflaire  de 
choifirvn  lieu  de  recraidc  fore  5c 
adturé,  &  de  mctcre  en  main  des 
vraycs  &z  bônes  aimes  pouc  la  faire 
au  bcfoing   noftrc  prifonniere  ôç 
captiuc,Toire  raefme  la  tuer. 

T^ourcjuay  la  dgElrme des  p^opha^ies  n\-i 

efié  badante  four  tirer  profit  de  U 

méditation  de  la  mort, 
La  doUnne  des  Amiens  [ùrUdijpu^ 

te  de  la  mort  pleine  devaniteç^  ia- 

Hance» 

Deuis      V  I. 
Le    pKiLosorHJE. 

VOire  mais  pourquoy  cOi-ce 
que  les  préceptes  des  Anciens 
ont  Cl  peu  ferai  en  cecy  ,  puis  qu'ils 
cdoyent  prins  de  nature ,  qui  eft  v- 
ne  maiftreffe  donnée  de  Dieu  pour 
inftruire,  voire  les  plus  grolîîers, 
corne  elle  iaftiuic  les  bcÛQS}LeThe, 
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La  doUrine  des  Thilefovhes  anciens 
C'efb  par  ce  qu'ils  \q.s  donnoyent 
f/'..  ^'/J/'efirant  eux-mermes  opprelîezde  la 
z."?;'  rav  nature  malade, laquelle  ne  pouuoit 
*''''''*  eftre  basante  pour  les  remettre  au 
delTuSjNe  plus  ne  moins  que  le  me 
decin  gnefuement  atteint,  ne  fe 
peut  roy-mefme  guérir  ,  &  faut 
neceiîairemcnt  qu'il  en  ayevn  au- 
tre qui  le  penfe^ou  il  fe  fera  donner 
ûcs  ifmpro  quod,  comme  Ion  ditj  & 
diipoifon  pour  remcde.  Ainfi  ces 
bonnes  gens  erransemmy  les  tene' 
bres  de  leur  nature  naurce  par  le 
pcc[ié,&:  par  leurs  opinions  depra- 
Ufizsy  faifoyéc  de  toute  drogue  mé- 
decine ,  tous  refuans,&  vn  chacun 
félon  fa  fantafîe ,  ce  qui  n'eft:  pas 
aduenu  aux  belles  :,c(lac  demeurée 
leur  nature  en  fon  entier ,  &.  leurs 
acî^ions  bien  reiglees  en  leur  rang. 
Ils  difoyét  à  fin  d'eftre  eftimez  har- 
dis &  içauans  médecins  de  l'Ame, 
qu'il  ne  faloit  fc  loueier  de  la  mort, 
(S^^rous  leurs  patiens  ce  neâtmoins 
demuroycnt  en  leur  chaud  mal,  dr 
quand  eux-raelmes  fe  tafloyét  bié 
le  poulx  j  la  confeience  leur  difoic 

qu'il 


ïnfiffifafîîeyfur  la  meàiîAe  la  mort,  \6 
qu'il  V  auoitdel'alterationj&cicla    /"'"-^^j'' 
peur  intérieure  bien  granae ,  qiioy  j.t.'-cs 
que  le  vilage  ful'l  beau  &:  la  langue  ^''*'^^- 
ùcCchç  i  de  ain(i  leurs  cdirs  n'e- 
iloyenc  la  piufpattque  pure  vante- 
lie.  lis  difoyent qu'en  iarnoit  n'y 
auoiç  point  de  mal ,  ce  qu'elHc  faux 
comme  nous  auons  la  monftié  n'a- 
uoïc aucune  force,  &  ne  pouuoic 
contenter    l'entendemenc  qui    le 
nourrie  de  vérité.  Pour  montrer    Dihr^t.nc 
qu'il  n'y  auoit  aucun  mal,  ils  fâi- ^J^'^^^^'^.*' 
ibyent  vn  argument  a  deux  poin-Z-^-f^.  f«»- 
tes  ,   &  fe  deuifoyenç.^n  ItunlZinle  dt 
jraifons 5  les  vns alleguoycnt  qu*a-  l*»iou 
près  la  mort  i'amc  immortelle  s' m 
alloit  en   vn  lieu,  bien-heureux, 
j:;eft  eïjiplaftre  çftoit.  lenitif  pour 
les  bons.,  mais  il  feruoic  de  bien 
pcUfauxr^iefchans'  pourjes  meptrç 
h^ts  de  peine^d'au/ant  que  le  iitge- 
iî)énc,natyrel  leur  êjîpnroit  le,eon- 
traire  ,  &  leur  mol)iljroit  çlairep3êE 
qu'après  auoir  vefcu  it)iqvTer»^nc 
en  ce  monde ,  iln'eftoit  pas  raifon- 
nabledcreceuoircy  l'aucii^  la  feîi^ 
cicé,qui  cft  le  falairedes  b6s:dc  ma*- 
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De  l*  wf4ffi.de  la  doSî.des  Payem, 
nicrc  qu  ilscraignoyent  touiiours. 
Les  autres  difoyét  qu'aprcsla  mort 
n'y  auoic  aucun  fcniiment.  Ce  pré- 
cepte ,  outre  quil  contcnoit  vnc 
faulfecé  pcrnicicufc ,  ne  fatisfaifoit 
ny  aux  bons  ny  aux  mefchans  :  car 
\ts  vns  &  les  autres  par  ccftedo- 
drinc  cntroyenten  vnc  plus  grade 
horreur  de  la  mort,  par  laquelle  ils 
fe  voyoyent  deuoir  eftre  du  tout 
anéantis ,  ce  que  la  nature  abhorre 
de  tout  point.  roin<Sè  que  la  mefme 
raifon  &  nature  batcoyent-ccftc 
faulfeté,  &  monftroycr  par  inftinâ: 
fecrgr  qute  Tarae  cftoic  immortelle, 
fi  qu'ils  ne  demeuioyct  en  rien  cô- 
;  ;?;« 7  tés  ny  afl'eurez.Ie  lailTe  mille  autres 
erreurs ,  corne  que  Dieu  auoit  fai<3: 
ynorhtiitt  la  mort,  &  qu'elle  eftoit  naturelle, 
èif  l'.imf.  ^  autres  femblables  dont  ces  bon- 
nes gens  baftilToyent  en  vain  vne 
tour  dé  Babeljfuft-cejOU  pours'ai^ 
feurer  contre  cefte  crainic,  ou  pour 
vanrer'léur  engin  &  hardie^Te  ,  en 
vne  chofe  toutesfois  qu'ils  ne  pou- 
uoyent  ny  donner  aux  autres  ,  ny 
gaigncr  pour  eux.  Et  partant  ils 

y  ont 
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La  mort  neft  qnvne  priuation,  17 
y  ont  pcL'du  le  mortier ,  &  la  lan- 
gue,&  tenant  chafciin  Ton  iargon 
à  part,  perfonne  n'entendoit  ion 
côpaignoHjny  poiîibic  foy-meirac. 

La  mort  nefl  que  prtuatton  de  vte. 
La  mort  neft  rien. 

La  mor  eftam  moins  que  l'ombre  (^ 
rien,fourquoy  redoutée, 

Dcuis      VII. 

Lh     Philosophe, 

VOus  montrez  bien  Môfleur, 
combien  voftrc  Théologie 
fçait  prendre  le  ton  plus  haut  que 
nos  hures ,  tant  en  ce  chat  funèbre, 
comme  en  toute  autre  fericufe  dil- 
pute,6<:  pofïîblc  fans  y  penfer ,  me 
deliurezdVne  grande  peine.  Car 
iufque  icy  n'ofant  dire  que  ie  crai- 
gnois  celle  paile  fcmelle,pourn'e- 
ilre  rayédurooie  des  Philofophes 
hardis  >&  eftant  contraint  de  ferrer 
dedans  la  confcience  ma  peur,i'e- 
ffois  touiiours  en  fîeurc  continue. 


La  mcrt  nefl  quvnepmaticn. 
me  voila  maintenant  hors  d'accez 
pour  ce  regard  ,&•  en  liberté  de  la 
cramdre  (ans  cflrecoiiard, puis  cjuc 
Dieu  veut  que  nous  la  craignions, 
la  raifon  nous  l'enfcigne ,  &  la  na- 
ture nous  y  contraint  :,  comblé  que 
i'aymerois  bien  mieux  tenir  ces  ar- 
mes que  vous  dites  Lilre  fuffifantes 
pour  la  co  m  barre  &c  la  faire  capti- 
ue,  car  il  me  femble  qu'en  ccfte  vi- 
doire  il  y  a  plus  de  profit  &  d'hon- 
neur. Le  TheolM  ne  tiendra  point  à 
moy  que  vous  ne  foyez  armé  pour 
la  vie.  Le  Phi.Mâis  en  cccy  i*ay  vne 
difficulté  q.  me  met  vne  pierre  âzs 
mô  foulier  ^  q  ie  voudrois  bié  ofter 
deuât  quemarcher  plus  auat.Z,^  Th. 
Et  quelle,Lf  Phi.  C  eft  que  ie  n'en- 
tens  point  auccquc  toute  maPhi- 
lofophie  que  peut  eftre  ce  combat 
contre  la  mort.  Ma  Philofophie 
m'enfeigneque  lamortn'eft  quV- 
nepriuation  dévie,  comme  l'om- 
bre priuation  de  lumière  ,  les  té- 
nèbres priuation  de  clarté ,  la  pau- 
ureté  priuation  de  richelTe ,  Taucn- 
glemenc  priuation  de  veuerd'où 

s'enfuie 


La. mortfiefl qul^nefrlmtêou, .  /S 
s'enfuit  que  là.  oiQot  et -feulement 
abfenGc  &  défaut  dequelcfucchcH 
fc,  à  fçauoir  de  vie  ,  &  de  fôy  c'cft 
vn  beau  rien.  Si  la  mort  nfift  rien> 
comment  la  pouuons-iious  com- 
batte ?  en  quel  endroit  la  frappcros 
nous  ?  à  la  teftcjaux  bras,  aux  pieds^ 
àlapoi6irinc?elle  n'a  rien  de  tout 
eccy ,  n  ayant  rien  &  n'cftant  rien. 
Si  *  la  caftille  ou  la  fable  de  ceux-  -. 
la  qui  s'attaquèrent  difpytans  de  p/Wr?. 
l'ombre  de  leur  alne,a  faiét  vn  pro-  ^'''*' '7: 
uerbe  pour  immortaliler  leur  to- 
lie,  comment  pourray-ie  fans  blaf- 
me  n^attaqucr  à  la  mort ,  qui  eft 
raoinyquerombre  de  cefi:  animal? 
e-ommttlai pourray-ie  prendre  fans 
prifc  J'côtjimentlalicray-ie  capti- 
»e£icd'apie»s?  Homère  ditld'V- 
lyflJes  voulanc  émbraffer  l'ombre 
dé  fa  mère  aux  enfers,    . 

Trois  fois  me  fuis  ietteàfin  colié*  h  odyf-  h 

trois fûii   .  V 
Comme  ^mhrt iefadnouir  de  mes  broi 

.^ielavoi6,<  *   . 

L'ombre  fepeuttenirau  moins  par 
hs  yeuxj-.eatmbus  la  pouuons  voir^ 
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Lit  mon  nefl  quvnefmMion, 
mais  ia  mott^c'eft  à  dire  Je  rien,  par 
quel  fens^pârcjuel  art  la  pourra-on 
tenir  &  garroter  ?  d'auantage  s'il 
la  faut  combattre  &  faire  captiue, 
iî  la  faut-  tuer  auiîî,  coitime  noftre 
plus  grande  &  plus  cruelle  enne- 
mie, car  tenir  la  mort  chez  npus, 
c'eft  mettre  en  danger  euidentno- 
ilrc  vie ,  &  faire  paix  auec  elle  c'eft 
vne  chofc  impofîîble  ,  eftant  fon 
cœur  irréconciliable  ,  &  qui  ne  fie 
oncques  paix  auecque  les  humains. 
si  i.z  ^m  S'il  faut  tuer  la  mort ,  luy  faut  ofter 
f^cu.  f>f  1^  vie,  comment  la  luy  oflera-on, 
qui  n  en  a  point  ?  car  vn  côtraire  ne 
peut  pas  loger  chez  foy  fon  con- 
traire, l'ombre  n'a  pas  en  foy  la  lu- 
mière j  car  elleneferoit  plus  om- 
bre ,  la  chaleur  n'eft  pas  compofcc 
de  froid  ,  car  ellelaifTeroitd'cftrc 
chaleur.  Si  la  mort  n'a  point  de 
vie,qui  fera  lî  vaillant  guerrier  qui 
la  luy  puifTe  o/ler  ?  &  s'il  la  luy  ofte 
&  qu'il  la  tue,  il  luy  mettra  la  mort 
dans  le  (eiî\  ,  &  fera  caufe  de  la 
inorr.-ll  fera  donc  vne  mort ,  &  par 
ce  moyc  il  fera  que  la  mort  teuiura 

de 


La  mort  ti efi  qtivne  fnuAtion,     iç 
lie  famort.Icé  fi  vn  contraire  doibt  ^^'^  ""T'î-' 

rc  dettait  pai  Ion  cocraire,  corn-  faia  par 
me  nous  voyons  que  l'on  edcinr  le  ^*  '"''^'• 
feu  par  Tcau,  que  To  chaflc  le  froid 
par  le  chaud ,  &  les  ténèbres  par  la 
luraicre,dc  mefme  faudra  tuer  la 
mort  par  fon  concrairejc  contraire 
de  la  morc^ft  la  rie  >  il  faudra  donc 
la  tuer  par  la  vie.  Se  tuer  la  mort  en 
iuy  donnât  la  vie,elle  fera  donc  vi- 
uc  par  fa  mort,  &  pourtant  nous 
aurons  vne  compo/îtion  de  deux 
chofcs  du  tout  côcraires,de  la  more 
&  delà  vie,  ôc  toujours  la  more 
demeurera  fur  (çs  pieds.Mais  com- 
ment pourra  Ton  tuer  celle  qui  tue 
tout,  &  dâfedeflus  la  folTe  de  tous? 
commet  la  combatra  l'on ,  veu  que 
Ton  ne  peut  combatre  la  crainte 
mefme  d'iccUe  ,  qui  n*e(l  que  fon 
ombre? voila  mon  fcrupule.Z.^  The. 
le  fuis  tout  ref-jouy  de  vous  voir 
ain/i  efgayer  de  la  langue  parmy 
les  fubcilitez  de  la  Philofophie,  & 
manier  û  dextrement  les  efpines 
de  Dialcôtiquc,  qu'vnPhilofophe 
appelloit  ^  toiles  d'araignes,  côme  4  Dîoge. 
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La  mort  riefl  qHvnepmatiort, 

vou^  fçauez  ,  plus  facile5  à  rompre 

-vîtTzml  quàdemeiler.  Or  deuantquc  ref- 

pro.  ^r.u  pondre  àvoftre  queftion,  vous  me 

ter  icxere.  congédierez  de  vous  en  faire  vne, 

auec  difpence  de  laloy  de  Dialedi^ 

quejqui  défend  de  foudre  queftion 

par  queftion. le  vous  demâdc  donc: 

craignez  vous  Isl  rRonnLe  Philofi 

pc-.rquoy  Parce  queie  vous  ay  ja dit  cyde- 

'u^msrT  "^"^  '  ^°^^  pouuez  bj:enjesntc»dre> 

êih  ncf}at  qu'ouy.  Le  TljeoL  Pjdis  qncllt  ncfk 

rje>7.         11^^^  pourquoy  k  craignez  vousfle 

rien  vous  peut-il  faire  blcfmir?-  L& 

^hibf.  Celle  crainTe  me  vient  de 

l'opinion  ^  ou  apprcheniion  que 

i'ay  qu'elle  eft  quelque  ckioiùi^Le 

773^(3/.  Mais  parlant  feloiila'ifedcè, 

&  non  par  opinion  ouvaineap-: 

prehenfion ,  la  mart  n'eftrien.  îi6a 

^hilof,  le  le  ci'oy  ainfî.  Zc  Tiotoln^. 

Pourquoy  ..la  craignez  vous,  donc, 

croyant  qu'elle  n'e/l  ntv\}Le  Pkilo/l 

C'eft  que  l'ay  peur  qu'elle  ne  me. 

face  perdre  la  vie.  LeT^eoL  Si  élis 

n'efl  rien ,  comnient  vous  fera  ellcr 

perdre  la  vie  ?  Le  Philo/.  En  me  To^ 

iUm,LeTkfeûLCt  qui  n'eièric,peut 

il 
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ilofter  la  vie-,  ce  quin'eden  eftre 
peut  ii  agir  contre  ce  qui  eft  ?  le  feu 
qui n'eft  point, vous  peut-il 'buui^ 
ler?la  pluye  qui  eft  tombée  de  puis 
cent  ans  &  fechec  jvouspeucelle 
mouiller?  La  ^  Chimère  à&s  Poe-  ///^Jf*  ^' 
tes,vous  peut  elle  mordre?  Le  philo.  ci.i.Tuf. 
Non,  car  elle  n'eft  point  en  eftre, 
ny  fut  iamais,Ze The0l.Cc  qui  n'eft 
rien,  n'efi:  non  plus  que  ccfte  Chi- 
mère. Commentdoncques  la  mort 
n^^cflat  point,  pourra  elle  faire  vio- 
lence à  voftre  vie?  vous  me  regar- 
dez ?ii  faut  refpondre.  Le  Phtl,  ie 
fuis  après  ,  mais  vos  interrogatz 
me  font  quaiî  entrer  chez  Guillot 
le  fongeur.  Or  ie  vous  diray  brief- 
uemét  tout  ce  que  l'en  penfe,  don- 
nez moy  vn  peu  de  loyfir  de  pren- 
dre haleine. 


Ç^ue  ccfl  que  craindre  la  mort ,  0*  du 

combat  contre  tcelle, 
G^ue  ccft  cjuecapiuer  la  mort  ^  &  la 

tuer, 

Deuis 
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Ides  moy  donc,qu'eft-ce  que 
craindre  la  mort?  LePhtL  Ce 
n'eftà  mon  aduis,autrechore,qu'a- 
uoir  peur  de  perdre  la  vie ,  laquelle 
perte  s'appelle  mort.  De  manière 
que  cefte  noftre  craintejn'eH:  pas  de 
neit,ny  pour  néant,  mais  elle  pro- 
uient  de  Tamourde  quelque  bien, 
duquel  nous  craignons  la  priuatiô? 
en  cefte  façon  celuy  quicft:  riche, 
craint  la  pauureté,c'erî  à  dire  apeur 
Lt  pnn-  de  perdre  Ton  bien,&  dewenir  pau- 
r^Lr"'  ^^^'  C'efl: pourquoy  celuy  qui  n'a 
foint  U  ricn,ne  craint  point  cefte  priuatiô, 
p^tHretf.  j^y  1^  pauurecé,  d'autant  qu'il  en  eft 
jaen  po(reflîon,&  n'a  rien  à  per- 
dre ,  dequoy  il  eft  bien  poffible  en 
fafcherie,mais  non  en  crainte, la- 
quelle procède  du  mal  qui  peut  ad- 
uenir,&:  non  de  celuy  qui  eft  ja 
prefent.  Demefmeceluy  qui  ades 
yeux  craint  l'aucu^mcnr  ,c'eft  à 
dire  craint  de  pcrdie  lavciicrque  fî 

d'ad 
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d'aduenturc  il  cft  def-ja  aueugle,  il 
n'eft  point  en  crainte  d'aueuglc- 
ment,mais  il  en  cfl  en  triftefle.Par- 
quoy  ccfte  crainte  de  la  mort,  eft 
fondée  fur  le  bien  de  la  vie,  que 
nous  defirons  toujours  conferuer. 
Voila  U  crefme  de  ma  Philofo- 
phie,  &  la  meilleure  rcfponce  que 
ie  vous  puifTc  donncr.Z.^  TheoL  El  - 
le  efl:  trcs-bonne:&  c'eft  pourquoy 
iem  en  veux  feruir  après  que  i'au- 
ray  acheué  mes  interrogatz.  Le 
'Fhil,  le  vous  prie  que  ce  foit  en 
peu  de  paroles.  Le  TheoL  N'ayez 
peur;  nous  fommes  d'accord  que 
ion  peut  craindre  la  mort,  &  que 
vous  la  craignez. Z,eP/?</.Ouv  en  la 
façon  quci'ay  di^kcLeTtseol.  Vous 
la  craignez  donc  comme  ennemye. 
£f/'/7i7.Ileftvray.  Le  TheoL  Vous 
luy  pouuez  àoc  refiftcren  quelque 
façon  comme  à  voftrc  cnnemyeî 
LePhtLU  l'accorde.  LeTheoLOtfi 
vous  pouuez  rcfifter  à  la  more, 
pourquoy  ne  pourrez  vous  batail- 
ler cotre  elle ,  ce  que  vous  trouuiez 
toutes  fois  Cl  cftrange  n  y  a  guère? 

Et 


CornuAtre 
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EeIi  vous  pouuez  batailler  contre 
elle,  pourt]uoy  ne  la  pourrez  vous 
vaincre  &: faire  captiue,  voire  en- 
cores  la  tuer, s'il  elt  befoing?  LeFhi. 
le  n'entens  pas  bien  encore  cecy. 
LeTheoL  Afin  qiie\Toiis le^uiflîez 

«  tHCi'.  "  mieux  penetrer^ie  prens  voftcèr^f- 
ponce  ,  pour  ballir  la  refolutiojn  de 
toute  cefte  queftion  ,  defTus  le  fon- 
dement poié  par  vous  mefmes ,.  Se 
dy  en  premier  lieu  que  ce-  combat 
~  n'eft  pas  vne  méfiée  ny  vn  affront 
de  corps  à  corps,  corne  nous  ypy.cs 
es  gerres  ,  &  combats  des  Juômei 
ou  des  beflesimais  c'eil  vne  aéfciom 
rpiritucUc  ,  &  ne  veuc:.ciire:autrc 
choie,  qu'vn  effort  d.e  noilce^amc 
oppofé  contre  l'alfaut  de-la motti  à 
fin  qu'elle  ne  nous  foit  point  dom- 
mageable :  tout  ainfî  que  nous  Air 

hT-vilêf-  ^°"^  combattre  i  auarice ,  la  iwxurë 
&  les  autres  pecheZi  qui  eft  autant 
que  fi  nous  difîôs  les  haïr,  les  cha5- 
ferde  la  Republique  &  de  nous, 
donnât  place  aux  vertus,&  empcf^ 
cher  quilsnc  portent  dommage  à 
noflre  fajuc  &  réputation  ;  Seeôde- 

ment 
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ment  vous  auez  dit  que  la  crâime 
de  la  mort  prouient  de  Tamour  que 
nous  auons  à  noftre  vie  \  le  dy  aufli 
que  cefte  bataille  contre  la  mort, 
n'efl: autre  chofequ'vnc  defenfedc 
la  vie  :,  à  ce  qu'elle  ne  foie  endôma- 
gee  par  la  mort  Ton  ennemye  capi 
tale.Cômc  ccluy  qui  prend  vn  col- 
lyre pour  conferuer  la  veiie  ,  côbat 
par  mefme  moyé  l'aueuglementiôc  ^  ^ 
le  marchâd,de  qui  parle  le  *  PoetCa  /,i.  E/-».  i. 

§lutfinglc  en  merfuyat  lapauuretey 
côbat  la  pauureté  en  façon  de  mar- 
chand :  èc  qui  mange  éc  entretient 
fa  vie,  combat  la  mort  à  la  naturel- 
lc:qui  garde  la  loy  de  Dieu,  fortifie 
fa  vie  fpirituelle  &  combat  la  more 
à  la  Chreftiene?  félon  ce  que  difoit 
noftre  Seigneur,  CelHyquiohftrue-  b  i«ar..t. 
ra  mafarolle  ne  verra  onques  la  mon\  ^^• 
cefi:  à  dire,  il  fera  vidorieux  delà 
mort,  &  de* celle  qui  eil  vraycment 
mort ,  &  au  préalable  la  combatraj 
car  nulle  vi6toire  fanscôbat. Telle- 
ment q  batailler  contre  la  mort ,  ce 
n'ell:  pas  s'attaquer  contre  vne  om- 
biCjains  faircqueiqueadtiô côcer- 
nâtlacôferuaciodc  lavicj&rêdre 


De  la  crainte  de  U  mort. 
Ciptiue  la  mort,ce  n'eft  pas  l'enfer- 
mer en  vn  cachot  j  ou  en  vne  arriè- 
re boutique, comrHc  quelquefois 
les  Chirurgiens  ferrent  chez  eux 
vne  anatomie  feche ,  mais  c'eft  me- 
ner vne  fainde  vie,  &  faire  que  la 
mort  corporelle,  quand  elle  nous 
viendra  vifîter  ^  nous  apporte  du 
profit ,  comme  font  les  captifs  aux 
vainqueurs  j  &  nous  ibit  vne  porte 
pour  entrer  au  ciel.  Ce  que  nous 
voyons  e/lre  aduenu  aux  SainJts 
Martyrs  principalement,  qui  en 
mourant  ont  mené  la  mortcaptiue 
THtr  U  delTus  le  char  triumphant  de  leur 
m9n.  patience ,  &  en  ont  tiré  le  threfor 
de  la  vie  &  gloire  éternelle.  De 
mefme  tuer  la  mort ,  ce  n'ert;  pas  la 
percer  dVn  coup  de  lance,  &IU7 
faire  efpadre  fon  fang ,  &  iuy  ofter 
lavie:celâfe  faidt  feulement  cotre 
les  corps  qui  viuéc,  &  la  mort  n'cO: 
qu  vnepriuation  ,  Se  moins  quVne 
ombre,  côme  vous  auez  àidt  :  mais 
c'eft  viure  Ci  bicn,&  fi  fainâ:ement 
conformer  fes  actions  auxloix  di- 
uines,qu'vn  iour  la  more  foie  du 

tout 
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tout  chaflfec  de  nous  :  &  qu'il  n'y 
ayc  ny  crainte,  ny  mémoire  d'elle 
en  noz  corps ,  comme  en  ce  mon- 
de, le  plus  fouuent  il  n'y  en  a  point 
de  ceux  qui  font  morts.  C'cftanfli 
le  langage  de  la  fainde  Efcriture, 
quand  elle  veut  fîgnificrqla  more 
fera  du  tout  dcftrui6te ,  &  en  cefte 
manière  Efaye  predifant  la  ruine  ^jÇ*- ^^-  '- 
du  Règne  de  la  mortidiét  queDieu 
la  précipitera  éternellement.  Et 
Ofeeauccluy,  Ow<?r/^<?y?r<iy,diâ:-  Ofij.  14, 
ils  ta  mort»  Ils  prophctifoyent  la  vi- 
«Stoire  que  le  fils  de  Dieu  àtuoitcîrifi 
eaigner  ,  tuant  la  mort ,  première-  *'*'  ^^ 
ment  en  (on  corps  naturel ,  le  rei- 
fufcitant  glorieux  &  immortel  au 
troi/iefme  iour,&  chaflantdeluy 
tout  le  droit  de  la  mort:  féconde- 
ment  en  Ton  corps  myftique  ^  c*eft 
à  fçauoir,  de  fes  eflcus,  les  immor- 
talifant  ftlon  fa  fcmblancc  en  1a 
générale  refurredtion.Et  ce  que  les 
Prophètes  ont  dit  par  mot2  méta- 
phoriques &  figurez ,  Précipiter  ^ 
tuerU  mort ,  Saindt  Ican  l'a  déclaré 
quafi  comme  interprète ,  par  motz 

pro 
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propres  &  natureIs>lors  que  parlât 

de  la  vie  des  bien-heureux  ,  il  dic 

ainli^  La  m&n  rreferaplm:  qui  elt  au- 

Preaptter  jj^j^j  coHime  sH  cuft  dit.Djcu  tucra 

w;,^  /^»  la  morr,  &  rera  qu  il  n  y  en  aura 

gage  de    plusny  ven.r,ny  lentiment  encre 

fainae,iàr  ccux  qui  Icront  lauuez.  Si  vous  me 

j^ourquoj.  demandez  pourquoy  ces  diuins  &c 

fçauans  Efcriuainsont  vfé  de  ce  iâ- 

gage  tragique ,  au  lieu  qu'ils  pou- 

uoyentdire  fîmplemêr:,Dicucha^ 

fera  la  marc  &fera  quelle  ne  fera 

plus  ?  A  cela  ie  refpons  que  c'eftoit 

vn  fait  hautjhcroïque ,  ôc  referué  à 

^71  eir  ^"  Capitaine  tout-puillant,  que  de 

dejhuire  côbattc  la  mort^eftant  Ton  Royau- 

->'»€  ûf»- tous  les  Royaumes  du  monde,  car 
n'fel^'^fii^  il  occupoic  toiK-Au moyen  déquoy 
deDieH.  pour  mieuXe.'^pcirrîer  &,hônarerla 
grandeur  deEelleproiieire,ils  on.c 
vfé  de  mots  graues,laautainsj5&:iî- 
gni£catifsde  queJquegrad  effort, 
comme  font  précipiter  S^ti^cïAt 
conclus  donc  q„e  comme  craindre 
la  mort  en  nous^ç-eftauoir  peur 
quelle  ne  wiiCq  ànoftrc  vie jauiîî 

que 
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que  la  combatte  ,  c'efl  empefciicr 
vne  telle  nuiiancC:,  la  taiic  capnuc,  u\,^o,t. 
c'eil  ea  cirer  du  profit,  la  tuer  :,  c'eft 
fi  bien  viure ,  quVn  lour  elle  n'aye 
que  voir  en  noftre  ame,&  ne  règne 
en  noihe  corps  eceriieilement^  cô- 
bien  que  pour  quelque  temps  elle 
en  aye  eu  la  poricfTion  en  terre. 

JDe.  deux,  fines  de  mort  corporelle  J'vnç 
propre  des  bons  »  l'autre  des  mpf- 
chans,  Giuelques  lieux  de  l'Efcriture 
expojl^ 

beuis     IX. 

Le      T  h  E  QL  0  G  I  EN. 

ET  pour  mieux  anatomifer  les 
parties  de  cefte  quefi:ion,il  fera 
bon  de  déclarer  en  paflant,qu  il  y  a 
deux  fortes  de  mort  corpoielle ,  ôc 
deux  fortes  de  crainte  de  la  mort. 
La  première  eft  la  mort  dçs  b6s,qui  ^oleUe  X 
eftquâdrAmeiuftel'aiffe  le  corps  ^'^fjorn^^ 
en  depos  au  fepulcrhe  >c6me  fom-  ^Trtl  an 
meillât  en  fon  lia:  lufques  au  reueil  *^*^^' 
generablaquelle  mort  par  fimiliru- 
de  eft  appellee  fommeil,  &:  d'icelle  pfai.ns, 
parlât- le  P lo^hcze ^1  a  mort  de j/ainBs  ^^' 

■      dit-il 
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du  \\  yeftde  ffrand  pris  deuant  Dteu. 
dt^\^hs  Ccftemort  combien  qu'elle  caufc:, 
dtgrarid    comme  toute  mort  corporelle, la 
x^'L!^"*"'  difTolution  du  corps ,  &  qu'elle  ré- 
pugne au  fenSjCC-neantmoins  nous 
la  deuons  defîrer  :  car  fortans  de  ce 
monde  par  telle  mort^  nous  entrôs 
cnlapofTeflionde  la  vie  éternelle. 
^pce.14.  Bicnhetvreux  ftnî  ceux,  dit  S.  Icâ,  qui 
'^'  meurent  félon  ^Dieu ,  c'eft  à  dire  3  qui 

finiITsnt  leur  vie  par  la  période  de 
its  mcf-  lamottdesiuftes.  Lesmefchansnc 
fiZ't'^de  ^oï^t  pas  fi  defgoutez,  qu'ils  ne  la 
monrir  f/e défirent  bien,  mais  ils  ne  veulent 
^ilfteUto»?^^  mordre  au  frein  de  la  vertu, 
de  yinri    poury  tirer  dfoit,  ils  veulenr,man- 
eometHx.  g^j- j^  mâne  Tans  pafï'er  la  met  rou- 
ge,auoir  la  gloire  fans  mérite,  &Ia 
coronne  fans  tcfle.  Du  nombre  de 
^ïf^m.  73.  ççyj  ^y  e/loit  Balaam  faux  Prophè- 
te ,  qui  dcfir.oit  que  fa  fin  &  claufe 
dernière  fuft  femblable  à  celle  ^ts 
cnfans  de  Dieu ,  fçachant  bien  que 
telle  fin  eftou  Tiflue  des  miferes  du 
monde,  &  k  portf  d'vn  repos  éter- 
nel; maisilnedcfiroitpas  de  pren- 
dre la  peine  de  bien  &  fainélement 

viure. 


1>e  deux  fin  es  de  mort.  i  y 
viurcpoury  paruenirî  &  vouloit 
en  mourant  reposer  au  lid:  àz^  lu- 
ftcs,  &  loiiyr  de  ieur  doux  iom- 
meil  3  &  neantmoins  en  viuant  ha-^ 
biter  es  tabernacles  des  pécheurs, 
&  manger  à  leur  table.  Il  y  avne 
autre  mort  toute  contraire  à  cefte 
icy  ,  fçauoir  eft  la  mort  f^ics  pé- 
cheurs,qui  efl  la  fin  &  cloftured'v- 
ne  mefchante  vie,  &vne  entrée  à 
la  mort  éternelle,  de  laquelle  le 
mefme  Prophète  dit)  La  mon  des  i-f.^z.i. 
■pécheurs  eji  îres-maunaifi.  Cette- cy 
nous  deuons  craindre  bc  fuir,  com- 
me vn  fouuerain  mal,  car  elle  n'tfl: 
autre  choie  qu'vne  malice confom- 
mec  impénitente ,  &  la  vraye  bute 
de  la  vengeance  de  Dieu. 

2)^/  deux  craintes  de  la  msrt;  c^  de  la 
cratme  naturelle  d'icelle ,  commune  a 
tout  ce  qui  a  fimiment. 

Deuis     X. 
Le    Philosophe. 

COm.me  il  y  a  deux  genres  de 
mort  corporelle  ,  aufti  y  a-il 
C 


De  deux  fines  de  crawte, 
deux  craintes  de  la  mort  du  corps, 
iVnc  efl:  naturelle,  prouenant  de 
cefte  baiî'e  partie  de  l'Ame  ,  que 
nous  appelions  lenfualicè.  Ceile 
crainte  fe  trouue  en  tout  ce  qui  a 
vie  &  Cens, aux  belles,  &  aux  hom- 
mes bons  &  mauuais ,  &  n'eft  pof- 
iible  de  la  feparer  d^'auecqu'  eux, 
d'autant  que,  comme  cy  deuant  a- 
uons  diâ;,elle  a  Ton  fonds  &  aflie- 
te  en  la  nature  ,  laquelle  eftant  a- 
mouieuTe  de  ibn  eilre, porte  quand 
&  ioy  l'horreur  de  ce  qui  le  peut 
deftruirCiluy  defcouiant  l'vnion  de 
i'ame  auec  le  corps  ,  «Se  c'ell:  icy  le 
Pont  aux  afnes  de  vos  anciens  Do- 
dteurs  ,  qui  par  bolus  Se  potions 
compofces  à^s  drogues  de  leur 
belle  Philoibphie,  pour  néant  fe 
vantoyentde  pouuoir  faire  deflo- 
ger  celle  peur  à^s  entrailjes  de  l'a- 
mené condderants  point, qu'il  eut 
fallu  quand  &  quand  rendre  la  na- 
ture infenfible.  Si  quelqu'vn  en 
pôuuoit  ou  deuoit  eflre  exempt,  ce 
ieroycnt  les  iuftes,tant  pour  le  àç(- 
dain  qu'ils  ont  de  ce  monde  parmy 

tant 
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tant  de  mifcres  &c  fa(cheries  ,  que 
pour  l'efperance  qui  efl  en  eux  Je 
loiiyr  des  biens  éternels ,  aufll  cofl 
qu  ils  feront  fbrtis  de  ce  heu  de  te- 
ncbres:ôc  iî  eft-ce  pourtant ,  qu'ils 
traînent  celle  peur  comme  compa- 
gne infeparablede  leur  nature,  & 
voudroyent  bien  quand  il  e/l  qiic- 
ftion  d'aller  au  ciel,  le  pouuoir  fai- 
re fans  rompre  la  cafaque  ,  &c  y  en- 
trer par  autre  lieu  que  parvne  brc(- 
che  il  mal  gracieufe  que  la  moit, 
&  c'eft  ccquedit  SainétPaul ,  que  '-^'■ 
nous  voudrions  cftrefurueftus  lans  ^' 
eftre  delpouillez  ,  c'efl  à  dire  ,  en- 
trer en  la  poilelîion  de  riinmorta- 
lité  fans  meflange  de  mort,  de  mo- 
ter  au  ciel  fans  delcencire  au  fepul- 
chre  :  ceneântmoins  d'autant  qu'ils 
font  armez  de  bonnes  armes  cotre 
la  chair ,  &  contre  tous  mouuemés 
fenfuels,  quand  ils  entendent  que 
leur  temps  eft  venu  ,  &  que  c'eft  la 
volôtédc  Dieu  qu'ils  frachiffent  le 
faut,ils  fe  côfotment  vertueufemét 
.  à  iadiuine  ordonnâce,&  fouihen- 
nent  vailUmenc  i'affaut  de  la  mort, 
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De  deux  jortes  de  crainte, 
fuH:  elle  accompagnée  des  plus 
griefs  corméts  qu'elle  puifTe  auoir, 
pour  l'honneur  de  leur  maiflre, 
leur  falut,  &  mefme  du  prochain. 
C'efl  pourquoy  lefus  Chrift,  après 
qu'il  eut  proféré  les  mots  quide- 
claroyent  qu'il  eftoit  vrayemcnt 
homme  reueftu  de  cefte  partie  qui 
craint  &  fent  l'efguillon  de  la 
■Matt.»^.  mort  >  VaiEles  mon  Vere ,  que  s'il  efi 
pojfihle  ^ieneboiue  point  ce  cdtce  j  II 
adiouila  incontinent  l'arreft  delà 
partie  raifonnable  maiftrefle  àts 
fensj,  (5<r  qui  vife  plus  haut  qu'au 
bien  du  corps  feulement.  Toutes- 
fois  ma.  volonté  ne  fiit  voint  fkiSîe, 
mais  Uvofire:  c'ed  à  dire^,  ie  vou- 
drois  bien  ,  fuyuant  Tniftindt  de 
cefle  nature  corporelle,  garder  la 
vie  3  &  ne  mourir  point  j  toutes- 
fois,  puîfque  c'efi:  voftre  honneur, 
&■  volonté  que  le  meure  pour  le 
falutdes  hommes,  ie  fuis  preft  de 
paffer  outre  à  la  croix. 
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Caufis  de  U  crainte  de  la  mort,  ly 
La  crainte  naturelle  de  la  mort  efl  don^ 
née  pour  fiuue-garde  de  la  vte,  amc 
dmers  exemples  de  l'induftrïe  des 
bsfies,pour  detraper  leur  vie  de  dan- 
ger. 

Denis     X  L 
Le   Théologien» 

OR  eftantla vievncioncelede 
&  bi/sn  grand,  principalemêc 
cni'homme,  ôc  cligne  d'eftre  (oi- 
gneufeiTiéc  gardé  ,  cant  que  Isô  loix 
diuincs  le  veulent,  ou  le  permet- 
tenci  lamefme  bonté  qui  en  a  fait 
prefent  à  la  créature,  iay  adonné 
eefte  crainte  de  mort ,  corne  corps- 
degarde  de  la  vie,  ôc  fage  maiftrd- 
fcpour  apprendre  à  toutes  choies 
participâies  dévie  ôc  defentimét, 
de  combatre  ôc  fuir,  chacune  félon 
fon  pouuoir  ôc  naturel ,  tout  ce  qui 
les  peut  endommager;  aux  hom- 
mes, à  fin  que  fi  vne  pjus  haute 
confeillerevqui  eft  la  railbn  ,  ne  les 
pouuoit  tenir  de  fe  faire  violence, 
celle  naturelle  horreur  de  la  more 
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Cdups  de  la  crmnte  de  la  mert, 
le^bridafl  comme  cheuaux  furieux, 
les  retirant  d'vn  forfait  barbare,  & 
plufque  beftial ,  qui  eft  l'homicide 
de  foymeimc,  &aux  bcftes,  pour 
leur  eihe  au  lieu  d'vn  vif  eguiUon 
les  pouflant  à  vfer  de  tou'5  leurs 
moyens  naturels  pour  fe  défendre. 
Parquoy  c'eft  elle  qui  aguife  les 
fens  &  la  cholere  dts  animaux, 
pour  fauuer  leur  vie  &  fuir  le  dan- 
ger de  raort,ou  par  ru  fe  ou  par  for- 
ce. C'efl:  elle  qui  faiét-ieuer  les  ar- 
tplut.  de  j^çj  ^^^  fouris  cotre  les  ^  Brafîda5(> 
/'ï/e-  qui  monte  les     para  lin  qucs  a  che- 
■  '^rv^.  "^^  ^"^  leur  iâbes.  &  leur  HiÔ,  pré- 
^.     '     dre  le  galop  pour  s*cnfuirloing  du 
>.i  cra-.n  f^y  pour  n*en  eflre  furpnns  »  corne 
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m^rt.do-  cy  deuant  nous  diiions.  C  elc  eile 
V  •T'^!*'  H"^  apprend  le  poilTon  *  Sargo  ,  fe 
f»f.'<r  fri-  fcntant  prinsdans  la  naiTe  \  de  ne 
'^'^x  chercher  point  la  fortie  mettant  la 
Iv  wif  tefte  première,  de  peur  que  donnât 
c.r:trc  la  du  mufïle  contre  les  efievSyd  nes'é- 
TiJ^flrie  pefche  encor  a'auancsgc  ,  Se  rende 
rro  psif-  fa  prifon  plus  eil:roi6te,  mais  de  re- 
'c"p}inM.  broufler  a  recuion/aifant  ouuertu- 
.?2.c.i,     reparlebattemécde  (a  quelle  fans 
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Cai^fes  d€  la  crawte  de  la  mort,    28 
tlanger5&  plus  à  fon  ayfc.G'efl:  clic 

qui  enfc-iene  le  Lupaflbn  ,  "^  quand  d  flntM 

\  r  ■  1  1         ri  ^      tnclufir. 

jlievoïc  en  danger  des  hlets  ,  de  ^,,/^,,/. 
faire  vnc  raye  auecque  fa  queiie  das  Piin.U2. 
l'arcne  de  la  mer  pour  s'aflabler 
deflbubsj6<:  auoir  moyen  d'efchap- 
perkpriie.  C'eft  elle  qui  inftruicl: 
la  Murène  ^  s'apperceuant  d'auoir  ^,  J^/^] 
auallé  le  hameçon  ,  d'aualler  enco- 
res  de  la  ligne, à  fin  de  la  ronger,  & 
frayer  auecques  le  tranchant  de  izs 
areftcs ,  &  c/diapper ,  portant  de- 
dans le  ventre  les  v  jurcs,  ^  les  ar- 
mes de  fonennemy.  C'eft  elle  qui  f^^J^J.;^ 
enicigne  l'Ichneumon  ,  autrement  pii»j.i. 
dit  Rac de  Pharaon  ,  de  s'armer  ne  ^  -  ^• 
plus  ne  moins  que  feroit  vn  cham- 
pion,qui  iroiccorabarre  cnchamp. 
clos  ,  tant  il  munit  fon  corps ,  fen- 
duitôc  le  croufle  tout  à  l'êtour  d'vn' 
fort  halecret ,  ou  cuirafîe  de  limon 
cuit,&  endurcy  au  foleil ,  quand  il 
veut  combatre  l'Afpic.   C'ed:  elle  jKdupic 
qui  fait  la  leçon  aux  petits  pouflins  J^x  "fol'r 
leur  monftrantjaufîîtoft  qu'ils  font -J^  ^^f^~ 
cfclos  de  pauiliôner  ou  leur  mère  a 
fait  Ç^s  couches>de  fuir  quand  elici 
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CAups  àe  la  crainte  de  la  mort, 
voyant  le  i-nilan,leurcliclemot  du 
gue[,&  crie  eare.  C'eft  elle  qui  ap- 
)#.  r...     pfCi-^a  aux  ••  pigeons  le  voyaspour- 
iuy  uis  de  l'oyleau,  de  Te  tapir  à  ter- 
ie,fî  le  naturel  de  leur  ennemyeft 
de  chafler  leuleaient  en  l'air  j  ou  de 
iefauucr  par  autre  moyen,  s'il  eft 
de  ceux  qui  font  couHumiers  de  fe 
fondre  lur  la  proye,  quand  elle  eft 
A  pîut  de  ^^^  ferre.  C'eft  elle  qui  monftre  aux 
ani.^ai.    ^  Qiiies  dc  fane  en  ro as  temps  bô- 
■^d:iftna.  j^g  rrai-de-  dc  tenir  toi^Hours  ie  haut 
2s.       en  volant  ,  pour  defcouucir.pays 
de  plus  loidg  'y  d'obeyr  chalque 
troupe  au  cry  de  leur-Capicpine, 
pour   le  tenir  rangées  Si  ferreesj 
d'afleoir  leur  guet  de  nuîc1:,&  faii'.C; 
lafentinelle  iur  vn  picd,tenant  vn.e 
pierre  de  l'aucreià  tin  que  fi  le  fom- 
meilles  furprcad,  lapieircrôbant 
/^r^'^  les  eiueille.  C'eil'  elle  qui  enfeigne 
dri.L  if.  aux  bœufs  lors  qui  (ont  en  danger 
^dffe7d!e.  ^^  ^^^P  cniïT^y  les  champs,  de  fai- 
re vn  bataillon  en    rond  mettant 
leux  queues  enfemble  ,  &  leurs  ce- 
ftes  armées  de  picques  >  l;:s  oppo- 
ler  par  dehors.  Aux  cbcuauxd'eu 
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Caiifis  de  la  crainte  de  U  mort.  1 9 
drefïer  vn  de  contraire  abord  ôc  de 
mermc figure,(?<:  mettre  leu.  s  teftes 
au  centre  du  rond,  <Sc  à  la  circonfé- 
rence le  derrière ,  où  ils  ont  leurs 
mairjsde  batterie,  pour  receuoir 
Fennemy.Mefînes  ie^  porceaux  qui 
ont  l'ame  faid:e  de  lard  ,  démènent 
bonnement  induftrieux  &vaillâts, 
quand  il  eft  queftion  de  leur  vie, 
par  le  moyen  de  cefle  maHireile 
craince^car  ils  font  d'icelle  appiins 
de  rangeràmehiie  fin  leur  batail- 
lon, &z  ce  en  triangle  ,  &  en  forme 
d\n  copas  à  demy  ouuerr ,  &  mcc- 
tie  à  la  poindfce  le  plus  vaillât  d'en- 
tre-eux  ,&•  aux  ailles  ranger  leurs 
defenfes.  Mais  qui  met  les  plumes 
aux  iambes  des  lieures  ,  quand  ils 
ont  à  la  queue  la  meute  ats  le- 
uriers  ?  Qui  Terre  les  efperons  aux 
flancs  du  cerf  brolTant  &  rufant 
parmy  les  foreftz  ,  ou  deuant  les 
lions,  ou  deuant  les  hommes  qui  le 
courent  auec  les  chicnsîQm  enlei- 
gne  le  renard  défaire  fes  rurcs,& 
de  parfumer  (ts  ennemis ,  quand  il 
n'en  peut  plus;à  fin  de  leur  affiler  le 
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De  la  crainte  de  la  mort: 
nc?,&  IcsdefgoLifteide  paiTerpIus 
^  outre  luy  donnant  moyen  de  gai- 
#rf/;.  I.     gner  pais  ;  Qui  monftre  aux  Elc- 
p/.vfrf.^f  fanes  d'iiguifer  &  nitîier  de  bonne 
'  heure  leurs  dents  concie  les  arbres, 
aux  Rinocerotz  contre  les  pierres 
&  rochers, aux  Sangliers  contre  les 
arbres&  les  picrrts.&fourbir  leurs 
armes  &  dcfenfes  ,  à  fin  de  n'eflre 
furprins  an  danger?  ncf^-ce  pasce- 
ftc  nature) le  tutrjce,  qui  ieuraigui- 
le  leur  indullricayâtreceuced  offi- 
ce parTordonnancc  du  Créateur? 

Deux  exemples  Jîir  le  me/me  propos, 
êivnL'jon  tue  par  vne  iument  (^r 
à'vn  homm:  ejchappé  dn  danger 
d'z  ne  Ourfe. 

Deuis     XII. 
Le   Théologien. 
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Fin  de  vérifier  par  quelque 
récente  &  viue  probation,  ce 
que  ic  vies  de  dire  de  la  crainte  na- 
turelle,gardienne  de  la  vie,  ie  vous 
veux  reciter  deux  gentils  exemples 
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^e  la  crainte  de  la  mort,  30 
d'afTez  frcfche  mémoire  ,  pour  en- 
tre-jeu  de  noftredif  cours.  LVn  eft 
prins  de  deux  befles,  l'autre  dVn 
homme  6<r  d'vne  befte  :  que  deux 
miens  amis  m'ont  comptez  ,  ayans 
elle  aux  lieux  mefmes  où  les  chofes 
paflerent.Le  premier  aduint  en  Sa- 
ragouile  ville  d'Efpaigne,  y  a  enui- 
ronvingt-huid  ans,  entre  vn  lion 
&■  vne  iumenr.  Cefte  iument  edoit 
vieille  &  inutile,  mais  pour  les  bos 
i'erui ces  qu'elle  auoit  fait  à  Ton 
maiftre  en  plufîeursbataillcSjeiloit 
entretenue  comme  morte-paye  en 
rcfcuyerieauec  bône  ioldedefoin 
Scd'auoine. Or  corne  certains  lions 
d'Afrique  furent  amenez  a  ce  Sei- 
gneur-là  ,  il  fuft  auffi  tcft  prié  de 
quelques  fiés  amis  gentils-homes, 
défaire  vn  prefcnrde  pafletempsà 
la  nobleiTe  ,  de  ladide  lument ,  & 
efprouuer  auec  vn  de  izs  lions, fi  k'  ic.mAh 
prouerbe  feroit  vray,  q  iam.ais  bon  ^^  '^^'^^*^ 
cheual  ne  deumt  roireralleguas  que  vo^t 
ayâc  eflé  fi  genereufe  elle  meritoic 
ou  de  viure  toiifiours,  ou  Ç\  elle 
deuoit  mourir/ que  ce  fut  au  duel 
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Vêla  crainte  de  U  ?n$rt, 
6'vn  (î  noble  adueiTaire.  Il  eufl  bié 
voulu  eftre  plié  de  quelque  aurre 
chofequedcfairecedon.non  pour 
le  pris,  qui  ne  luy  eftoic  rien ,  mais 
pour  vnc  compafîîon  naturelle 
qu  il  auoit ,  d'expcfer  à  la  mort  par 
paiTe-temps  celle  pauure  befte  en 
la  vieille(rc,qui  i'auoit  en  fa  fleur  Ci 
fidcllementferuyen  plufîeursdan- 
gers.'Ceneantmoinsiln'efl-imaieit 
à  la  qualité, d'efconduirc  celles  per- 
fonnes ,  prjncipalemêc  pour  vn  re- 
gret fendiel  8c  de  petite  confequé- 
ce;  parquoy  il  leur  accorda.  Au  iour 
aflîgné,  quand  vne  grande  multi- 
tude de  noblelfe  ,  Ôc  d'autres  ci- 
toyens furent  alfemblez  aux  gale- 
ries ,  <5c  feneftres  dVne  Tpacicufe 
bafle-court  quarrce  de  quatre  mu- 
railles J'on  ameinc  la  jument  pre- 
mière, il  n'y  auoit  celuy  qui  n'edi- 
mafl  la  voyant  qu'il  n'y  en  auroic 
pas  pour  vn  moment  ;  6c  que  le 
r}^yQ  la  tueroitde  fa  feule  prefcnce, 
-.&  luy  porrpit-on  côpafïîo.  L6  fait 
^jpner îeLyon  quand  Se  qiiandj  el- 
;k'  voyacfon  Praice^qu'clle  n'auoic 
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iamais  veu  ^  fui  par  vn.  inilint^l  na- 
turel faifiw  a\fv\^  t'Xtiaordinaire 
apprehirniiûiî  àtU  hii^ncantmoias 
poufTee  de  m.-iiv.;  indinct  Te  mec 
en  deaoïr  de  de^isiie  ^  faïUfir  cou- 
rage de  la  crainte ,  Se  refoluë  de  ne 
quirter  pouir  la  vie  qu'à  bonnes 
enfejgnes  ^  fe  range  a  vncoin  de 
làdiéVe  court  ,  flanquée  à  demy  de 
deux  murailles  ,  démenant  en  Taii: 
les  deux  pieds  de  dcuancdc  lion  pe- 
tit à  petit  s'approchoic  grauement 
&  en  Roy  ,  frappant  qucdquesfois 
la  terre  de  fa  queue,  (ans  faire  grâd 
concèdes  mines  &  ronflemeus  de 
fa  valTalle  ;  le  Seigneur  vpyant.ja 
fa  iurrTent  en  agonie  j  ne  fe  peut  te- 
nir de  crier  &luy  resbaudir  le  ccr/ur 
à  fa  façô  accoufiûmee  aux  tournois 
de  la  guerre.  Q£and  cefte  pauure 
befle  entendit  la  voix,  &  veid  que 
fa  mort  ja  frcmiirant  luy  venoic  fai- 
/îr  la  gorge  ,  renforce  fon  courage, 
&  apprenant  de  fa  crainte  vne  leço 
nouuelle,  foudain  tourne  fa  poi- 
dtrine  en  croupe,  de  faiiiaut  le  lion 
d'vne  forte  ruade  ,  luv  delîcrre  vn 
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De  la  crainte  de  la  mort, 
coup  de  pied  fur  le  front  de  telle 
•roideur  qu'elle  i'eftourdit  du  routa 
&c  s'enfuit  quant  &  quant  en  vn 
autre  coing,  le  laifTant  là  dormir. 
Tout  le  mode  à  s'efcner  drs'esba- 
hir  dVn  coup  fi  inopiné, ne  fçachât 
s'il  fefalloit  ou  rtfîouïr  de  l'vn  ou 
attnfter  de  Tautre.  Le  lion  ayat  de- 
meuré vne  pièce  de  temps  comme 
mort,s'efueilIe,&:  commence  à  iet- 
terde  fi  grands  vrlemens  que  tous 
les  lieux  voifins  en  retentifiToyent, 
&  voyoït-on  la  iument  fuer  &  rô- 
flcr  à  la  mort,oyant  tels  abbois  ,  & 
quafi  donner  figne  qu'elle  fe  repé- 
toit  d'auoir  efté  fi  vaillante  à  irriter 
vn  Ci  horrible  cnnemy  à  fes  defpés 
comme  elle  craignoit.  En  fin  le 
blefTé  fe  leue  ,  &  fe  battant  dru  les 
flancs  de  fa  queuë,figne  d'vn  extrê- 
me courroux  ai'cflance  contre  fon 
ennemie, &  k  chargeant  rudement 
luy  arrache  Tefpaulé  droidc ,  &  la 
tue:  mais  non  fans  bon  interrftjCar 
après  auoir  ietté  toute  la  nuiâ:  fui- 
uante  de  fi  horribles  tonnerres  de 
fa  voix  qu'il  faifoit  retentir  toute  la 
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1)elaci -aime  de  la  mort.  51 
ville  :,  le  lendemain  il  mourut. Voi- 
la comme  la  peur  de  perdre  la  vie 
armala  vieilkiTe,  &:  l'infirmité  co- 
tre l'effort  d'vn  icune  &  furieux 
combattant ,  &r  comme  cefte  befte 
continuant,  fa  generuiité  lufques  à 
fon  dernier  effay,  &  faifant  mourir 
le  vaillant  aduerfaire  qui  la  tua  fut 
honorée  dVne  noble  mort ,  &  d'v- 
ne  plus  noble  vidoirc.  Le  Th.  Mais 
Monlîeur^quedirtz- vous  donc  de 
l'afnepriué  ,qui  lors  qu'Alexandre 
efloit  en  Babylone  ,  alla  afiaillir  le 
plus  beau  &  le  plus  grand  àç,s  liôs 
qu'on  nourridoit  ,  &  le  tua  d'vn 
coup  de  pied?  LeT'heol.  le  disque 
cefl:  afne  ne  fut  point  lîvaillât  fans  ^ 
peur  j  &  que  poiîible  il  n'eut  pas 
Thonneurd'eftre  tué  d'vn  h  noble 
aduerfaire  que  la  iument.  Ge  fut 
voirement  vn  coup  prodigieux.  Se 
pronoflique  de  la  mort  de  ce  grad 
lion  Alexandre  ,  qui  fur  empoi-  pi^t.  » 
fonné  bien  toft  après  de  cefte  eau '^^^^' 
qui  par  fô  extrême  froideur  ne  pou 
uoit  eftre  gardée  en  aucun  vaifîeau 
qu'en  la  corne  du  pied  d'vnafne: 
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mais  venons  à  noftre  fécond  exé- 
ple  y  A  eil  puins  dVn  cas  aduenu  en 
SauoyCjil  y  peut  auoir  à\^  ans.  En 
ce  pays-là  y  eue  vn  bon  laboureur 
appelle  NicodValier  narjfde  fain: 
Alban,  village  à  vne  lieue  de  Châ- 
bery  ,  lequel  ayant  fait  fouacnt 
exercice  de  la  chaile  auec  permilîiô 
du  Prince  a  caufe  de  fa  dextérité, 
vn  jour  auec  quelques  vns  de  fon 
lieu  sç,^  alla  armé  d'vne  harquebu- 
fè  à  vn  rocher  voilîn,  où  il  fçauoit 
quVne  Ourfe  auoitfaonné,pour  la 
prendre  auec  (ç,s  petits,  fc  confiant 
tant  a  fon  expérience  qu'à  fon  ba- 
/16  àfeu d'en  pouuoir  venir  à  bouc 
a  fon  hôneur ,  fuH:-  il  efté  tout  feul. 
Comme  ils  y  furent  arriuez,  pour- 
ce  que  le  lieu  efloit  vn  précipice 
prefque  inacceflîble  ,  <5<:  Têtreprife 
dangereufe,fes  compagnons  fecô- 
tenterent  qu'il  y  defcendift  tout 
feul,eux  faifant  alte  au  deffus  com- 
me fpcdateurs  du  vol  de.  Toyfeaa 
pourfuyuanc  fa  proye  :  ParqUoy 
feuldefcend  auec  leurayde  ,  non 
ians  iirandw  difficulté.  Au  à^^o^as 
^  du 
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du  précipice  les  lieux  cftoyent  vn 
peu  plus  faciles,  quoy  que  pleins 
de  rochers  ,  (5<:deuanr  la  tanière  y 
auoit  vne  coquille  de  la  roche  en 
demy  vcute  ,  tai  lee  à  la  naturelle, 
&:  au  deilous  comme  vne  petite 
place, au  bout  de  laquelle  lô  voyoit 
le  trou  de  la  caue  où  cdoyent  Its 
Ourfas.  Or  içachani  bien  que  la 
mère  ne  failliioit  de  luy  venir  au 
rencontre  à  la  preaiiere  halenee 
qu'elle  auroit  de  fa  venue,il  appre- 
(îe.fon  baftô  pour  la  faluëi.'il  n'eufl: 
pas  fi  tofl  couché  le  chien  furie 
bafiinet,  que  la  voicy  venir  bruyât 
de  courroux*  il  adioiie  (on  fuft,  & 
vife  droit  entre  les  denx  yeux  de  la 
befi:e,&:  l'ayant  attendue  de  fi  prés 
quefamirefut  aileuree  ,  iafche  le 
roiier:  la  fortune  fut  que  l'amorce 
faillit ,  &  luy  bien  eftonnéril  tient 
bon  nonobllant  fon  defaftre,  ayât 
toufiouis  Ton  ballo  en  arreîl,  &  de 
necelli:é  fait  vertu,  péf^nt  ou  frap- 
per du  full-,  ou  efpouuâter  l'aîiimal 
de  fa  contenance.  Mais  TOurfc 
ayant  auec  fa  parte  touché  C\wi\ 

coup 


^De  la,  crainte  de  la  mort, 
coup  (te  rhaïqaebufe  ,  la  luy  fe- 
cciie  des  mains, <^'  fe  iettant  contre 
aulli  toft.iuy  faiiit  àts  dents  le  bras 
gauche  j-fescopaignôs  ne  voyoyêc 
rien  de  cecy  à  caufe  de  la  concaui- 
ré  du  lieu,  auffi  ne  fe  fouaint-il  pas 
de  leur  crier  à  i'ayde.  En  teleffroy 
voicy  la  force  &  addrefl'e  que  far  le 
champ  la  viue  apprehenfîon  de  la 
more  luy  fournir  ^  li  (e  iette  deflus 
ôc  monte  la  belle  comme  fi  c'euft 
elle  (a  lumeht ,  ife  ab bouché  fur  ce 
dos  fâuuAge  j  de  la  a-iaui  droite  s*a- 
grifFe  comme  li  peut  au  poil^Ôc  des 
dents  s'attache  a  ion  col ,  &:  prefTç- 
&  mord  tant  qu'il  peut  :  iabeilc  fe 
Tentant  chargée  éc  picquee  de  ce 
noiuueau  cheualier  ,  redouble  fa 
fureur  dVne  nouuellc  crainte  :,  ôc 
penfant  eftre  prinfc,  pour  ef  Jiap- 
per  brolTe  la  fuite  à  l'enragée  ,  fau- 
tant de  rocher  en  rocher  j  de  tant 
plus  qu'elle  couroit  ,  de  tant  plus 
le  cheualier  ptefloit  de  la  m^dn  ,  & 
piquoit  de  la  dent,  non  poisr  la  fai- 
re plus  hafter  ,  mais  pour  fe  tenir 
plus  ferme^principalemét  quand  il 

Yoyoït 
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voyoirque  cefte  furieufe  bôdifloïc 
dVn  rocher  àl'autre  corne  va  balô 
enflé,  âufquels  fauts  couresfois  il 
n'enduroïc  que  la  peur  de  t6ber:car 
au  refte  ,  corne  il  difoir  apres^ii  luy 
fembioic  qu'il  tôboic  delFus  vn  fac 
plein  de  laine.  Or  les  bons  fpeda- 
reurs  ,  qui  auoyenr  veu  fortir  leur 
chaileur  de  la crorcfque  môté  dcf- 
fus  cefte  befte  noire  ,  ne  firent  que 
crieTj  effrayez  iufques  à  ce  qu'ils  le 
perdoyér  quaddc  veue,  &  pefoyéc 
que  ce  n*e(toic  pas  vne  Ourîe,  ains 
le  diable  qui  rêporroir,<Scque  pol- 
fible  il  edoic  forcier ,  corne  lis  à\i- 
couroyéc  entre  eux,&  cliacu  en  ioy 
merme  de  ce  cas  efrragej&r  du  defa- 
ftre  de  leur  voifin:les, deux  mal-cô-  . 
tens,le  veneur  Se  iachâlîc  tiroyent 
païs  parmi  les  bois  &  rocherSjfans 
pdrevne  minute  de  teps, deferpercz 
ÏVn  de  l'autre, &  s'aflèurâc  to^  deux 
eftrcfait  de  leur  vie,  rOurle  efboit 
en  agonie  de  sô  fardeau  j&lcche- 
ualier  de  la  môture.  Elle  ne  fçauoit 
plus  comme  courir,  ayant  le  dos  Ôc 
la  gueule  empclcheedefa  prifcîuy 

ne 
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ne  fçauoit  plus  comme  fe  tenir,  ny 
comme  delcendre  ,  ayantdVn  co- 
llé le  bras  gauche  engagé  ,  luy  fer- 
uancde  bride  aies  derpens,&  ne  Te 
pouuancautremêc  ayder  dudroiét 
qu'à  (e  uecenir  ,  auec  la  peur  qu'il 
auoit  s*il  eftou  mis  par  cène  u'e.'lie 
defchiré  en  pièces,   il  leuevn  peu 
la   refte    pour  defcouurir  en  quel 
pa'isileiloic,  ilveid  quM  s'appro- 
choit  du  bord  dVn  autre  grâd  pré- 
cipice 5  où  ceftc  enragée  par  deie{^ 
poirjfelon  la  couftume  s'ailoit  pré- 
cipiter auec  fa  charge  luy  ayant  ja 
lafché  le  bras:Parquoy  inuité  de 
celle  deliurâce&picquédVnnou- 
ueleffroy,  &:  voyant  qu'il  ne  pou- 
.  uoit  auoir  pisque  d'cftre  porté  à  vn 
tel  cemetiere,  préd  vn  nouuel  auis, 
&  fe  lailTc  doucement  couler  a  ter- 
re, ^defcend  fans  cftrier  comme 
A  eftoit  monté.  L'Ourfe  cuidant 
auoir  efchappéledangerjpretid  vn 
nouueaucourage  &nouuelle  voye, 
crauerfant  &  fendant  le  bois  auec 
àç,^  cris  &:  fremilTemens  elpouuan  - 
tables.  Lepauure  blcirè  bien  ayfe 

d'en 
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d'en  auoir  efcbappé  vnc  Ci  belle  fcs 
bagues  fauues,  &  remerciant  Dieu 
deTaideôc:  adicfre  qu'il  luy  auoir 
donné,  rcbroulîe  chemin  vers  le 
rocher  premier  ,  &  trouuant  hs 
Ourfats  qui  Te  ioiioycnt  en  cefte 
petite  place  qu'auons  dire^attcndas 
leur  mercjles  prend, les  donne  à  Tes 
compagnons  ,  remonte  auec  eux 
autant  esbahy  que  ioyeux,  &  s'en 
retourne  au  village  chargé  de  fon 
butin, &  de  fa  bleflure. 

ha  crainte  natareUe  de  la  mon  nefl 
Joint  contraire  à  la  magnanimité. 

ha  jeule  crainte  volontaire  de  la  m^t^ 
fielleefl  contre  la  raifin  efivitieuje, 
0-  tache  de  cviiardife, 

Denis  XIII. 

Le    Théologien. 

CEfte  crainte  donc  eft  donnée, 
comme  nous  difions  tantoft, 
pour  fauue-garde  de  la  vie  à  la 
creaturcà  fin  de  l'exciter  à  prendre 

tous 


De  la  crmnte  de  la  mort, 
tous  les  moyens  que  luy  peu:  four- 
nir la  nature ,  pour  Te  conreruer,& 
fuir  la  morc,&:  ores  qu'elle  foie  vti- 
le^  elle  n'a  toutesfois  en  foy  aucun 
droitdeloiiangeoude  vitupere,(î- 
non  entât  quelle  eft  accompagnée 
de  vertu  ou  de  vice:  ce  qui  eft  com- 
mun à  toutes  autres  paflions  natu- 
relles. Parquoy  quand  Alexandre 
le  grand  trembloit  au  commence- 
ment du  combat, fxi  crainte  n^elloic 
point  vituperable ,  pour  ce  qu'il  la 
furmontoit  par  vne  hardieflè  vo- 
lontaire &  grandeur  de  courages 
ains  tant  plus  qu'il  lentoitde  répu- 
gnance à  la  nature,  tint  plus  meri- 
toit-ilde  loiiange  ,  la  faifant  plier 
uitiant  ^  obéiï  i  mais  le  foldat ,  qui  pour 
fo-a  rang  fuïr  la  mort,  en  iufte  guerre  quitte 
fft  àtg"e  ^Qj^  j.^pg  ^  y^  £"j^|pg  \^  canne derrie- 

tion.  re  vne  haye  attendant  que  la  ba- 
taille finiffe  à  la  bonne  heure  y  cft 
digne  de  punition  ,  &  de  pafler 
par  les  picques,non  pource  qu'il 
redoute  la  morr,mais  d'autant  qu'il 
fe  laifïe  trainer  par  fa  crainte  natu- 
relle à  commettre  vne  lafch-eté  co- 
tre 


De  la  crAtn te  de  la  mort.  ^G 

trelarairon,&:  trahir  la  defencc  de 
la  loy  de  Dieu  &  du  Prince. 

Que  toute  matmaif  mort  fe  doit  a'ain- 
dre  d'vne  crainte  volontaire ^ 
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Deuis    XIIII. 

Le  Philosophe. 

L  y  a  ^ne  autre  crainte,  qui  efl 
volontaire  diuifee  en  deux  efpe- 
ces,rvneefl:loiiabie  prouenain  du 
conieii  de  la  raifon  ,  qui  iuge  ielon 
Dieu  eftre  vne  choie  bonne  de 
craindre  la  mort  qui  fe  prefente^au 
quelconfeilla  volonté  s'inclinanc 
tafchc  de  l'exécuter  ,  6>c  detraper 
fon  homme  de  péril ,  cefte  crainte    c<y?? 

otaue  le  loint  a  la  natureile^qui  „aiureUe 
eft  toujours  prefte  à  offrir  fon  fer-  deUmort 
uice  fans  en  eftre  requife ,  tant  elle  Yed%bUn 
efl:  courtoifc  pour  le  bien  du  corps,  d**  «^/-f» 
&:amoureufe  de  celle  vie  mortelle: 
&  de  toutes  les  deux  fe  fait  vne  puif 
fante  &  fage  fuite  de  la  mort.Auec 
ccfte  crainte  nousdeuonsdetefler 
&  fuyr  toute  forte  de  mefchante 
mortj  c'eftà  dire,  accorapaignec 

de 
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de  péché  ,  qui  eft  la  morr  des  pé- 
cheurs qu*auons  cy  deuanc  décla- 
rée. Parquoy  après  qu'Adam  eue 
Gen.2. 17.  ouy  la  dcfence  que  Dieu  luy  fit  Aii* 
peine  de  mort,  de  ne  manger  point 
de  tel  fruict  ;,  il  deuoit  s'ayder  de 
cefte  crainte  volontaire ,  ôc  ne  s'en 
aydant  fe  précipita  &  fa  race  témé- 
rairement &  mifeiableîuent  à  la 
fofle.   Dcmefraequandla  ioy  dé- 
fend quelq.^e  cho^c  auec  menace 
de  more ,  nous  nous  deuons  brider 
de  cefle  double  peur,&  craindre  de 
mériter  cefte  peme,  d  autant  qu'el- 
le ne  ie  peut  encourir  fans  oftenfer 
Dieu  a  &  par  confequent  q\[q  eft 
mefchante  &  deteftable  ,  &  irame 
fon  criminel  a^ix  prifons  &  peines 
eteinelleSj  s'il  ne  s'amende  par  pé- 
nitence deuant  que  quitter  la  vie. 
Crainte    \\y  2l  vne  âutrc  craîDtc  volontaire, 
Ve  lli'lfi  ^ui  cft  contre  la  raifcn,  c'eft quand 
centre  ta  la  volonté  fe  laiflc  tirera  la  crainte 
Zpera-~  naturelle  pour  fuir  la  mort  à  quel- 
^^*'         que  pris  que  ce  foit.  Comme  quad 
le  Prélat,  fans  iufte  Câufe,pour  i'au- 
ucr  fa  vie  ,  laiffe  fon  troupeau  à 

l'aban 
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l'abandon,  6<ràia  gueule  do  ioup, 
ou  quand  le  citoyen  s'enfuie  lors 
qu'il  coiiuienc  mourir  pouu.lapai- 
tie,ou  le  foldac  qui  le  cache ,  quand 
il  fe  faut  montrer  <3c  relpandre  le 
fang  pour  la  caufe  commaneiCom- 
me  tâcoftnous  dihons,ou  le  Chré- 
tien qui  eft  muet  lors  qu'il  eft  ob- 
ligé de  conFclFer  à  cefle  leuee  ,  &:  à 
front  defcouuert  fa  foy  ,  nonobfîâc 
les  tormenrs  de  mort  propofez.En 
tels  poincts  telle  crainte  eft  ciece- 
ftable,  &  contrelaioy  diuine,  & 
prouiêt  dVne  ame  bafic  &auachie, 
raualant  Thom.Tie  au  deffcus  des 
beflesj  lerqueilcs  combien  qu'elles 
n*ayenr  autre  raifon  que  leurs  fens, 
&  que  Tappetit  naturel  de  i'c  con- 
fcrucr  leur  commande,  tour<?sfois 
elles  furmontent  fouuenr  ced  ap- 
pétit &  ccftc  crainte  pour  fauuer 
leurs  petits  :,  comme  nousfçau.Qfrt  iaiior,e 
la  lionne  &  femhlabies  fe  hazatder  tomb.it 
contre  les  veneurs  la  teAc  bafî'ixe'!^/'}./;"^,^ 
&  les  yeux  clos  parmy  ks  d(]5'i^ilk/f^^"-^  z^-»^ 
&  baftons  de  chaffe  au  Y^^^'^vn.'jlj. 
vie^pour  garder  leurs,  faons.   '^'^V^  c^i>.  6\ 
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T)e  lajrenejîe  fpmtucîle, 
Vhomiciâe  defoy  ■  mefm'i ,  e(ï  vnefre^ 
ne  fie  detcftAhle  ,  decnee  par  toute  la 
nature  ^cond^mnee  parles  efi:rtts  des 
pLii^fi^auanSj^-^^ pume  après  la  mort 
par  les  loi.x, 

Deuis    XV. 
Le    Philosophe. 

"J^x^r  les  rajifons  que  vous  auez  dc- 
X  duitesjileft  aifeà  voiuquec'eft 
vn  grand  mai  de  prodiger  fa  vie 
{ans  railon  ,  6c  de  refpargner  aufîi 
quand  la  raifon  comniadc  de  rem- 
ployer i  toutesfjis  nousauons  des 
cxeiDples  de  iVn  &  de  l'autre  co- 
flé.Oi'  ce  n'ert  pas  grande  merueil- 
le  de  voir  beaucoup  de  gens  qui 
fuycnr  la  mort  contre  la  raifon  ,  car 
c'eft  vn  roole  facile  à  ioiier  que  de 
faire  le  couard^:  mais  c'eft  vne  cho- 
ie digne  d'admiracion  &  de  com- 
paflion  ,  d'en  voir  qui  fe  tuent  cux- 
mcfmes  ,  voire  quelques  vns  qui 
fenibicnt  pancher  à  celle  opinion, 
que  d'eftiinei:  cela  eftre  vn  fait  ma- 
gnanime ?  poflible  pour  âuoir  leu 

que 
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que  iadis  quelques  girands  perfon- 
nages  fe  font  deftaits,  &  encenckay 
volontiers  plus  au  lôg  ce  que  vous 
en  femble  ,  à  fin  que  l'aye  de  quoy 
m'armcr  au  beioing  contre  les  in- 
iènfcz.  ZLeT/j^. La  m!ieie&  folie  des 
hommes  eft  i\  grade ,  qu'il  n'y  a  er- 
reur qui  n'aye  ion  pilotis  au  cer- 
ueau  de  quelque  refueur. Et  comme 
*  Pime  difoit  des  Grec- ,  qu'il  n'y 
auoitmenfonge  (1  euidente, qu'elle 
n'euft  trouué'  entre  eux  quelque 
aduocat  qui  maintinfl  fa  caule:  Auf- 
fi  pouuons-nous  dire   que  ne(he 
fiecie  eft  plem  dePolypes  préparez 
à  fe  charger  de  tome  foi  te  debi- 
garrcure.     Or  pour  vous  dire  en 
blot  ce  qui  en  eft ,  quiconque  veut 
retenir  le  filtre  d'homme  de  bien, 
fautqu^ii  tienne  pour  certain  que 
faire  violence  à  fa  vie  de  gay été  de 
cœur,c'cftvne  frenefîe  deteftabie, 
&  l'approuucr  &   défendre  ^  c'eft 
vne  ignorance  beftiaie  ,  &en;yn 
homme  qui  fait  profeftion  d'eftrç 
Chreftien,vne  herelie  furieufe^  la- 
.  quelle  du  temps  de  S  ainâ: A  uguftm 
D     2 
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De  ldfre?iefiejpïrï!uelle, 
^'^rf  ';"     ^^îoir  efccruelé  quelques  orgueil- 
fibm^ad   leuxquifaifoyenc  eftat  de  fetuer. 
^'^1     Premièrement  Dieu  a  efcrir  en  Tes 
;  "ç.r/.     lo!x  la  côdem nation  de  ceft  erreur, 
quand  il  a  ordonné  la  defence  5c 
la  peine  de  ThomicidcCe  qui  tou- 
che de  tant  plus  ceux  quife  tuent 
eux  mefmcs  ^  quVn  tel  homicide 
efc  plus  inhumain  que  tout  autre. 
Parquoy  quandla  loy  did:.  Tu  ne 
tueras  point,  faut  entendre  ny  ton 
a  S.  Atig.  prochain ,  ny  toy-mefmes  ,  dit  ^  S. 
hbr.î.de  Auguftin.-recondement  il  agraué 
t.ss.'rh.  riiorrcur  de  la  mort  en  la  nature, 
qnx'd.   comme  l'expérience  le  te/Inoigne: 
ik  en  troilîerme  lieu  la  raifon  rjojs 
monftre  clairemêt  que  c'eft:  vn  for- 
faid;  inique  :  il  faut  donc  conclure 
que  tels  infenfez  par  vn  tour  lafche 
À  furieux  rompent  la  barrière  à^s 
loixde  Dieu  5  de  la  nature,  &  de 
la  railon.  Les  Payens  ,   combien 
qu'ils  fulfent  efgarez  en  beaucoup 
d'erreurs  ,  neantmomsles  flatuts 
&:  dodrine  des  peuples  mieux  aui- 
fez  Se  plus  clair-voyans  ont  tenu 
icy  ferme  pour  le  party  de  la  vérité. 

Les 
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LcsGiecs  &les  Romains  côdam- 
noyent  tel  crime  comme  tresgiâd: 
quoy  que  parmy  eux  Te  ti'ouuàri: 
touiiouis  quelque  enragé  qui  rom- 
poidcs  toiles  &  s'enferroic.   Les     bAlcx. 
Thebains  le  detefloyent ,  eilimans  mj.cAp 
&à  bon  droiâ:  relie  audace  pro-  -j^-  f-* 
vne  extrême  rolie  &cruaUp/,^^; 
té  barbare.  Ciceron  ^  après  Platon   '^  C'<^/^ 
parle  ainfi  par  la  bouche  de  Scipiô,  ^^'*** 
Parquoy  m  doi^s,  0  Puhltm  y(^  topn  ho- 
mes de  bien  garder  Came  dedans  le 
corps  ,  ^ne  dejlogcrde  la  compagnte 
des  hommes  y  fins  le  congé  de  celuy  cjm 
vom  donne  la  vie^  defearquii  ns fim^ 
hle  que  vom  ^ye\^  reu tte  l' ordonnance 
de  Dieu  avom  fài^e.  Par  lefquel- 
les  paroles  il  touche  en  padanr  les 
caufes  de  Tnidignité  de  ce  crime, 
qui  Tonc  deux  principales  ,   Tvne 
cft  l'iniure  que  celuy  qui  fe   tue 
fait  à  Dieu,  chaflant  de  foyledon 
qu'il  eftoit  par  droi6t  diuin  &  na- 
turel obligé  de  chérir  &  prilér, 
comme  bien  précieux  ,  &  le  garder 
iufques  au  temps  ordonné  par  ce- 
luy qui  feul  s'en  eft  referué  la  puif- 
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De  la  frêne  fie  fpiruueïïe. 
ed:  rcferué  la  puiiTance  &  dirpofi- 
tion  comme  fouuerairx  Prince  fur 
ia'morc&la  viejaquelie  audonté 
perionne  ne  fe  peut  vfurper  fans 
encourir  la  peme  de  damnation,  & 
eft  beaucoup  moins  excufable  ce- 
luy  qui  quitte  la  vie  fans  le  congé 
de  Dieu, que  le  foldat  qui  abandô- 
nelagarnilon  oufon  rang  à  la  ba- 
taille ,  qui  to'utesfois  e(l:  puniilable 
de  mort  ou  d'ignominie. Et  comme 
celuy  qui  arreile  le  iugement  d'vne 
chofc  qui  appartient  à  la  cognoif- 
fl    {ance  du  Prince, ou  q'ii  tue  Ion  Of^ 
m-tifircde  hciet  le  rend  cmninei  de  leze-Ivla- 
■  ojlreyie.  \^ç^^    ^^^  Thomicide  de  loy-mcf- 
ô-^»tV5-me  enjambant  fur  la  prerogatiue, 

qnefet^e  ^  Ç^^  j^  ^^^^f^  J^  Qj^^  ^  ^^  luV-COm- 
Ja»i  fon  1    'j       • 

autfjoritê  mile  jeltconcabledeuant  ladiuine 


>-  ^  — -  — --- — -—  ~     —         —  — 

,^^      '  iuflice  5  comme  dVne  iniure  faide 


cft  homt 


acte,  -,  -  ,  p  .  -     J 

.ï.^«^./.r. -lia  Majeure.  La  leconde  caule  de 
Jr  fj«/.c.  ç^,^  indignité, noree  par  ^  Arifto- 
v.rhom.  te,  eltqu  eltant  1  homme  vn  mem- 
..v^.^4.  bre  de  la  république,  &iubied  à 
bs.eth.c.  icelle, le  tuant  il  pied  en  main  1  au- 
ylt^,Th.  i-liQj-ité  qui  ed:  rereiues  auieul  Ma- 
^"jTo.  '^  giftrar.  Lieutenant  de  la  iuilice  au 

uine. 
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dmine ,  &  partant  il  fait  tort ,  non 
feulement  à  Dieu  3  mais  encoràla 
communauté.   C'efl:  pourquoy  en  ^^^^  ^,.,- 
tout  têps  par  les  loix  humaines  tels  P  ^«''«f 

^      V  ,  font  i:-idi- 

enragez  ionc  mis  après  leur  mort  ^,,fj.„V 
encre  les  mains  du  bourreau, •5<:pri-/<^/'«^^^- 
uez  de  l'honneur  du'  iepulchre  cô-  ^  lArif}.^. 
me  indignes  delà  compagnie  des  ^th.c.y/tr 
hommes  aulsi  bien  après  leur  mort 
que  quand  :1s  viuoyét.  Ce  que  i'ny 
veupractiquer  en  vne  villede  Giil-  ' 

coigne  il  y  a  enuiron  treze  ans,  au- 
(jucitéps  ion  trouua  vu  étranger 
icruireur  de  boutique  ,quisxlioic 
par  cefie  manière  ou'.ierc  îa  porte  à 
la  mort  Se  à  Têfer ,  dot  la  charogne 
fut  ferrée  dedâs  trois  ais  ioinéts  en 
faconde  cercueil  fans  couuerture, 
&colloquee  haut  fus  la  pointe  de 
quatre  trauons  fichez  en  terre  de- 
uant  l'vne  des  portes  de  ia  ville.Les 
Athéniens  faifoyent  encor  cela  de 
particulier  ,  c'efl  qu'ils  leur  cou- 
poyenrlamaindroide,  &  la  fai- 
foyent pourrir  en  l'air  ,  comme 
ayant  efté  l'inftrumétd'vn  forfait  fî 
abominable  laquelle  ccrcmonie  ils 
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auoyent  cueillie  deladoduine  de 

f'f{^^- ^  Platon.  Parquoyie  conclus  que 

l.s.cA'  2S.  celics  gens  font  execrabl  es,  &  dc- 

z^Pifi^  liant  DieUj  &  deuant  toute  la  natu- 

l.fiMeitg.  re,  dont  ils  rompent  les  loix  par  vn 

parricide  plein  de  facrilege  &  de 

cruauté. 

DeSatifon  qutJetuAy  c^  de  quelques 

autres. 
Le  fige  Trince  interprète  la  loy, 

DeuisXVI. 


n: 


Le   Philosophe. 

'Onob/lant  ce  que  vous  venez 
dedirejno'dsii/ons  que  quel- 
ques vns  fe  (ont  tuez  volontaire- 
ment,quineantmoins  font  mis  au 
^  juiic.   looie  des  gens  de  bien  ^  comme  * 
Sanfon.  Le  Thcol.  A  celarerpond 
h  ^^.A,ig.^  S.  Auguftin  que  telles  perfonncs 
i:i.àeci-     Çç^^^  allées  par  indinct  de  Dieu, 

un.Deic.  /  y     r     ■       r  rr  r 

21.  &  non  de  ruricuLe  paillon,  ht  par- 

tant ils  ne  failoycnt  point  contre  la 
loy  du  Prince  quand  ils  failoyent 
fon  intention  pour  Ton  honnenr  & 

pour 
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pour  le  bien  public  j  comme  nous 
voyons  eftreaduenu  a  celuy  qu'a- 
uez  di6l:  lequel  coirrne  diuineir.éc 
infpiré  (5c  foicihé  faifoit  àt^  mira- 
cles.ilict  lemeime  '^  Dodcur,  auffi  ^JnrT^i 
pacdiuincinfpiracioH  ,  fît  crouler  ^»''-'f^/''.- 
\ts  deux  colomnes  de  la  ialle  où  il };.  T  ^  1/. 
edoir,  àla  rifque  voionraire  de  fa  ^'^';  '^'"^• 
vie  ,  &  enfeuelic  dedans  (a  ru;ne  **  ' 
tous  les  Princes  ài::^  ennemis  de 
DieUjdcliurant  par  fa  more  ,  &  (a 
parrie  de  danger ,  &  foy  mcimes- 
d'ignoniinie.Lf  Phil.Cc  n'tddonc 
pas  chofe  maunaiie, quand  Dieu  la 
commadé?  Z,f  Tl^^.Nun  vravemenc 
quand  Dieu  l'a  commandé,  car  û 
peut  comme   fouuuerain  Prince,  J^/p^'!-^^^ 
donner  diipence  de  les  loix  auecla/f«f  ('^îf- 
mefme  iuftice  qui  les  ordône,&:  ce-  -/^V,!'^  ! 
fie  diipence  n'efl:  pas  contre  i'inté-  ^/  «^  P-j- 
rion  dulegiflateur^ny  contre  la  fin  rho^'l 
delaloy  ,  ains  vne  déclaration  que  q-  oq.a.s. 
tel  fait  eO:  conuenable^^  à  la  fin  de  ^  '"* 
la  loy,qui  efl  honorer  Dieu  ,  &  au 
profit  da  public^qui  ePc  que  la  iufti- 
ce  (oit  gardcej&  que  Ls  bôs  Ibyec 
défendus,  &  les  mefcbans  punis. 


De  Sa-fijàn  mourant» 
Pnrquoy  tels  mandemens  de  Dieu 
..  fonr  ie  mefme  que  /es  loix.ores  que 
ce  ion  par  diucrle  v  oye  >  &c  l\  telle 
occaiîon  riiomicide  ordonné  par 
luy^n'ell  non  plus  répugnât  au  pre- 
rt^E.Y'ww    QQ^x^z/Tu  nt  rueras  ^  pomt^qat  le  cô- 
i>i-.'.i.i7  fentemêt  d'Abraham  à  rhomicide 
ùGc^:.  22.  jç     |-Q^  fils^oiî  le  butin  qu'enipor- 
cEx:d.    terenr  *^  les  Hebrieux  du  bié  d'au- 
^I-'%d    cruy  contre'laloy  5  Tune  àcfr obéras 
lojs.       ^ pcmt.  Car  Dieu  edant  maillrede 
^^^'■'••^  toutes  cho  Tes  les  peut  prendre  & 
donner  quand  bon  luy  femble  ,  Se 
par  qui  luy  piaiil: ,  gardât  toulicurs 
la  iurtice.&  fans  faire  tort  aux  pof- 
lefleurs  inférieurs  qui  ne  font  que 
depoiîtaires.   Et  parrant-il  pouuoit 
demander  la  vie  d'ifaaccôniecho- 
fe  iiennepar  lamaindu  père,  &  les 
biens  des  Egyptiens  comme  a  luy 
appartenans  par  la  mam  des  He- 
brieux ,  &î  Cl  Abrahâeufl  pafle  ou- 
tre tuât  fon  fiis,nereceuâtpointde 
m?nc!cment  contraire  ,  il  eurt:  fii<5t 
feiuice  à  Dieu,côme  il  Ir  fit  de  vo- 
lonuè  fxrdecœur;  Comme  Sanion 
par  eftect  fe  tuant  aduellement.  Se 

les 
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iesHebrieux  aullî  pai:  main-leuee 
porcanc  le  lac  de; s  biens  d'Egypte: 
Comme  encor'''Moyie/£iie,'^'Da-  e  Exo^z, 
uid  fiier  tuer  pkifieuus  hommes,  &  r""^'„ 
les  '  Magiftrats  font  puiîir  les  mei-  12,40.'^' 
chans  auec  luftice,  oc  i^ans  preiadi-  s  '•  ■'vf^- 
ce  de  la  loy  de  Dieu.   Santon  donc  ^  ^0.17. 
nefut  point  tant  meurtrier  dcioy-  -•  ^^'•?-  [- 
raefme  ,  comme  fidelle  execiiteiir  ,/."" 
de  rinfpirarion  donnée  de    Dwa^^'^^'"'^' 
qui  voulut  alors  eftre  honnoré  par 
la  vie  &  par  (a  mort,puniiLuu   \ts 
raefchans  ,  &  foulageant  les  bons 
par  ceile  façon.  Le  PhtL  Mais  il  y  a 
grand  danger  icy  que  Ion  ne  ioir 
deceu,&  qu'on  ne  le  perluadc  eftre 
inipiranô  diuine  ce  qui  ne  l'efl:  pas. 
Le  TheoLW  y  a  voirement  vn  grand 
hazard  d'eilre  précipité  en  décep- 
tion par  i'ennemy  d'cni-er:(Sv:  pour- 
tant il  ne  faut  iamais  rien  entrenrê- 
dre  ny  conclure  de  telle  nature^  ny 
fe  ierter  hors  de  so  Ecly ptique  pour 
encrer  en  ligne  extraordinaire  de 
diîpence  ,  fansauoir  bien  coniulté 
Dieu, examiné  les  motifs  de  Tame» 
confronté  les  renans  &    aboutif- 
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2)f  S  an  fan  mo-:rant, 
ikns  de  i\,s  intentions  ;  de  lors  Ci 
i.Cor.io.  c'cîlpaiTion  &  fantalie  pernicieu- 
Icj  Dieu  qui  eft  fideile  ne  permet- 
tant iamais  que  la  tentation  foit 
plus  grande  que  \ts  forces  de  celuy 
qui  recourt  à  luy^  le  deliuuera  :  Si 
<  c'efl  infpiration  diuine,  il  la  luy  fe- 
ra il  clairement  voir,  qu'il  n'y  aura 
aucune  occrJion  de  douter. Mais  en 
général  faut  retenir  que  Dieu  trel- 
raremenc  s'eli  feruy ,  &iefcrt  de 
telsa6teSj  (Se  defaid:  nous  n'en  li- 
fons  aucun  exemple  en  la  iaindle 
rf^  «a/r.    £rrj;i^ure,que  de  '^  Sanfon ,  duquel 
neâ:moins  nous  n'auons  rie  exprés 
de  i'infpiLation  diuine  :,  ains  kule- 
mc;nt  lacollioeons  de  la  mefrae  Ef- 
b  Heb.  11.  cruure  qui  le  loiie    comme  faincl, 
^'-  &dcsSaîn6ts  Pères  qui  Texcuienc 

enccîraict  particulier.    .Les  autres 
qui  ic  foni  tuez, ou  ion  les  mec  fans 
douce  au  rang  des  mefciians  ,  com- 
^'^-    me  '  Aixhitophei  &  femblables, 
ou  Ion  a  leurs  a(5tes  pour  fort  fuf- 
dd.ua-   pecfcs,  comme  de     Razias,  duquel 
■"  ■  '^^^"  prcnoyenr  exeaiple  pour  fe  tuer  les 
anciens  Hcrctiques  du  temps  de 

S. Au 


C  2 
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*  S.  Auguftin,  d'autant  que  l'Efcui-  «'  '^"■z-  ^■- 
ture  iemble  ne  le  côdamner  point,  .'nd.epifi. 
Mais  comme  ties-bieif  rcmaïque  ^/'«"^f  " 
ce  (amctDocteuii'clie  récite  le  raici;  c.  2^.  c- 
félon  Topinion  de  rhomme  feule- ^/'i'^'''-- 
ment ,  içauoircitj  qu'il  penlou  fc 
monPcrer  vaiaanc  en  cclajiiiais  elle 
ne  le  loiie  pas  pourtant.^  conclud 
iainCt  AugLi/Hn   pai:  ces  pâioles, 
C'cjl  hê.mme  rîe  fit  p omt  jag e  de  choi- 
fir  ccfierncrt^  tnats  impatient  U' endurer 
xcfie  tnikrJi  d  voulut  monnr  vai'Iam- 
mcnt  i  mnii  ejt- ce  À  dm  c^^iil  mouruji 
fixement  ?  Voyiale  lugcment  de  S. 
Auguftin  3  donc  il  appert  combien 
imprudemment   (e  targoy-jenc  les 
(uidits  Hérétiques  dece^i:  exemple. 

U  Orgueil  ^  l'Auance  nîhatJfeml'A^ 
me  k  des  chofej  viles 3  Çyfont  canfê  à 
plujieurs  de  ce  précipitera  la  mort 
vûlùrjtatre:T)e  la  violence  de  la  fre- 
natjïe.'Vauancieux  loup  de  vtlle. 

Deuis      XVII. 


Le   Théologien. 
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Effets  de  la  frenejle, 

T  pour  plus  grande  decedation 

rde  ce  péché  ,  &c  inflru^lion  de 

ceux  à  qui  il  pourroic  ferabier  e/lre 

quelque  aéle  de  generoficè^comaie 

nous  voyons  efrre  aduenu  auxluf- 

Cv.!t,^me  J,^5  Hereî:iqucs,&  cncorcs  auiour- 

Abo.itno.-    p,  ^     1 

bledecer  o.  ivdy  a  dcs  HaCions  entières  ,  entre 
txias  peu  leiqueiles  iont  les  laponnois  ,  &  à 
irtc'p.Lt-  pluiîeurs  orgueilleux    modernes, 
f''-        Ignares  non  feulement  de  iaioyde 
DieUjdc  laquelle  ils  font  profeiîiô, 
au  moms  de  tiltre  Se  de  contenan- 
I      cCimûis  eeicores  de  la  nature,]!  (era 
-bon  de  déclarer  lommairement  les 
caufes  d'iccluy.'car  il  porte  au  front 
quelque  femblancede  grand  cou- 
rage Se  de  grand  effort ,  parce  que 
de  furmonter  la  crainte  de  la  mort, 
(Scdegayecé  de  cœur  s'arracher  la 
vie  ,  iembie  ne  pouuoir  prouenir 
que  d'vn  cœur  magnanime.  Mais 
ceux  qui  laugent  profondement  la 
naturcjtrouuent  que  c'ell:  vne  aéte, 
a  ^^4-^-  que  le  vice  conçoit,  ^  lalcheté  cou- 
ue,&  la  palîîon  efclot.  Qu^il  pro- 
uienne  de  fureur  &  de  rage  de  l'â- 
me pailionneej  on  le  voit  à  Tccem- 
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pie  des  frénétiques. lefquels  de  taiu 
plus  qu'ils  refuenu  iurieufemcntjde 
tant  plus  hardiment  ils  fe  tuenr, 
quand  ils  le  peuucnt  faire. l'elbois  ï 
Paris  l'an  1^72.  qiand  vn  gentil- f>'<^'*f'' 
homme  afTcz  mudcré  oc  (îige  quad  Jv /<,J 
il  eftoit  fain,  mais  pour  lors  tombé  p^^cifi 
en  frenefie  par   vne  ficure  conti-  ''" 
nue  ,  U  ictca  par  la  feneftre  du  fé- 
cond eftagede  la  maif'onj&  tomba 
fur  l'elpaule  de  ion  médecin  ,  qui 
pouï  lus  de  Fortune  l'alloiç  viiîter, 
qu'il  cuidatucTi  &:  de  Ton  eipaule 
cheut  fur  le  paué.Qu^elqucs  années 
après, vu  autre  à  la  rue  pauee  au  lo- 
gis d'Agrippa  ,  efpiis  delamefme 
maladie,  fe  lettade  nui6l  d'vne  fe- 
neftre  aufîi  du  fécond  ellage   fur 
le  paué:  &■  ne  tint  nv  à  l'vn  ny  à 
Taucre  ,  qu'il' ne  (e  cuaftivray  eil 
que   la  diuine  prouidence    ,   qui 
en  tel  cas  ptouenant  non  de  ma- 
lice ,  mais  d'nihimité  ,  aiîiftepar- 
ticuherement ,  fir  qu'ils  guérirent 
du  coup  ,  duquel  vn  homme  fain 
fut  mort  :  car  ils  lorcirent  de  frene- 
fie  ,  &  de  maladie  bien  tofl  ^pres. 

A  Gre       " 


qui 


EjfcEls  de  la  frêne fe, 
i(îrA-geA.  Grenoble  du  têpsde  la  dernière 
pefle  ifS^-.  vnc  femme  à  la  pointe 
&  zenmde  fa  freneiie^  fit  le  meime 
slVne  feneflre  bien  plus  haute:&  le 
i.?s  meiueilieux  fut ,  que  affiliée  de 
la  mcfme  prouidence,  tomba  fur 
icS'^pieds^  fans  f'c  blcircrremarqua- 
blementi&ditdVne  voix  afleUree, 
a  vn  çarconqui  padoitî  va  6c  dy  à 
mon  marv^que  fa  femme  à  rel  lour, 
&  à  teirncurcja  fait  vn  fault  le  plus 
gentil  qu'elle  fiflde  fa  vie.  Celuy 
qui  macôptécefle  hifloire,  la  veîie 
deux  ans  après  ,  pleine  de  fanté. 
Perfonne,  comme  lecroy  ,  ne  dira 
queceux-cy  &c  femblables  foyent 
vaillants ,  pour  s'eftre  iettez  de  la 
<tV  di^i'e  fcnelh-e  ;  veu  que  c"c;il:  vne  furieufe 
de  lonage  infirmité  dir^ne  de  compafîion  ,  & 
me,  felle  ^0^"^  de  louauge  j  n  eltant  point  or- 
n'ePf  >3- Jonnce  par  le  franc-acbitre,  fans 
lequel  rien  ne  mérite  blafmc ,  ny 
gloire  j  laquelle  infirmité  n'eflanc 
baftantede  fouflenir  l'etFort  delà 
maladîe,&n'en  pouuant  fbrtir  ny 
par  la  porte,  ny  par  le  guichety  s'en- 
fuir par  la  fenefrre.  La  h-encfie  f  pi- 

ruuelle. 
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ricuelie^c'eil:  à  dire.qui  viét  de  pro- 
pos deii'beré ,  commâdee  par  la  vo- 
lonté ,  enefl:  tout  de  meimc  en  fa 
racine,  ayant  pour  '^cs  caufes  géné- 
rales la  ialcheté  &  la  foiblclleimais 
en  cela  différentes  de  celles  de  la 
frenelie  du  corps,  qu'elles  fo-nt  de- 
tcftableSad'autant  qu'elles  font  vo- 
lontaires. Et  parce  dit  tref-biê  vo- 
llre  '  An(lote,&  noilre '"  Saind  J;f;f /; 
Auguftin,qu^re  tuer ,  prouientde  b%.^u^. 
cnoilc(re&:  lafchecé  de  cœur.  Car  ^'^^^  / ,*' 
ce  pouuant  celle  ameainfi  trauail- fi-5.  Th. 
lec,  endurer  le  mal  qui  la  prefle  ,  &  ^''^  ^*' 
n'ayant  la  pujflance  d'en  iortirpar 
vertUafait  porte  de  fon  vice,  choi- 
fîlîantce  qui  edle  plus  vil  &  plus 
à  la  main,  qui  eft  prodiger  fa  vie. 
Car  comme  c'efl:  vne  grande  ma- 
gnanimité de  tenir  coup  aux  dures 
&  griefues  aduerluez,  &  fouftenir 
vn  grand  effort  de  mifcre  &d'af- 
fîiétion  j  aulîî  n'y  a  il  rien  plus  tn- 
uial,que  de  ne  faire  eftar  de  viure, 
quand  l'oa  eft  prclTé  àts  tourmêts.  ^^^^^^^^.^ 
^  Le  mefprù  de  la  vie  cft  prompt  en  u.n.  cfi, 
chofc  dure. 


B.f(jfe  de  r orgueil. 
\^  f^^'/.-      A4aî^celuy(lîvmlUnt.cimvaillam' 
cir  9.  de  ment  enàv,re, 

^ip-,      Parquoy  en  tel  eflat  elle  fait  vne 
2.  q.  64..  brelche,  pour  rair  comme  couarde 
^7*^ ";     &  caraniere,  le  defîiantde  pouuoir 
fer  u  yis  cobatrc,&  beaucoup  plus  de  vain- 
S/'^wV?^^^*   -^^  caufe  en  gênerai  de  celle 
/?.wi.«Xîfo!bleflrejprouiêttourioarsdequel- 
^bien  "en-  ^'^"  g^^nd  vïcc  ,  Icqucl  de  longue 
dnrerpa-  main  a  mine  ôc  rongé,  comme  vne 
uemmt.  Ç^ç]^^^q  continue,  U  puifTance  de 
rame,ladirporântâcellefrene/î«)fî 
bien  q  (c  prelent anc  quelque  char- 
ge vn  peu  difficile  &  pelante  à  fou- 
^  iîenir ,  elle  crcue  foubs  le  faix  ,  6c 
viêtàefclater  par  la  première  por- 
te quelle  peut  enfoncer.  Arilloce 
A^rîfl.i.^  n'a  pas  oublié  de  toucher  cefte 

caufe^,  parlant  ainfî  de  telles  gensj 

Ceux  (dir-il)  qui  ont  commis  àc^ 
crimes  énormes  Se  indignes  d'eftrc 
nommez ,  haïflent  la  vie  à  caufe  de 
leur  mefchancecé  :,  &  le  tuent  bien 
(ouuent*  Les  caufes  particulières 
font  principalemét  l'orgueil  &  l'a- 
uaricc  ,  deux  vices  bien  puifîants 
pour  ruiner  i'eilat  rpincuel  du  cer- 

ueau. 


"Bajfejfe  de  /'  o  r^uetî.  4  6 

ucau  ,  &:  deux  fortes  fîebures ,  qui 
rauallét  plus  la  vertu  de  l'ame,  que 
le  chaud-mal  les  forces  du  corps. 
L'orgueil  porte  quant  3c  i*oy  d'vn 
cofté  le  feu  d'ambitiô  ,  &  la  côuoi- 
tjfe  d'honcur  môdain  ,  &  de  l'autre 
r)mpacience'&  i'enuie,qui  altèrent 
lî  fort  le  repos  intérieur  de  l'arnc, 
qu'elle  ne  fai 61  q  courir  &:  corner 
toulioursàîa  me;jre.,&efi:  tou/îours 
à  la  chafle  pour  prédre,nô  quelque 
bonne  venaifon  de  gloire  folide, 
mais  vue  moufchede  vanité.  Pre- 
nons quelques  exemples  fur  \ts  or- 
gueilleux.N'eftoir-ce  pasvne  mou- 
che ,  quand  ^  Themiftocles  fut  fi  -«f^^f.»» 
loyeux  d  auoîr  elte  moltre  au  doigt 
en  fîgne d'admiration  ,  delà  popu- 
lace de  la  ville  de  Sparte,  que  luy 
mefme  côfefla  à  Cts  familiers  amys, 
qu'il  recaeilioit  alors  le  fruid  de 
tous-tantde  labeurs  qu'il  auoit  en- 
durez pour  le  lalut  de  la  Grèce? 
Mais  eiloit-ee„ie  vous  prie,vn  gib- 
hier  digne  dVn  reloyfeaUi  &  vne 
récompense  lufhfante  pour  tant 
de  hauts  fii6èsd'armes?Non  vraye^ 
mentjmais  rorGjueil  Tanoir  rédu  va 


Bajfrj]}  de  l'orgueil. 
î-nerdianr  moineau  ,  qui  Te  repai/l 
de  inourches  &  papillons.  Auiîi  fir- 
il  vne  fin  digne  de  la  bafl'eflè  de  Ton 
cœur  ambitieux:car  il  fe  tua ,  &  fut 
le  bourreau  de  ia  lalcheté.  Démo- 
fthene  neprincil  pas  fa  refedVion 
de  Temblable  viande,  comme  luy 
^cicero  i^proche  vn  autre  ^  aulîi  grâd  char- 
latan que  luy,  quand  vne  chabriere 
portant  vn  feau  d'eau ,  le  voyant 
par  la  vjé^6c  le  monrtraiu  au  doigt, 
di(fc  à  fa  compaignie,/t'  zoyla,Cti\Q 
grande  bouche  qui  cftonnoit  tous 
les  barreaux  &  tribunes  de  la  Grè- 
ce,ne  fc  remplit  elle  pas  de  ce  gra- 
uetermoignage  chambrier  ?  <Scce 
torrent  de  Palais  ne  s'enfla-il  pas 
de  cefte  goutte  ?  Il  s'en  glorifioïc 
donc,&lbuuent  bâqueroit de  telle 
yl^^De.  ^  femblable  venaiion:  ^  Auiïl  fe 
moflh.      deflit  il  en  fin  par  poifon  de  (a  pro- 
pre main.  En  (bm.me  tous  ces  pau- 
ures  Payens  qui  eurét  quelque  lieu 
eminent  en  leurs  Républiques  ,  en 
eftoyent  là  logez,  que  de  toujours 
pourfuiure  à  cor  &  à  cry  ces  che- 
nilles de  vaine  gloire,  comme  tref- 

verâ 


"Bajfejfe  de  forjruetL  47 

véritablement  S.  Auguftin  repro- 
çhoïc  aux  anciens  Koinains.   C  clt,/^,  ciHù. 
donc  vne  propriété  de  l'orgueil  de  ^^^  '■  t^- 
rabbailTer  l'ame  au   pourchas  des 
chofes  viles,  ores  qu'il  femble  la 
haufler.    Orc(5me  il  porte  auec  foy 
d'vn  cofté  l'ambition  &  conuoitife 
d'honneur ,  de  l'autre  il  tient  l'mi- 
paticnce  d'ignominie.  &  l'enuie  de 
î'iionneur  d'autruy.  Etpource  qui-  '^^\'°T 
conque  ed  orgueilleuXjil  ell:  'wïi^^- gf^eiUeux 
cient  de  la  perte  de  cède  vanicé,fât  fi,'^''"^ 
foit  elle  petite, &  beaucoup  plus  de  enmenx. 
fe  voir  meTpriré,  dontiuy  vient  à 
toutfoufleie  feudecholere.  Il  eft 
auflî  enuieux  ,  eftimatit  qu'autant 
d'honneur  qu'il  voit  eflrefait  aux 
autres,  autant  luy  en  efl:  ofU.Pâfez 
maintenant,  fi  l'ame  long  téps  agi- 
tée par  Ton  orgueil  entre  ces  deux 
feux  infernaux,  peut  tomber  facile- 
ment en  telle  frenefie,  qu'elle  ne  fe 
face,fi  Dieu  ne  la  preferue ,  fa  tôbe 
&  à  fon  corps,  par  quelque  funefte  L'anarice 
coup  de  defpit  ôc  de  dcferpoirPLV  ^"""f  '^ 
uarice  elt  le  lecond  vice  qui  bruile  mort  mi- 
&  rabbâifle  i'ame,  &  k.met  en  da^  -^''^^^'^ 

ger 
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ger euident de  frcne-(îe fpiiituelle, 
traînant  auec  foy  vn  mediic  attirail 
Tout  AUA- çy^ç^  l  oreueil.   L'expérience  nous 
efi  mecha  Tau  aliezvoir  coDien  1  homme  aua- 
mque.      r£  £[]■  1)25  ^^  mechaniqucjiuiques  là 
mefmes  qu'il  ne  s'oie  nourrir,  & 
s'il  ie  pouuoit  en trctenir  de  chenil- 
les &c  de  vers,  il  le  feroit  vclôtiers: 
Il  n'a  non  plus  de  puifîance  ,  & 
moinsde  volôcéd'vrer  de  (on  bié, 
G  de  celuy  d'autruy  :  Il  aime  mieux 
deux  f^amaiierj  queiouyr  de  ce  qu  il  a  la 
T»  /<9«/»   amaflé;  Icmblable  au  loup  duquel 

de  Cité.  j  •  r  1 

^  p//./.-?.  o^  ^^^  5  ^^^  "  ^"  mangeant  il  rour- 

f.?/'.2.'.  ne  fatefte,!!  s'oublie  '^  de  la  viâde, 
pour  faim  qu'il  aye,  &  s'en  va  pour 
en  chercher  d'autre. Ainfi  ce  loup- 
garou  brame  faim, loup  de  cicè^nô 
de  foreftja  l'ame  li  rauiflante  ,  qu'il 
s^oublie  de  ce  mefmes  qu'il  tient  en 
fes  pattes,  pour  en  aller  rauir  d'au- 
tre, tant  il  eft  ardent  en  fa  fiebure 
&  refuerieifî  que  non  fans  raifon  le 

,  Poète  luy  dit, 

lA.ep.r.  '        ^stulecœurardantd'auare  con- 

Et  ne  faut  point  emprunter  des  fi- 

â;i^ns 
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(f\:ions  poétiques  vn  ^  Tantale,  qui  ^.^^'^'•»'* 

,  /Il  r  '       Cf>tf>.  In 

plonge  dans  les  eaux  inrcrnaies  .Axiicho. 
lulqu'au  menton;»  meurt  de  foif ,  &  ^•^'•l''^; 
ayant  les  pommes  de  délices  deuac  acLbajH, 
Ton  ne2:,n*en  peut  manger. Les  aua- 
ricieux  nous  en  fourni  ion  t  tïop. 

—■ Cefie  fable, 

(  dit  quelque  ^  Poète.  )  'f  f'^';;j- 

Tu  es 3  chafjgeat  le  m,  Auare  tTiJattcihle,  fat.i. 
Ce  font  eux  les  vrays  Tantales  ;  ce  f7«-^^- 
(ont  eux  qui  porcet  leur  enter  dans  zc/  ^«.ï- 
leur  fein  ôc  l'endurent ,  ce  font  eux  y"^''^' 
qui  de  tant  plus  qu  ils  regorget  en  io^rs  ai^ 
richelles  ,de  tant  plus  ils  font  alte-  ?^^'^  "^^ 
reZjdetant  plusqu  ils  abondent  en  o- ^ffa- 
viures  ,  de  tât  plus  ils  font  affamez;  f^^  ^'.l 
leur  eau  les  met  en  tiebure,  oc  leur  de,  rrays 
fait  tirer  hors  la  lâgue  de  foif,  leurs  ^•^''*''^"' 
délices, leur  ©r,  leur  argent  les  met 
en  rage3&  les  tient  en  dilerte.N'eft   tes^ua 
ce  pas  vn  enfer  en  ce  monde  d'e-I"' 
f}:re  accablé  de  fommeil  fur  vn  hû.  q»^ 
de  plume,  &  élire  côtraint  de  veii-  ^^r  ^^'" 
1er?  d'eftre  picqué  d'extrême  faim 
en  vne  table  pleine  de  viâdes,(Sc  ne 
pouuoir  manger?  de  brufler  de  fojf 
ayant  les  pleines  taccs  de  vin  déli- 
cieux 


Cl  eux 

tent 
quand  ^ 


(TU  an  ■ 
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cieux  deuât  la  bouchej&  n'en  pou- 

uoir boirtf  ?  Les auaricieux endurée 

roue  cecy ,  ôc  en  méritent  dauanta- 

.   ge-,c'eft  leur  enfer  fur  la  terrejfigu- 

re  de  celuy  qu'ils  endureront  foubs 

la  terre  ,  laquelle  ils  ont  adorée  en 

Larefne-  cç^[^Q  vie.  Or  pour  tout  foulas  de 

foj.udes  leur  géhenne,  il  n'ont  que  la  refue- 

rieduchaur-mal,  qui  Icurperfuadc 

qu'ils  font  bien  opulents,  de  ferrer 

toufîours;  ôc  iamais  ne  remplir  ^  & 

'         beaucoup  moins  defpendrci&  par- 

ricieux    tant  leur  mal  efl:  infini ,  &:  les  fait 

ennemis    perfcucrer  obftinez  à  fuccer  eux  & 

«  CHx  mef  ]  ... 

mes ,  c2r  ^^  genre  liûmam  ,  a  appauuru-  tous 
du  genre  ceux  qu'ils  pcuuet,  pouraccroiflre 

bumam.     ,  ■*  /ni  r 

'  leur  pauurece  oc  leur  torment ,  lul- 
quesàcc  que  la  folle  enferre  leur 
corps  ,  &  l'enfer  leur  ame  pour 
payer^fans  iamais  s'acquirterd'vfu- 
re  éternelle  des  biens  ama/Tezpar 
rapine  ,  que  ceux  qui  ne  les  ont  ac- 
quis gourmanneront  après.  Mais  ii 
tels  loups  font  afpres  &  bié  ameu- 
tez à  la  quefte  des  biens  delà  terre, 
ôc  mechaniques  en  leur  viejcobien 
font-ils  impatiens  en  leuf  perte, 

puûl 
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puriilanimes  en  hur  foucy,auachis 
en  leur  crainte:,  &  enuieux  de  l'au- 
truy?Au  moyen  dequoy  telles  gens 
font  tous  propres  3  Ôc  façonnez  à 
eftre  eux  mefmes  les  exécuteurs,  6c 
bourreaux  des  peines  que  merue 
leur  pechc  deteftable. 

EjfeEls  miJerahUs  de  torguttl  (jr  de  l'a-     ' 
uarice  prouue"^  par  exemples. 

Denis      XVIII. 

Le  Théologien. 

VErifionsce  que  nous  venons 
de  dire  par  quelques  exéples, 
^  Achitophel  grand  Fac-totum  de  ^^'^  ^'s- 
Cour,flambeâU'&  tifon  de  toutes 
les  meneczj  Ôc  rebellios  de  ce  pau- 
urc  &  mal-aduiré  Prince  Abfalon, 
voyant  que  le  confeil  quil  auoit 
donné  3  fubtil  ôc  prudent  félon  la 
chair  cotre  Dauid^fut  négligé^  s'en 
retourna  en  fa  ville ,  Se  après  auoir 
difpoféde  fa  maifon  (dia  ^'  rEf^,,!;,"^'^' 
criturc)  momut  pédu. Certes  voila 
E 


Folie  de  l'o'^'Asil .  . 
vnebiclcgere  occaiîôpour  Te  def- 
f-aiie  fî  tunertemécde  propos  Ci  dé- 
libéré ,  (Se  de  telle  gayeté  de  cœur. 
^r/X'-'^  Mais  fl  l'on  remue  les  caufes  pre- 
f^he!  f?     cedentes,  l'on  ti'ouuera  que  c'eltoit 
^^^^'      vn  home  plein  d'orgueil  &  d'am- 
bitio, voulant  toujours  eftie  i'huy- 
le  ^ts  âfiemblces ,  enflé  de  vanicé, 
mefchant, cruel, &  réplv  de  fraude: 
lefquels  wicti  &c  Semblables  nour- 
rifTanrs  la  fieure  fpiritueîlc  fans  in- 
terualie,  Ijy  auoyent  luccé  toute  la 
fciïCQ  de  rame,li  bien  que  ain/î  dil- 
-poléà  la  première  poinde  qui  fe 
prefcnta  telle  quelle  ,  ne  pouuant 
plus  faire  refldance  ?.  vn  bien  petit 
Lu  fin  de  louffle  d'ignominie, tac  il  edoitde- 
c/l^u   bile,li:y  fie  accepter  le  licol ,  ôcluy 
€h.tir,fn-  donna  le  branle  à  la  fourche.  Mais 
'"■'  '       en  pulTanr ,  pourquoy  efl-ce  que  la 
fainâe  Efcriture  rpecitic  iîbien  la 
dirpoficiô  de  la  maifon,&:  accouple 
vne  fin  fi  funefte  à  telle  diligence? 
veut  elle  mon-flreir  que  c'eftoit  vn 
home  prudét  &  accoft,./aifantce- 
fte  difpohtion?  le  croy  bien  q  nonj 
car  il  la  faifoit  pour  fe  pédre  incon- 
tinent 


tinét  après,  qui  z^oii  vnadVe^'ex- 
tremerolic.  Que  veut  doc  figaifier 
cefle  nairatiOnî  Elle  nous  veut  ap-  i.^prud?- 
ptendie  quela  piudcnce  môdajnc  ^f/^«''''(- 
legarJe-  bien  tout,  ordonne  bien  'cZ;/,/'' 
toucexccure  bien  tout,  hors- miv<- ^'j^'';'?'- 
pourlei  affaires  vrayeasét  impor- 
tantcsjqu'cile  difpoCe  bien  de  tout, 
fors  de  i  amcjqu'eileefl:  aiguë  poui 
voir  la  terre  (3c  les  ténèbres,  &  a~ 
ueugle  pour  regarder  le  ciel  ;  bref 
que  la  fin  de  la  iageile  humaine  ,  & 
prudence  de  la  chair,  eft  le  iicol  ou 
du  corps,  ou  de  Tame  ,  &  q  elque 
fois  de  tous  les  deux  ;  Pointant  àidi 
'  i'Apoftrc,  LapryJecc  de  UcLitr  efi  •*  ^''^''■ 
wortylapri^aece  as  l  elpnty  vte  or  f^tx.  3.2.  ^.  sj. 
Caton  fe  tua  exténué  par  le  mef-  "*•'• 

1,  I  *  o         Pourqttoy 

me  Vice  d  orgueil  j  quoy  que  û  vn  Jv^?«.tc-t- 
autre  vifaee  que  celuy  d'Achito-  ^°"',    . 
phel:Car  ayant  toui-iours  nourry  c.t^r;»v 
ion  ame  de  ces  moufches  de  vanité 
&  fau-eurs  populaires,  qui  ne  luy 
donnoyent  aucune  fubftance  ny 
fçrce  fQ-lidc ,  ôc  preuoyant  que  s'il 
tomboit  entre  les  mains  de  ion  cn- 
ncmy  Cefar,  le  plat  de  la  reputano 
.   /     ■  El 


feroif  amoindry,  outré  de  defpit 
&  de  defefpoir ,  &c  ne  pouuant  en- 
durer ce  raual,  s'arracha  la  vie  du 
corps, prenât  le  remède  propre  dV- 
ne  ame  poltronne  :  quoy  qu'il  fem- 
biaft  vaillant  3  quad  il  fe  defchiroiE 
les  boyaux  exécutant  cefte  extrême 
a  Plut  in  fmeur.  ^  Cleopatra  fe  fit  tirer  les 
*  mammelies  &  l'ame  à  des  afpics, 
de  peur  d'cftre  menée  captiue  au 
txiomphed'Odauiâ.  Cede/efpoir 
vint  auffi  d'orgueil,  qui  facilement 
rrouua  lieu  dedans  vne  ame  fémi- 
nine^ Ôc  facilement  chargea  (ç.s  pe- 
tites forces, pour  la  faire  broncher. 
Cleombrotus  ayâcleule  dialogue 
Ph^don  s'alla  précipiter  d'vne  mu-; 
iailie>pour  faire  preuue  de  la  natu- 
,  re  de  l'ame,  cnfei2;nee  par  Platon. 

huer  de  jtbr^         •-        i    J 

■vit.phil.  Empedocles  le  précipita  dedans'^ 
^Holat  de  l'atyyfme  du  Mont-gibel,  ou  pour-* 
^rt.  foet.Çdiiïç.  accroire  qu'il  eftoit  quelque^ 
^^2  ^r  ^'^'^^  '  ^^  P^"'-  c'"'^^<^re  les  fccretes^ 
jhI.  fourcesde  ces  merueilleufes  four-/ 
^ ^%^f  n2i\(ts,  ""  Et  quelque  autre  fe  ietta* 
Gre.na:^.  dans  la  mer  pour  voir  lescautcsdtf 
/X!'*''  l'Eufype^  la  recherche  defqtielles^ 

l'aucic 


de  l*  orgueil  dr  de  l'auarice.       ^  i 
Taiioic  fait  ja  long  temps  refucr.La 
vanité,  lacuriofîté,  &  l'intempe- 
rnnccde  fçauoic  rendit  ceux-cy  Ci 
forcenez  &  (i  krches  y  qu'ils  n'eu- 
rent le  courage  d'endurer  l'igno- 
rance des  cliofeSjqui  nous  {ont  par 
ladiuine  prouidencc  cachées,  pour 
nous  enfeigncr  l'humilité  ,  beau-  vhumt-- 
coiip  meilleur  meuble  que  la  fcien-  IH^"^^'^.^^ 
ôc.  L'auarice  n'efî:  elle  pas  mère  de  bh<^H-u 
femblablcs  effeds,  que  l'orgueil?  ^^^7;%_ 
Qui  fila  la  corde  à  Iudas,qui  la  luy  j.  .^/î.  ï. 
attacha,qui  esbrancha  fon  detefla-  '*' 
ble  corps  fur  ceft:  arbre  funede  ?  ne 
fut  ce  pas  l'auarice  infatiabie,  qui 
luy  auoit  réduit  Tame  en  tel  poin<fl 
dcfoiblelTe  &de  rage,  quelle  ne 
pouuoit  fentir,ny  la  lumière  de.s 
vertus ,  ny  la  fplcndeur  des  mira- 
cles ,  ny  la  force  des  parolles  de 
celuy  qu'il  vendit,  &  à  (î  vil  pris; 
quoy  qu'il  fuipa^ari: infiniment  le 
pris  de  tous  les  threfors  du  mon- 
de, la  ^o\x  de  qui  non  feulement 
eftoit  oiiye  à^s  fourds  ,  mais  en- 
cou  des  fcpulchrcs  ,  lequel  tant  de 
monde  voyoit^efcoutoit,  fieuroit. 


Iif^Us  mifernhUs  de  l'auarice. 
go^/loit  &  touchoit  ?  Ceneanr- 
nyjins  ce  mefeau  ne  vcid,  n'ouyt, 
ne  ilcura,negou(b>ne  toucha  rien 
de  ^^{k-c  bonté  <3c  puiiraiice  infinie, 
finon  en  ténèbres  feulement  vne 
vile  trentaine  de  pièces  de  terre, 
pour  extrême  curce  de  fa  maudide 
faim ,  &  vn  cordeau  pour  le  furial 
appareil  de  fondefcrpoir  &  more 
^MdYt'    exécrable.  Combien  de  ludas  pen- 

cietix   ef-  ^  1,  •  ^ 

choiitrs  icz  vous  que  1  auance  nous  a  en- 
'^'^*t^'^*  fantez  parmy  les  cenebres  de  no- 
fe  ftrelîccle?  Combien  penfcz  vous 


f?ùrt  rt 


c^sfaire.  qu^j]  y  en  a  cu  defpuis  trece  ans,qui 
fefont  eftouffez  lame  6<:ie corps, 
pour  n'auoir  bien  peu  dirpofer  la 
terre  de  leur  maison,  pourn'auoir 
fceu  tondre  la  roifon  à  iouhaitiur 
le  doz  du  pauurc ,  pour  auoir  faiiiy 
le  coup  de  bien  vendre  leurs  dan- 
rees,pour  auoir  veu  la  benedidtion 
du  ciel  fur  la  terre  ?  Les  exemples 
font  en  trop  grâd  nombre  ,  s'il  n'e- 
ftoit  meilleur  de  les  lailier  en  leurs 
ténèbres, que  de  les  tirer  en  lumiè- 
re.Que  il  tous  les  auarcs. continuât 
en  leur  auance  iuiques  au  tcbcau, 

ne 


ctme  rail 
ce,  ^îhti 
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ne  font  la  fin  de  ludas  pour  le  re- 
gard du  corps,  il  eft  bien  certain  ■.uieHx.^e 
pour  le  moins    qii'ds   eflranrrient  ^-^^  A>- 
leuramedu  cordeau  dépêche  ,  ce 
rengager  à  là  mort  éternelle. Con-  £?;  rhon-.i 
cluons  donc  que  ceux  qui  fe  tuent,  jj^,!,f};!,j 
ne  font  non  plus  vaillans,.que  ceux  «> 
quiîeicttcnt  de  la  feneftre-, &  en  JJ; 
cela  trop  plus  inlcnfe^  èc  mal-hcu-  mofUjfe^ 
reux, qu'ils  fe  précipitent  àia  mort  ^l'' ll[' 
ôz  infamie  étemelle  ,  ou  les  frêne-  ^/^«V. 
tiques  du  coips  guarillcnt  le  plus 
fouucnc   pur  telle  chcute    hafar- 
dcufc  ,  fans  tare  de  leur  confcien- 
cc  Ôc  réputation.  Concluons  que 
ces  defefperez  font  tels  faulcs ,  non 
de  grandeur  de  courage,  mais  de 
lafchetc  pufillanime, engendrée  de 
l'apoftume  de  quelque   grand  & 
puant  vice  ,  quoy  que  poffible  ca- 
ché ,  lequel  ayant  profondement 
corrompu ,  6c  carié  la  vertu  de  l'a- 
me,  les  a  rendus  propres  à  fuccom- 
ber  au  delefpoir  de  leur  vie,  &  à 
s'homicider  eux  mefmes.Or  quicô-  ^'  ^'"^ 
que  fe  voudra  loing  preferuer  d' vn  m",  oj'n 
fj  ignominieux  delpart  de    celle  ^'«^^»^' 
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EjfeEls  mifer^hlesde  tan.irke. 
vie  ,  qu'il  face  diligence  de  Te  tenir 
en  la  grâce  de  Dieii,&  ne  permette 
le  péché  régner  en  fon  ame,  &  cô- 
a.s..Ai^g.  racdit  ^  S.Augutl:in,qu  i!  viuebié, 
c/,>^.5/4,'s'ildefirc  de  bien  mourir.   Car  il 
c.i.i.i.-     n'efi:  poflible  que  celuy   qui  aura 
,  ^    ^     bié  vefcu  face  mauuaife  morci  fuft 
l.so,hom.  il  mange  des  ioups ,  tue  des  Tyras, 
♦'•         &:  mis  hors  de  ce  monde  par  autres 
voyes    terribles  au  iugemenc  des 
hommes. Sur  tout  qu'il  aye  l'humi- 
litè,qui  efi:  vne  vertu  ncceflaireen 
toute  bonne  œuure  ,  5c  Singulière- 
ment pour  vaincre  les  tentations 
pcrilleufes  &"  grandes  aduerfitez: 
car  qui  efl:  humble, il  eft  patient,  & 
lapatiéce  emporte  le  pris;&  pour- 
ce  dit  noftre  Seigneur ,  ^  en  voftre 

alHC.zi.  ^  '  n  o  r 

jp.  patiece  vous  ferez  mailtres  oc  pol- 

felleursde  vos  âmes:  qu'il  foie  li- 
béral &  aumofnier^car  il  ne  fc  peut 
faire    qu'vne  aumofnc    foie   fans 
fruidifurt:  elîenon  feulement  de 
b  siarc.  h  ^^^^  deniers ,  mais  dVne  miette 
iKf.  2T.I.  de  pain,  laquelle  Ci  le  "^mauuais  ri- 
c  Luc.  6.  ^^ç  çj^  Çr^^  abôdance  eut  donné  au 
bon  Lazare  en  fa  necciîiré,poiriblc 


(tArm es  contre  la  mort.  ç  ^ 
fuc-il  mort  en  homme  de  bien,  & 
eureaadcla  faim  &  les  tourmens 
qu'il  endure  ,  &  endurera  fiins  fin. 
Mais  c'eft  aflez  difcouru  de  la 
crainte  de  la  mort,pour  vous  faou- 
ler,&  faire  leuer  de  table. 

Gjue  la,  méditation  de  la  mort,  efl  vns 
tres-vt'de  PhHofephtey>S'  recomman- 
dée en  plufieurs  manières  en  la  loy 
de  Mature, de  Meyp^é'  de  Grâce. 

Deuis     X  I  X. 

Le    Philosophe» 

MOniîeur,vous  me  traidez  de 
il  bonnes  viandes  :,  que  Tap- 
petit  me  croift  en  mâgeant,&  vous 
pried  entrera  bon  elcient  dedans 
lesvtilitez  de  cefle  cclefte  Philo- 
fophie.  Vous  auez  monftré  l'infuf- 
fi  Tance  des  anciens  Philofophes  fur 
ce  poin6t,declaré  que  c'efl:  q  crain- 
dre la  mort,  la  combatte  ^  lacapti- 
ucr ,  la  tuer ,  difputc  de  deux  forces 
de  mort,&:  de  deux  fortes  de  crain- 


^  Armes  contre  la  mort, 
le  d'icelle  j  II  vous  refte  maintenir, 
puis  qu'il  vous  piait  ertre  fi  libéral 
Cil  mon  endroit,  de  pourfuiure  à 
nous  fournir  de  ]uoy,  comme  cref- 
bien  auez  commence,  &  imiter  les 
Médecins  méthodiques,  de  les  bôs 
Capitaines. Ceux  Liea  lacucedVn 
malade ,  après  qu'ils  ont  chaflTe  les 
humeurs  peccaïues  ,  donnent  les 
moyens  d'en  engendrer  de  bônes, 
iltauraufl]  que  vous,  après  auoir 
refuté  ce  qui  eft  faux  ,  me  diiîez  ce 
qui  efl:  vray,  &  quel  eil:  le  fruict  en 
Ipecial  de  celle  docSlriiie.  Les  bons 
Capitaines  aufli  ,  après  qu'ils  ont 
conclu  qu'il  faut  faire  la  guerre  ,  & 
conhderé  la  qualités  les  forces  de 
rennemy,amalîent  les  croupes ,  a(- 
/îgnent  les  rendez-vous  ,  donnent 
ordre  à  la  munition  ,  &  aux  armes 
pour  le  foidatri'attens  doncdefça- 
uoir  le  lieu  où  il  conuient  s'alTeurer 
contre  lamort,côment,auecquellç 
munition  de  viures  &:  d'armes  la 
faut  côbattre,  pour  auoir  la  victoi- 
re de  vie.Lf  Tncolo.  Vous  auez  tref- 
bien  retenu  ce  qui  a  e/lé  die  iuf- 

qucs 


iy^rmes  contre  la  mort,         ^  4 
ques  àprefenr,  &  voAie  demande 
eiHortiufte.  Or  voicy  la  vérité  en 
iomme  jc'eil  que  la  médication  de 
la  mort  e/l  vne  Philoiophie  très 
vrileôc  vrnyemét  digne  de  l'hom 
me,&  a  luy  recommandée  en  piu- 
fîeurs  manieresjau  premier  no  que 
Dieu  luy  donna,  aux  premiers  ha- 
bits qu'il  porta,  aux  premiers  lieux 
qu'il  habita  après  fonmal,  aux  pre- 
mières a6bionsqu'ii-ht, tant  pour  le 
corps  ,  que  pour  l'ame.  Son  pre- 
mier nom  fut  Adam  ,  qui  vaut  au-  M^rn  u 
tant  que  terre-né.  Pourquoy  efl-ce  '"\^* /^' 

X  ^  X  J  Yrll  Cl'  (;o~ 

que  ladiuine  fageflc  dôna  ce  nom 
au  feul  homme  ,  veu  que  toutes 
les  créatures  de  ce  bas  monde, 
eftoyent  faides  de  terre ,  &  l'hom- 
me n'é  auoit  que  le  corps, qui  efloit 
fa  moindre  partie  ?  Entre  autres 
cau(es  ,  que  nous  dirons  en  vn 
autre  lieu  ,  ce  fut  pour  luy  impri- 
mer la  mémoire  &  la  crainte  de  la 
mort. Car  ie  fouuenât  de  Ion  nom, 
qui  eftlachofeq  perfonne  ne  peut 
oublierai!  fe  fouuenoit  de  fô  corps 
fait  de  terre  ife  fouuenant  de  Ton 
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Armes  contre  U  mort, 
corps,  il  (c  fouuenoir  qu'il  pouuoit 
eil:re  rendu  fubieétàlamort^s'il  ne 
{&  tenoic  en  la  grâce  de  celuy  qui  le 
luy  aiToit  par  pnuilege,  doiié  d'un- 
mottalité.  Voila  la  mémoire  de  la 
mort  peinte  au  premier  nô  du  pre- 
mier homme,  lequel  nom  eft  de- 
meuré à  route  la  race ,  car  \ts  hom- 
mes en  route  langue  font  appeliez 
rerre-nez,&qui  vautautarou  plus, 
morrels  ,  non  que  le  (eul  home  foie 
fubiecftà  la  mort,  veu  que  toutes 
les  créatures  ayant  corps  &  vie, 
f/>I>/,7  meurent ,  &  d'vnc  more  plus  Tpxo- 
meeilap-'torAc  3  c'cil:  à  dire  du  corps  &  de 
f-elli-  mor  ['^rnç    &s'en  vonc  à  néant.   Mais 

tel,injre    .,         J  i  -      i    i  i-         i 

toutes  les  a  autat  que  luy  leul  doit  méditer  la 
-^//c^  mort,&  feuien  peut  tirer  du  profit: 
corne  aufîi ,  feul  il  la  eiie  pour  pei- 
ne;car  d'immortel  qu'il  cftoitjd  ert: 
deuenu  mortel  par  fa  fautejoû  tout 
le  refis  qui  cd:  ioubs  le  ciel  aeflé 
afiubictry  de  fa  nature  à  la  mort. 
Or  côme  le  premier  nô  de  l'home  a 
elle  de  reucillemort,aufli  l'a  eftélc 
lieu  après  fa  cheutejes  habits, 6^ les 
premières  adîos.  Noftre  Seigneur 

mit 


créatures 


Arma  contre  la  mort.  ^s^ 

mit  Adam  ,  après  qu'il  eut  péché, 
horsda  Paradis  ,  comme  Tenucyac 
cnvn  pais  de  banniflement  pouu 
labourer  larerre,  &  lecouuncdV-  Gen.3  2}. 
ne  peau  morte  non  fîenne,au  lieu  |^.^^_ 
quM  auôit  couuerc  routes  les  beftes  mier  ha- 
d'vne  peau  viue  &  naturelle,  à  fin  Jl^^  ^' 
qu'en  tous  les  lieux  où  il  le  trouue-  d'Enî  [ul 
roitj&entoutes  les  adions  qu'il    ^^^^* 
feroitpour  ceile  vie  mortelle  ,  il 
cuft  oôcafion  de  penfer  à  la  mort, 
&dcrebien  exercer  en  cefle  lice. 
Les  lurifcôiulres  difcnt  que  le  ba-  iizjeTœ. 
niflemenr  efl:  vne  ç-C^cq^q  mort:  inP.phH, 
parquoy  Adam    fe   îbuuenant- du  ^J^' J,'^! 
lieu  de  lielTe  fa  bonne  patrie ,  &  fe  ^»'>- 1-^'^; 

le  voyojt  auiii  en  j„a^t^ 
terrede  mort,  autant  de  fois  qu'il 
ouuroit  les  y  eux  labourant  la  terre, 
autatde  foisil  fe  fouuenoir  de  fon 
fepulchre,mangeanr,beuuant,dor- 
mant,marchant,reuell:u  de  fa  peau, 
ilauoit  de  quoy  s'exciter  à  la  médi- 
tation <je  la  mort.  Les  belles  auoyét 
efté  i^aides  mortelles, pour  viure  & 
mouru-  en  la  terre,!cur  propre  lieu> 
&  la  mort  ne  les  auoit  en  rien  en- 
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Armes  contre  la  mo rt, 
dommagces  ,  mais  l'homme  qui 
feulauoit  efté  fair  immortel  entre 
fes  créatures  compofees  de  corps 
d>c  dame  pour  viure  &  commander 
en  terre,  &  aller  régner  vn  iour  au 
ciesn'ayantfccu  garder  Ton  priui- 
\(:gQ.  j  fut  mis  en  heu  de  mortalité, 
•  vcftu  de  mortalité, exercé  en  adliôs 
de  mortalité  ,  baptizc  du  nom  de 
mortalité  ,  &  /èul  appelle  mortel, 
comme  feul  deuant  de  droidj&:  de 
necefsité  ramcnteuoir  fa  faute  ,•  & 
fon  défaire, &  faire  vneefchelle  de 
vie  en  la  méditation  dcfacheute, 
,.  ...     &  tirer  médecine  de  fon  ennemie. 

Stmtittu- 

rff /«r/Vj/fLon  dit  que  ceux  qui  font  mordus 
'^V'"'''  des  fcorpions  ,  appliquans  le  ius, 
oui  huyie  cotre  la  playe,  gueriflér. 
jL'homme  donc  ayant  efté  viuemct 
picqué  de  la  mort  ,  il  luy  rcftoit 
d'appliquer  a  celle  morfure  la  mé- 
ditation de  la  more  poiur  efrre  gue- 
ry  auec  Tayde  de  Dieu^qui  donnoit 
la  vertu  à  ced  oignementde  l'ame 
nauree.  Quant  cfî  des  actions  de  la 
vie  fpirituellc ,  celles  font  les.prin- 
cipales,  qui  foncduedement  pour 

le  cuite 


Armes  contrôla  mort.         ^6 
le  culce  -^  ki-uiice  diuin.  Or  eft-il    V"  ^'^^ 

1/      I  i  ^     celeores 

que  des  le  commeticeinenc  du  mo-  ftcrifices 
deiufqaesà  picfcnt ,  les  plus  cele-  ^"  ^'"^ 

t  ,'  ^        j  ri'  tfnt  j  ont 

bres  ieruiccs  qu  o  aye  mis  lui:  i  au-  efié  faits, 
tel  de  D. eu  ,  oiu  elle  ^iWiionnez  "'*'"*'.'' 

.     ,      ,  ,     ,  mémoire, 

de  la  tigure  «^'  mciîoirc  de  la  moit,  o^anec 
comme  dVn  mecs  exquis.  Cai:  tous  "^';^'^-j^ 
les  principaux  iacnhces  de  laioy 
de  nature  &  de  la  ioy  de  Moy  Te ,  k 
faifoyent  auec  àts  animaux  que  lô 
tuoit  :  '^  A  bel  commença  par  ceux-  '*^<''*-^-^  • 
cy  à  l'entrée  du  monde  ,  Noe  pat 
ceiiX'Cy  au  renouueau  du  monde, 
Moyfeparceux-cy  inflicLjâila  Ioy, 
&  cous  les  Hebncux  fcruirét  Dieu 
parceux-cy.Leracrificeen:oîc  lepP 
beau  &■  plus  honorable  mecs  qu'on 
fceuftpofer  fur  la  table  de  Dieu, 
propre  de  ia  bouche  fans  compai- 
gnon,  de  incômunicable  à  tout  au- 
tre.Or  ces  facrifices  eftoyent  n\\i\- 
tuez  auec  telles  meflages  de  mort, 
pour  faire  fouueair  à  l'home  de  fâ 
fin ,  5c  nous  figurer  à  tous  la  mort 
deceluy  qui  deuoit  tuerlanoftre, 
5c  nous  remettre  en  vie.  Et  l'augu- 
fte  facrifice  à^s  Chreftics  vérité  de 

tous 
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Armes  contre  la  mort, 
tous  les  iacrificeSjinflitué  fur  le  de- 
clin  du  monde,  n'eft-il  pas  afl'ai- 
fonné  de  la  mémoire  de  la  mort 
iSUî.iâ.  de  lefus  Chrift:  remède  de  la  no- 
zlr.V/'  ^^^^  ?&en  ce  faind  &  admirable 
j.Co.:ii.  banquec^n'y  a-il  pas  vne  place  gar- 
dée pour  la  fouuenâce  des  trcfpaf^ 
fez  ,  qui  ayant  payé  leur  tribut  à  la 
mort,  efpcrent  d'en  faire  leur  rriô- 
phe?  Et  qui  efl  le  recueil  de  toute 
c.yAatihM  docflrme  du  palTé  ,  le  ^fils  de 
D'itii  en  perfonnq  n'a-il  pas  fouuét 
recommandé  la  Touuenance  de  ce 
pa/lage  ,  &  auec  des  paroles  ^  /î- 
miiitudcs  graues  ,  &  preignantes 
déclaré  Timportance  de  telle  pré- 
paration ?  Faut  donc  bien  cflimec 
qu'en  la  méditation  de  la  mort  il  y 
a  quelques  grades  vtilitez  cachées, 
puis  que  Dieu  àts  la  création  du 
monde  Ta  mife  deuant  les  yeux  à^s 
hommes  en  tant  de  façôs,  de  lieux, 
d'habitSjd'adionSjde  paroles  &  tat 
de  foiSj(?<:  iuy  a  afîigné  vnc  place  Ci 
honorable  en  fa  table  mefmes,  & 
lafait  prefcher  àfon  cher  Fils,  fa 
Sapience.  C'eftpourquoyauffi  les 

plus 


r 


^^■rme s  contre  Uî  mort.  ^y 

plusgrads  amis  de  Dieu  prenoyéc 
îîngulier  plaifîr  de  s'exerceu  bien 
en  ccft  Philoibphic,&  en  porter  la 
marque  «Scliuree.  ^£lie  ei^oit  ceint  e/x>c^s. 
dVnc  ceinture  de  peau  morre.prin-  ^'-'J^  ^*'' 
fe  de  la  pièce  ôc  de  la  robbe  de  ion  ceincls 
grand  Pcre  Adam,  ^  il  ferroit  auflî  ^'^«7''» 
louuent  au  lein  de  les  méditations  pc^i*. 
la  mémoire  delà  mort,  laquelle   il^/*  ^^^' 
s'clloit  rendu  il  familière  qu'il  lâi(?M.î.2i 
dclîroic  dVn  dcfir  no  renfucl,  mais  ^•^*^*'^* 
raifonnable  &  volontaire.  Seij^rteHr     us 
il  me  fiffir ,  diioit- il  i  prem  mon  amCy  1"'^'  ^ 
(^  cfue  is  meure  ^  m'en  ails  de  ce  mon-  i,u.^r  prt^ 
de  i  carie  ne/nii pas  7nei'leur  que  mes  ^^"f-'^J* 
fercs.  Quels  percs?  Adam  &  les  au-  f«3«  deU 
tresquionttrauailléen  ce  banni f- '"''"^' 
femcnt  ôc  vallée  de  mifere  &c  de 
mort,qui  font  palïez  par  le  chemin 
de  la  mort  en  l'autre  monde; &  cô- 
bicn  qu'il  ne  fut  exaucé  en  la  façon 
qu'il  le  dsmandoit,  file  fut- il  en 
vne  autre  plus  belle  ,car  Dieu  par 
fpecial  pnuilcgcle  retira  bien  tofl 
après  ""  du  chemin  Se  des  loixordi-  c^.R^eg.i, 
naires  de  la  mort, en  vn  lieu  de  re- 


I.cc!e.4t. 


pos  a  nous  incogneu  ,  atténuant  //. 

qu'en 


Arm^s  contre  la  mort, 
.  qu'é  Ton  temps  il  fe  face  vainqueur 
&  urioniphantd'icelle  àiamais.  S. 
A  M4/4*.  leâpouiréd'vn  mefmeerprir  qu'E- 
■♦•/•  lie,  ^  portoit  vne  ceinture  de  mcf- 
14.0-17.  ^<^  (^(ïo^ç.y  de  ne  faut  pas  douter 
Mi.7.i.'.rc.  qu'au  tépsdecefl:  aullere  hermica- 

fi.ii.Luc.    ^      r  ^    -r  I  o 

/.  7.        geôles  orailons,  contemplations  oc 
(Uai.3.4-  exercices  ne  fufTent  détrempez  du 
mofnicr    fuc  de  ccflc  fain6te  &  (eueretheo- 
«^  Wf/t  f  j^^   Qiie  diray  ie  dz  aA\  aurre  S. 
AchH.ij}   lean  grad  (eruiteur  de  Ici  us  ciiriit, 
fopffful^  ^  Patriarche  de  TEglife  d'Alexân- 
/•«yiVtr.  dric,Iurnome  1  Aumomier^  acau- 
Te  de  fa  grande  libéralité  cnusts  les 
pauures?  lequel  cômcle  fepulchrc 
qu'il  s'eftoit  fait  dreiTer^fut  ia  fur  ic 
poinâ;  d'eflrc  paracheué, comman- 
da aux  maflons  de  ne  palier  plus 
outre  ,  &delelaiflcr  ain/Iimpar- 
faidl,  cependant  donna  charge  à 
Ion  Chapellainde  l'aducrtir  chaf- 
cun  lourde  le  faire  acheuer  ,  afin 
que  parce  moyen  il  fu(ï  en  conti- 
nuelle pefeedVne  chofe  n  impor- 
tante 5  qu'elt  de  bien  méditer  ia 
mort,  &c  le  bien  préparer  à  icelle> 
pour  après  viure  ecerneilemenr. 

Tous 


Armes  coni  reUm&rt,  j  î? 

Tous  lesSainds  onttoufiours  eu 
ce  point  en  (îngulierc  recômanda- 
tion,&:  n'y  a  eu  celuy  qui  ne  fe  Toit 
vaillamment  exercé  en  refchole  de 
la  mort,  pour  y  apprendre  ia  leçon 
debienviure. 

Le  premier  pomfi  ds  U  méditation  de 
la  mort ,  c^tù  ejî  de  fè  mettre  finuent 
dcuant  les  yeux  (juil  ny  a  nm  phu 
eindent^nyplm  certain  que  i'arefl^ 
îlfiVAt  mourir. .r?jti6  mrAte  à  viureje^ 
Ion  Die^ .,  (^  f7om  prcfârsrjamêîe'^ 
ment  à  twjîre  dfjp^rt* 

Deuis    XX. 
Le  Philosophe. 

IE  vous  prie ,  Monfîeur ,  pardon- 
ner ou  à  rimbcciilité  de  mon  ef- 
pricjou  au  grand  defir  que  t'ay  d'e- 
ïtre  bien  cfclaircy  en  cefte  matière, 
&:  me  dire  plus  en  particulier  en- 
cores,oii  c6(iil:ent  toutes  ces  belles 
vtilitez  ,  quel  eu"  1-  lieu  ,  les  armes 
propres  pour  s 'aireurcr  de  la  mort, 
&  en  fane  ion  profit  ^  tnôphe:càr 
en  gênerai  ic  fuis  trop  periuadé  par 

Y  or, 


de    U 

mort. 


yirm?s  contre  U  mort. 
vosdifcoursjdu  bien  qui  prouienc 
Gf^f/^/e/ de  cert  exercice.  Lf  Theol.  Les  vci- 
dlyJwe-  ^^^^2  conllflenc  en  ce  que  par  ce 
ditAtion  moyé  aucc  l'aide  diuinc  nous  pou- 
uonsruirie  pèche,  nous  acquérir 
de  belles  veicus,apprendreàcom- 
barre  Satan, à  mefpnrer  la  terre ,  la 
chair  &  leurs  prefenSiSc  en  fomme 
clorrcheureuiementle  pèlerinage 
de  ce  monde  ,  &' par  vnbel  adieu 
quitter  ceftepauure  mortalité.  Or 
pour  deffier  la  mort  en  alTeurance, 
il  n'y  a  point  de  meilleure  ny  plus 
forte  citadelle  que  la  grâce  de  Dieu 
&  qui  aura  àcs  armes  pour  rembar- 
rer Satan,  le  monde  &  la  chair ,  il 
eft  trop  armé  pour  combatre  la 
mort, la  faire  facaptiue  &  fon  triô- 
phe  :  qui  eft  tout  ce  que  vous  dev- 
rez fçauoir.  Z/fP^i.Ileft  ain(î,mais. 
Monsieur,  ne  mefaidles  pas  venir 
l'eau  à  la  boiche  ,  fans  ericor  de 
plus  prés  me  mettre  en  eaidcnce 
ces  beaux  fruids  ,  à  fin  d'en  repai- 
ftreàfouhait  mon  defîr.  LeTheoL 
le  vous  les  ietteray  dans  le  Tein  ,  iî 
ie  puis. En  premier  lieu  la  mémoire 

delà 
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de  la  mort  nous  met  vn  fort  &:  poi-  y  ,^'<^'- 
gnanrefguillonpour  nous  inciter /.t  w^rr, 
autant  que  peut  eftre  incitée  vn^^^'^^f'" 
nature  libre  ôc  railonnable,  a  nous  guiilo^ 
tenir  prefts  pour  defpartir  de  la^^T- 
tcrre  quand  le  maiftre  nous  appel-  nirprefir. 
lera.  Car  l'homme  tant  foit-il  de 
peu  de  iiigementjquand  il  confide- 
re  que  mourir  c'efl:  vn  faire  le  faut, 
Ôc  que  ce  pafTage  eii  de  telle  con(e- 
queoce,  qu'il  luy  importe  ou  de  fa 
félicite, ou  de  fa  condemnation  ,  il 
doit  q-aiiSc  quât  côclurre  qu'il  s'y 
faut  préparer  ,  autrement  fondif- 
coursn'auroit  point  de  queue  3  &    //„•  ^ 
fcroit  fans  fruiâ:.  Il  n'y  adifcoiirs  rien  //«* 
en  route  la  vie  humaine  qui  foit  '^TeT/^w' 
plus  courr^plus  véritable,  plus  eui-  f^ndece 
dent  que  certuy-cy.  Il  faut  mourir,  rVoisfor- 
donc  il  s'y  faut  préparer.  La  vérité  ^^^  ^«/"'a 

j     ij  1  o  •  bat  ion  in 

oel  antécédent  oc  première  partie,  f^nnbics. 
efl:  appuyée  delTus  trois  fortes  de  i^Af^^roU 
probations  quifont  infaillibles,  6c  i^rlifon, 
du  tout  fans  reproche  de  la  parole  ■^'^^/«^''^'^ 
de-DieUjde  la  raifon,  de  l'cxperien-  ^  Hf.mt 
ce.  La^parole  de  Dieu, haut  &  clair  rnonrir. 
nous  dit  fouucnt^qu  il  faut  mourir/^  z'^y-^/'* 
^  &n'y 


Armes  contre  la  mort. 
&  n'y  a  rien  plus  manifedement 
îof.23.\4.  Couché  en  lafain^le  Elcricure  3  la 
\ffobi4.  ^^isô  nou%cn feigne  qu'il  faut  mou- 
s.  Tf.iim.  rnicar  elle  nous  apprend  claireméc 
crV/f.i,?  que  tout  ce  quieft  copofè  de  cho- 
^.^^i  9.i'  les  contraires  efl  penllabic,&  fub- 
^".'■^lO'  ^^^  ^^^  mort,  l'expérience  nous 
7.10.6.10.  monftre  qu'il  faut  mourir,  laquelle 
^  s.i2.g  j^Q^j  touchés  au  doigt  par  vne  in- 
Hcb.p.t?  finité  de  gens  qui  meurent  pendant 
fe%^poftl  que  nous  viuons.  La  première  pro- 
decBtr.ti-  batiô  fert  pourperfuader  ceux  qui 
^Zptbh.  croyent  en  Dieu  ,  la  féconde  ceux 
txpA  oit  qui  fuyuent  la  lumière  natiiireîlejla 
'fr^rTh-  troifiefme  toute  forte  de  gens. 
(3  de  ceux  Quand  nous  n'aurions  aucû  argu- 

atti  ont  Ix        >"  •  " 

J  met,  ny  aucune  experiece  qui  nous 

did ,  Il  faut  mourir  ,  ôcqueiufques 

icyrvefud  mort  perfonne,  neant- 

moins  la  feule  authorité  de  la  paro- 

Lainmiel^  de  Dïeu   nous  deuroit  fuflircj 

re  de»a-  quand  la  parole  de  Dieu  n'en  di- 

frobAiion  toit  ticn  ,  la  raiion  nouscontramt 

desFhiio  jg  ig  croircj quand  il  n'y  auroit  ny 

Tvne  n'y  lautre,l'cxperiécc  eft  alTez 

forte  pour  faire  ouurir  les  yeux  à 

toutie  monde,bons  &  mauuais,fi- 

deles 
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dcles  &rinfidcl-s,ragesd:foîs.Cô 
bjen  doncques  cil  cuîcicnte  la  véri- 
té de  ce  fte  fente n ce,  Il  fiut  moui  ir, 
eftanc  efclairec  des  trois  plus  graas 
flambeaux  du  monde,  chacun  dsC- 
quels  à  part  foy  ti\  plus  que  fu/fi- 
lant  pour  faire  vne  preuue  nés- 
claircdôtl'vn  fait  voir  à  l'entede- 
mentiles  chofes  qui  font  deifus  na- 
ture:,&  luy  engendre  la  foy  >  l'autre 
celles  qui  font  en  la  naturc,&  def- 
fuslesfens,&  luy  dônelafcîêce,  le 
troifîefme  ,  qui  efirexperiéce  mai-  if-^ff»*^ 
ftrefTe  des  fols  aufsi  bié  que  des  ià-  ^rcjfe  cîtj- 
ges^monftrc  aux  fens  les  chofes  oui  /f^^^  ^ 

Y  ^    rr  11  /-  ni  desjofs, 

(ont  aa  delious  de  la  raiion,  oç  leur 
imprime  le  fentiment?Le  foleil  cft- 
ilplus  clair  au  ciel  que  ceftarrcli 
en  la  terre.  Il  faut  mourrr  ?  Le  ciel, 
peut-il  tôner  plus  intelligiblemét, 
quecefl:e  voix.  Il  faut  mourir?  Le 
Chreftien  qui  ne  voit  &  qui  n'oyt 
icy,ou  qui  ne  veut  ny  voir  ny  ouïr, 
n'efl-il  pas  miferablement  aueugle 
en  plein  midy,&  obflmémct  fourd 
au  tônerre,priuc  de  foy ,  de  raifon^ 
&de  fentiment,  payen  entre  les 

Chrc 
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Chi'efticns  ,  befle  encre  les  hom- 
mes, mort  entre  les  viuans  ?  Oyez 
donc,  efcoutezcloncenfans  d'Aciâ, 
I!  faut  mourir. c'eft  le  premier  Item 
stKpUué  ^].j  Ij^^ç  ^^  Dieujde  la  raifon,  &  de 

desenfans 

d'^d.im.  voitremere  i  expérience.   O aurez 
donc  les  yeux  6c  les  oreilIes,(Sc  ad- 
iouftez   pour   voftre   lalut  l'autre 
partiedadifcours  ,  Il  (e  faut  prépa- 
rer, car  comme  il  eft:  trel-cuident 
qu'il  faut  mourir  ,  aufli  eft-il  indu- 
bitable qu'il  fe  faut  préparer  à  la 
Tr9^  tio  mort.  Trois  chofes  nous  font  re- 
jes  nous   foudre  de  nous  mettre  en  deuoir 
foldJe  de  d'exécuter  vn  aduisj'viilitéj'hon- 
nom  .tp-^  j^çyj.  ^  \^  neceflité.  Quand  vn  hô- 
ram/e."^  me  fe  perfuade  qu'il  eft  bon  d'ac- 
quérir des  richelles  ou  de  la  gloire, 
éc  qu'il  forme  en  fon  efprit  ce  àc(- 
feinjlfautgaigner  j  il  faut  fe  faire 
honorer,  il  prend  quant  &  quant 
la  conclufion,&  dit,  il  faut  donc  fe 
préparer  à  cefte  fin  ,  &  prattiquer 
tous  les  moyens  pofiîbics  poura- 
mafter  àts  biens,&:  s'auancer  entre 
les  hommes ,  car  autrement  le  dif- 
cours  feroit  fans  difcQurs.    Mais 

entre 
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entre  tous  les  motifs  quipeuucnt 
faire  ioindre  l'exécution  au  confcil 
auec  ferme  rcfolution  ,  la  necelTué 
efl:  la  plus  forte.    Le  gain  de  Thon-  i^rtecefii 
neurfont  voiremenr  cornbatre  le  ^-  ^^  "*"*. 
ioldat ,  mais  quand  il  le  voit  réduit  ç-  -'    ;- 
àTextremité^oude  mourir.oudele^'*^"  "    . 
défendre, &  qu  il  n'y  a  moyen  aQi-'tern,om- 
chappcr  qu'en   bien  faifant  ^  tant  ^f// '^''■'' 
foit-il  couard  ^  il  fe  refout  de  bien 
fairca&  fait  courage  dé  defefpoir, 
à  l'imitation  de  ceux-là  qui  di- 
foyentj  ^ 
Vnfeul  bien  aux  vain  au  de  naîîendre  <*  -Aen-i, 

auc  v.n  hïen. 
Et  s'il  a  e>il:é  autresfois  vaillâr^quâd 
il  elloit  picqué  de  l'elpoir  de  la 
gloire  5  ou  des  biens,  il  Tcft  encer 
plus  eilant  pouffé  de  defefpoir.  la- 
mais  Alexâdrc  ne  le  moftra  mieux 
Alexandre  le  grand,  qu'en  l'alfaut^.     . 
de  la  ville  des  Malliens  ,  où  il  î\x\.Mex, 
réduit  en  extrême  necefïïré  &  dan- 
ger de  fa  vie.  Apres  que  Xerxes  eut 
perdu  la  bataille  nauale  auec  fon 
monde  de  genf- d'armes  ,    &  que 
Themiftocies  prenoit  confeil  de 
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rompre  le  pont  qu  il  auoitfait  au 
deftroidde  rHellerponr,  pour  le 
Comment  bouclcr  en  la  Grèce,  ^  Ariftides  ca- 

Une  JAHt      .      .  o         1     •/-/     ' 

ciefefpc-  pitaine  prudent  &  ad  unes  y  oppo- 
rer  Venne  f^^Jifanc  y  C\  nous  rcduifons  ce  bar- 
gu.erfc.  bare  aneceliitede  combatreou  de 
^tP/i*t.tn  tnourir  ,  il  ne  combatra  plus  par 

yita  The-  rT  ■     r        "    ^ 

mijhcUs.  pallctcmps  comme  lulqucsa  pre- 
fenc  il  a  fait,mais  tirât  de  contrain- 
te vertu,deuiêdrâ  plus  fort  par  fon 
defefpoirj  qu'il  n'a eflé  par  fon  ar- 
mée, ôc  poiîible  à  noftrc  confufiô 
réparera  fa  honte.  Ce  bon  Capi- 
taine vouloir  fignifier  qu'il  n'y  a 
rien  plus  puifTant  pour  faire  ioin- 
dre  &  cfuertuer  la  perfonne,que  la 
neceflicè.  Qui  fera  donc  celuyqui 
ne  fe  préparera  à  mourir  ,  puis  que 
la  neceffité  y  contraint  tout  lemô- 
u  cIcIh-  de?  Que  C\  c'eH:  vn  faire  le  faut,&:  fi 
jhnjflde  laconclufiondoit  eftre  de  mefme 

vjejme  na.  , .    ,  -  . 

tnre  ^«f  qualité  que  (on  antécédent,  pour- 
fjn  anze.  q^qj  ne  fera-il  aufîîvn  faire  le  faut, 
de  le  préparer  a  mourir?  Ccluy  qui 
dit  5  il  n'eft  pas  neceflaire  de  voya- 
ger par  mer,  ilconclud  de  mefme 
forte  ,  il  n'eftdonc  pas  neceffairc 

d'auoir 
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d'auoir  des  nauires,  mais  ceiuy  qui 
ditjilfauc  necefl'airemenc  viure,  il 
faut  voir  Hiftiifale«i  j  il  condud 
auiîî ,  il  faut  donc  neceflairement 
cheicher  des  viures ,  il  fe  faut  mec- 
rre  en  chemin  pour  aller  en  la  Pale- 
fèine,  &  ainii  chacû  fait  la  côclu/îô 
félon  la  nature  du  cas  pofé.  Or  L.4fref,i- 
il  chacun  fcaic  qu'il  faut  mourir,  Y^''°'^  ^ 
pourquoy  eit-ce  que  chacun  nerait  jmj>orse 
refolurion  de  s'y  préparer?  Si  IVci-  f^^'f/r' 
iicé  nous  attire,  il eii  queftion  par 
cell:  appareil  de  gaigner  le  ciel ,  fî 
l'honneur,  nous  en  aurons  la  gloi- 
re immortelle,que  fi  ny  rvtilité,ny 
l'honneur  ne  nous  touchejà  tout  le 
moins  la  neceflicé  ,  quieftvneloy 
d'acier  ,  &  qui  commande  voire 
mefmes  aux  chofes  infen/îhles 
nous  face  efueiller,  &  qu'elle  tour- 
ne noftrepufillanimiré  en  vaillan- 
ce. Le  premier  fruictdanc»S<:  plus 
fpecialque  celle  méditation  nous 
apporte^  ell  de  nous  même  deuant 
les  yeux  la  necciîiréde  noflre  fin, 
&  de  nous  contraindre  par  raifon 
à  nous  y  preparer:&  paiianr  h  les 
F      7 


Armes  contre  U  mort. 
Enfans  d'Adam  vouloyenc  appren- 
dre à  cefte  efchole  ,  ils  mettroyent 
viuemenc  vne-fois  le  iour  deuant 
les  yeux  de  leur  entendement  ce 
poin(5tj&  penleroyent  à  bon  efciêc 
à  leur  fait  ,  prendroyentplusrefo- 
luëment  ie  chemin  du  ciel,&  ne  fe- 
roycnt  Ci  ardens  aux  biens  de  ce 
fîecic  qu'ils  verroyent  n'eftre  autre 
f/'ce  'mï-  cbofeen  fin  que  butin  delà  mort, 
de ,  btiti-n  Se  amorce  de  l'enfer  à  leur  conuoi- 
^eUmort  nfe,&  en  ccftc  façon  tireroyent  de 
la  mort  temporelle  ayde  pour  cf- 
chapperreternelle. 

.  ^ue  la  mediînîio'â àe  Id  necejfitede  m- 
ftre  dejpart ,  nonjeuleinent  nom  ad^ 
mcnefie  de  nom  préparer:  mais  en^ 
coràenoti'S  vijlemem  -préparer, 

Deuis  XXI. 
Le    Théologien. 

OR  la  méditation  de  ceftene- 
cti'Ciik  de  mourir  nonfeule- 
lemenrauertit  l'homme  de  Te  prc- 
parer^maisencorle  picque  à  fevi- 
ftexTient  &  le  mieux  c^nA  peut  pré- 
parer. 
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parcv  &  trouirer  bagage, ferrant  du 
meiMeuu  quant  ôc  loy  pour  rem- 
porter au  païs  où  il  doit  à  iamais 
demeurer.  Premièrement  iuy  met- 
tra deuant  la  briefueté  du  temps  de 
celle  vie ,  laquelle  ores  qu'elle  fuft 
dix  fois  plus  longue  qu'elle  n'eft^ 
ce  n'eft  toutesfois 'quVa.Ofi'^^ii^ 
{^fiêlnmportante  préparation.  Le  aHir^poc, 
premier  axiome  des^  médecins  cil,  ""K  '• 
l'Art  eft  long  &  la  vie  courte:  c'eil: 
à  dire,la  vie  de  l'homme  eil  briefue 
pour  appiendre,voire  la  kule  fcié-. 
ce  de  médecine..  Pourquoy  cft-elle 
briefue  ?  Parce  qu'elle  efl  bornée 
de  fa  fin  qui  eft  bien  courte  ,  &  les 
fciences  n'ont  point  d'iflue.  Rien, 
dit  quelque  ^  Romain  ,  n'eftiong,  ucrc^,  d; 
où  il  y  a  quelque  fin. Car  edât  cefte  •^'''"^' 
fin  venue  3  tout  l'efpace  précèdent 
n'efi:  riê,tellemét  que  la  vie  humai- 
ne ,  fuft-elle  des  plus  longues  qui  ' 
furent  iamais, n'efl:  rie  encores  que 
nous  n'âpperceuions  cefte  briefue- 
té,finon  quand  elle  efl  paflee.  Pre- 
nez-moy  par  la  queue  tous  les  ans 
F     5 
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Matliufâlem,  &  la  vie  de  ce  petit 

^lUqu.x  ^animal  qui  ne  vit  qu'vn  iour,vous 

t^q%.itrc  ne  trouuercz  no  plus  de  prile  a  l  vn 

/^te<//,  ;j- qu  à  Tautie  ,  Tvn  &  Taucre  vous 

liTtf.ïL  Temblera  court ,  &  tous  deux  rien. 

hrtenferr.  Adam  fut  crc^  en  aa^e  de  perfe- 

nlifl  h     â:iô,&  en  telle  failon  que  pouuoit 

'^f^i'*j..'*  eftre  en  ce  printemps  du  monde, 

^deiiiilx  vn  homme  a'ènaqt.cnliu  Longues, 

en  dimi-  commc  il  n'auoit  rien  velcu  deuant 

la^mrt^  fa  création  ,  aufll  nauoit-il  rien  du 

■l'ixndle    pafïé,  &  ne  pouuoit  pas  dire  que 

^i'-i{'il  ^^  ^"^5°-  ^^5»  Q'^^s  q'/il  fuft  en  tel 

s\'.ppcRs  aage.  Les  homes  qui  vmdrêc  après 

%!  P^   iuy,ayant  vefcu  iufques  à  ce  mefme 

rii,q»i    aage  que  leur  graeid  père  rut  crée, 

*j*'  qu'auoyent-ilsd'auautage  de  leurs 

e  o»e     années  pafTees  qu'Adâ  de  fon  rien? 


yawt  an- 
tant  à 
r 

^J!*/-"*'    Etluy-mefmes  eftanc  paruenu  au 
../.-//?.  H.  bout  de  fa  quarriere  qui  fur  de  950. 


y:  qu'en  auok- il  autre  chofe  5  linon  la 


CAP 


■x.dchili 

j.  6^/.;.  mémoire  auec  les  iniîrmitez  du 
corps  ?  Tay  demandé  autresfoisà 
pluiîeurs  vieillards  de  8o.&rât  a'às 
ce  qui  leur  (ernbloit  du  tépsqu'jis 
auoyent  velcu, ils  ne  rcfporidoyent 

rien, 
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lien  ,  &  qu'ils  ne  fçauroyent  plus 
monftrer  de  leurs  ans  paflez  en  ceH: 
aagc  5  que  quand  ils  n'en  auoyent 
que  dix,  &z  qu'ils  n'en  auoyent  que 
la  louuenance  vame  ,  &:  le  longe. 
Mectons  le  cas  q  Di^ia  creaft  main- 
tenant vn  homme  de  ^o.  ans  en  la 
façô  qu'il  tît  Adamrcell  homme-là 
n'auroit  pas  moins  d'aage  qu'vn 
homme  des  nofties  qui  a  vefcu  80. 
ans,  au  refte  tous  deux  n'auroyent 
rie  du  pafle  :  car  l'vn  n'auroit  point 
efté, l'autre  ayant  efté  n'auroit  rien 
retenu  du  temps  :  s'eftanc  euanouy 
comme  vne  chofe  de  rien;reuieméc 
il  auroit  quelque  mémoire  du  paiîe 
plus  que  l'autre, laquelle  polïïbre  il 
ne  voudroit  auoir.  Quelques  an-  a  yi,  ip.  ,- 
ciens  ^  Philofophes  recherchans  la  ^^^'  '■''■ 
naturc,o«r  les  parties  du  reps  ,  après  ue  roesiri 

longues  difputcs  ,  dirent  qu'il  n'e-  ^-^h  ^^; 
n   ■      -  r  ■  ^^'-  ^^^^^ 

Itoitrie  iinon  par  imagination,  czt  ibid.q.t7. 

eftant  côpofé  de  trois  mêbres  qui  ^;J^'*-  "' 

ne  sot  quafi  rié/çauoir  eil,  du  paf-   ï.v^fr- 

fé  ,  diiprcfent ,  &  dufutur,il  leur  ^'/^  ^J" 

fêbloit  n'cftre  qu'vn  fantofmc  for-  mîl/esc- 

gé  de  trois  ombres,  d'autant  que  le  ^V-^^'" 

^  ^  *■  rien. 
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pafTc  en:paire,&  n'efl point ,  i'aue- 
nir  eft  à  venirj&r  n'eft  point^ce  qui 
efl:  prefenc ,  efl:  vn  point  qui  n'efl 
preiqucpoinCjCarilcouie  &  rouie 
toujours  dVne  admirable  viftefl'e, 
Parquoy  ils  ne  pouuoyent  côprcn- 
dre  qu'il  fufl:  quelque  chofe ,  cftanc 
rapporte  de  trois  pièces  pédues  en 
l'air,  ou vrayement peintes  en  la 
mémoire  <5c  en  refperanccderiiô- 
me.  Car  le  pafTé  demeure  feulemét 
en  la  mémoire,  le  futur  fe  tient  par 
l'efperance,  leprefent  eftvn  flux 
qui  gliiTe  8c  s'efuanoiiit  deuant  nos 
yeux:  tellement  que  le  tout  confi- 
ée bonnement  en  penfce  :  Ôc  c'eft 
pourquoy  le  temps  ne  femble  du 
tout  rien  à  ceux  qui  dorment.  Les 
^7v^;Vp/7^.^fept  frères  qui  dormuenten  vne 
Crf/. /.14.  cauerneoùilseftoyent  cachez  de- 
w.  *  puis  la  perfccution  de  Decius ,  iuf- 
ques  arEmpiredeTheodofe,  qui 
furent  372.  ans, ne  penfoyent  auoir 
dormy  qu'vne  nuid,  d'autant  que 
ils  n'auoyent  point  appliqué  leur 
erpritàpcnfcr  &ramalîerles  par- 
ties qui  edoyentpadees  (ans  leur 
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fccu  pour  en  faire  la  tififure  du  têps, 
ôc  Cl  ceux  qui  auoyent  vefcu  &  cô  - 
tè  ces  aniiees-là ,  ne  les  eullent  ad- 
uercis  de  ce  grad  cfpace  cfcoulè,  ce 
temps  n'curt  elle  nçn  pour  eux/ A-  "^f'^'J]'^;^ 
riftotc  n'a  pas  oublié  de  remarquer  i^". 
cecy,pour  prouuer  que  le  temps  eft 
fadure  de  i'amc  attachée  à  vn  filer 
plus  fubtil  que  celuy  où  pendoic  le 
glaiue  que  craignoit     Damoclcs.  'oCictr.\ 
Car,dit-  lU  vn  long  têps  ne  femble  ^'^^'' 
rien  à  vn  homme  qui  dort, d'autant 
que  ion  efprit  ne  s'employe  point 
à  le  coter."'  Platon  de  mefmedifoit  pf^^**^j' 
que  le  téps  auoit  efté  engendre  fe-  lofo. 
ion  l'intelligcce  &  aperceuâce  des 
hommes.  De  manière  que  le  temps 
n'eil:  rie  fans  le  bureau  de  l'entéde- 
raécoù  (es  pièces  font  rapportées. 
Mais  prenons  que  felon^a  vérité  il 
foit  quelque  chofe  d'auantage  ,  il 
faut- il  confefifer  que  fa  nature  eft 
bien  petite  &  bien  mince,  &  fort 
femblableàvnfonge.   Or  la  lon- 
gueur de  noftre  vie  efttidue  dece- 
ile  tramejcile  né  confifte  toute  que 
en  tempSjelle  n  eft  eftayee  que  fur 


Armes  contre  la  mort, 
les  aides  du  temp»:  fi  rocjr  le  temps 
n'eft  rien  ^  ou  bien  peu,  que  fera  la 
lenetu  de  noiTre  vie, qui  n'efl  qu'v- 
ne    mefch^nrc    rongiuire    de    ce 
tempsîE  c  fi  ia  coarfe  de  la  plus  lon- 
gue vie  n'eil:  qu'vn  erchantiilon  de 
ce  rien, que  feront  nos  petites  vies 
du  iourd'huy,  qui  n'ont  viatique 
La  v;We  que  iufques  âSo.ou  cet  ans?<S(:  que 
l'homme   Ç^xom  cellcs  qui  ne  vont  que  iuf- 
^If  d-^ne  ques  à  cinquante, à  quarante,!  tré- 
oTnhre.     iQ ^\  moins  ?  La  viede  laplufparc 
pythies    des  homes  ne  lera-ellc  pas  le  fon- 
hym.s.     ge  d'vnc  ombre,  comme  iubtile- 
or.t  fol-   met  l'appelle  Pindare?  Les  Saincls 
S'^enfe-    gyj  auovent  les  veux  ouuerts  à  la 
dite  u     coniideration  de  leur  laiut ,  le  loîit 
bjtffueté  [jj^j-j  anerceus  de  cefle  briefueré,(5c 
humaine,  n  ont  pas  oubii^  de  nous  ia  noter 
Létepsde  ^  dechifr^t   pour  noftre    profit. 
maine  om  DsiUid  &  loD  dcux  petfonnages 
tloi,  g    tres-faincls,trcs-do(5tes  ,  &c  tres-a- 
34:2.       donnez  à  la  méditation  de  la  mort, 
f'^-^-^^'ont  comparé  la  courfe  de  nos  iours 
II.  es.     àl'ombre  ^qui  pafTe,  àla    fumée, 
.v.'4i.  4-  aux  '^  gouttes  d'eau  :  mais  notez  la 
cpf.Sfi.io  façon  de  parier  de  Dâuid;car  corne 
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Cl  c'e/loit  crop  de  dire  fimplement;, 
Tombre ,  pour  mieux  faite  encédre 
rien,  il  dir  l'ombre  qui  palîe ,  vou- 
lant dire  que  la  vie  eft  vne  cho- 
fe  moindre  que  Tombre.  Le  '  Sage  -*  ^^p-i-s- 
pour  mefme  raifon  a  dit  que  noftre 
vie  cfl  vne  pafTàde  d'ôbrc.  ^  Saind  01.1.4.^4. 
lacques  l'appelle  vne  vapeur  pa- 
roiffant  vnpcu  de  téps^  qui  eft  en- 
cor  moins  que  la  fumecou  goûte 
d'eau.  Les  plus  fçauans  en  la  loy  de 
Dieu,&  les  mieux  exercez  en  la  cô- 
tcplatiô  de  la  vie  &  de  la  mort,ont 
tenu  le  mefme  langage.  Parquoy 
rhôme  bien  entendu  de  curieux  de 
fon  falut  fc  metrâc  deuant  les  yeux, 
nô  feulemêc  la  ncceffité  de  fon  deC- 
parr,mais  auffi  la  briefucté  du  téps 
qu'il  a  pour  s'y  difpofer,  Se  ayat  dit  //■>,/(.  ^e 
corne  ^  Dauidj  Mes  tours  s' e  vont  co  ■  l^^^omeom 
mel'obre   ,  lejeray  ofiecomt  l'obre  qui  p^ffel 
^^/<?5ayât  parlé  comt^lob 3  V homme  '^  ^Y'»-!»^- 
ne  de  femme  vit  bien  peu ,  Les  iours  de  d  pfj,  c  y. 
l'homme  fmt  courts,  comme    S.Pa.ni '^-  , 
ce  milis  autres  Sauicts  ,   Le  temps  /;.;. 
fflbnef  ,  il  refoudra  aulfi  comme Z^-^^'''''' '7- 
eux&  dira^il  fe  faut  doc  hafterà  fe  ^^" 
F     6 
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Armes  contre  la  inoft, 

^  ^/  -f^-'  préparer,  il  faur  doc  cercher^ Dieu, 
pendant  que  Ion  le  peut  trouuer^  Il 

^^^  "^  faut  bien  faire  ,  pendant  qu'il  cfè 
temps  :   faut   prendre    l'occafion 

cio.\2.3s.  quand  elle  s'offre, &^marcher  pen- 
dant qu'il  eftiourjà  iinden'eftre 
furpris  des  ténèbres  de  la  mort ,  6c 
encoffrez  au  lieu  où  les  pieds  &  les 

dsut.z;.  mains  iont  liées  pour  bien  faire, 
&  pour  ^  mériter  ,  &  ayant  fait  ce- 
fle  fage  Se  fainde  refclutionjl'exc- 
cutcraauiii  toftj&fe  préparera  à  fe 
mettre  en  bon  équipage. 

Gjue  lavie  humaine  efl  îoujîours  acco- 
pagnee  de  la  mort , ç^  quelle  nefl 
zraye  vie ,  (^  de  trois  circonjîances 
avne  extrême  vtfiejje. 

Deuis    XXII. 
Le    Théologien. 

Apres  que  l'homme  prudent  es 
affaires  de  fon  pèlerinage, 
aura  contemplé  la  briefueté  du 
temps ,  il  penfera  aufsi  à  la  vifteffe, 

auec 
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aucc  laquelle  ce  temps  là  roule  iuf- 
ques  à  la  mort,&  <Jc  là  prendra  oc- 
calîon  de  (e  hafler  dauanrage  à  fe 
metci-e  en  bon  e^at.  Ceftc  vificile  ^^  j'^'f 
eit  11  grande  ,  qu  a  peine  la  peut-on  rie  e(l 
déclarer ,  ny  mermes  comprendre.  5^'^!^^^; 
La  viitede  d  Vne  action  elr  compo-  yiflefe 
fee  de  trois  circonftances:  La  prc-  ^'^^  J^°f 
miere  eit  qu  on  comence  de  bonne  it  mon, 
heures  La  féconde  qu'on  pourfuiue  ^^.fj^'^^' 
fans  paufe  ;  La  troilîerme  qu'on  fe  points 
liafle.  Quand  vn  homme  qui  doit  f'^^'^'f^'' 
aller  de  Lyon  a  i-'ans,parr  auiii  toit  ^rme  w- 
qu'il  peut  fe  mettre  en  chemin,  cô-  A^^^' 
meàraubeduiour,ou  à  laminuidt; 
de  qu'liva  fans  s'arrefler  pour  chofe 
qui  foir ,  &  va  en  poRe  ,  il  ne,  Tçau- 
roit  humainement  £iirecechemni 
auecques  plus  grande  haflc  &c  dili- 
gence.   Or  celuy  qui  confiderera 
bien  czÙ.^  courfe ,  &  chemin  de  la 
vie  à  la  mort,  verra  facilement  que 
ces  trois  circonftancess'y  trouuent  i^homme 
dVne  large  mefure.En  premier  lieu  «^  ^.^'^^^^ 

Ijf  .  1      ce  rien  de 

homme   ne  commence  rien  de  meilleure 

meilleur'  heure  que  tirer  à  la  mort;  ^'^f^^ 

car  aulîi  toft  qu'il  cft  né^  voire  qu'il  ?//  ^^^ 
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Armes  contre  la  wort. 
a  vie  au  ventre  de  la  mere,aufli  tofl 
commence  il  à  mourir  >  félon  que 
de  nous  tous  a  trcs-bien  dit  le 

7.Uni     l    ^°^^^^ 

^..dfirô.  Nom  mourons  en  nuisant ,  Upn 
vient  de  U  four  ce  ^ 
Et  comme  le  Soleil  à  mefme  inftât 
qu'il  furgitdefliis  l'Horizon  > s'ap- 
proche de  l'Occidêt,  &  roule  à  Ton 
coucher,&  vnechâdelle des  quel- 
le commence  à  luire, cômence  auflî 
à  fe  confumer^le  mefme  eh  eft-il  de 
l'homme  :  car  incontinent  qu'il  eft 
mjs  fur  la  terre  ,  il  prend  le  chemin 
pour  y  retourner, &  dVn  fepulchre 
chemine  à  l'autre  ,  ôc  commençant 
à  viure ,  commence  auflî  à  mourir; 
parquoy  il  commence  le  plus  ma- 
tin qu'il  e/l  pofïîble.  Ceftccourfc 
donc  a  le  premier  poinâ:  de  viilef- 

tlt'efZ  ^^^  '  E^^e  ^  ^^^1  ^e  Second,  car  elle  fe 
mait  de  fait  (ans  arrcft: ,  ôc  comme  la  mort 
Th/^IZ  à  ^^^^  ^^^"  entrée  auecques  la  vie,auflî 
ce  q-Aii  la  fuit-clle  toujours  fans  i'aban- 
fft  yl^-  donner.  Ce  quecôfiderant  de  tous 
temps  les  Saincts  ,  voire  mefmes 
les  fages  du  monde ,  ils  doubtoyét 

siï 
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s'il  falloïc  appcller  le  temps  que 
nous  fommes  fur  la  tcire  ,  viure  ou 
mourir, vie  mortelle, ou  mort  vita- 
k,5c  poilible  que  D-mid^lob  ôc  les  ^''  ^''•'^-"* 
autres leruireurs de  Dieu,  qui  ont  o^^r*  de 
comparé  norire  vie  à  l'ombre, cllas  ^^^>&  i^ 
leurs  conceptions  hautes  ,  oc  terti-  poretle 
les  en  fienificacion  ,  l'ont  cncores  '"""'''  "^'^ 

o  ,  ,  rrtort. 

pour  ce  regard  voulu  nommer  om- 
bre de  vie,  comme  n'eftanc  vraye 
vie  ,  mais  meflsinge  de  vie  5c  de 
mort,  comme  au  contraire  ils  ont 
appelle  la  mort  corporelle  ombre 
de  mortjn'edant  point  vrayc  mort, 
amsmellec  dévie,  ou  femblance 
de  quclqu'autremort.  Sainét  Au- 
guftin  Tubtil  en  cccy  ,  comme  en 
toute  autre  chofc  \  T'appe/kray-te^ 
dit-il  en  quelque  lieu  3  vie  mortelle, 

;     -,   r-  1  LibAJ.  de 

OU  mort  vttaUf  tLten  vn  autre  lieu,  ciui.c.io. 
I^es  que  C homme  efl  en  ce  corps  mor- 
tel ,  Q/ii  ce  (Te  il  court  à  la  mort ,  car  celî    .  '^°J^''^ 
le  propres  que  pitt  ja  mutabilité  tout  continuel 
le  temps  de  celle  z-ie- fi  vie  nom  deuons  '^«='^)^«/- 

i  1  A  ment  a  U 

appeUer  vn  continuel  anoijinement  au  mon. 
Jcpulchre.  Car  Un  y  a  celuy  quine  joit 
fim  voijin  de  Ia  mort  après  vn  an^quil 

neftoit 


Armes  contre  la  mort, 
neftoiî  avifaYauaty(^  demain  qu^uicw 
d'huy,  amour d'huy  que  hyer ,  £icy  a  vn 
feu  que  matntenaty  et  maint  en  at  quvn 
peiideuat.  Car  tout  ceft  ejfacequts'em^ 
pioye  pour  viure  ,(èrahbat  de  la  courjè 
de  la  vie  ^  tom  les  tours  en  refle  moins: 
L^  yie  ^e  manière  que  tout  le  temps  de  ccfte  vie 

humaine'      ,    ^  /     /^        >  f         '  / 

n'efiqu'k  ^  cjt  autre  choje  qu  vn  galop  a  la  mon  y 
continuel  auquel  il  Tiefl  permis  à  perlonne  de  sar- 
la.  mort,   Yejter  tant  jott  peu  ^  ou  d  aller  au  petit 
paSymais  tom  font  emportez.  d*vn  mef- 
me mouuementy^ poiijfel^par  mefmes 
approches.  Et  ce  nefipas  à  dire  que  ce^ 
luy  quia  moins  vefcu  foit  a^le  plus  vi- 
ftement  que  celuy  qui  aura  efle' déplus 
longue  vie ,  mais  tous  deux  font  allez, 
de  mefme  vifieffe  à  âiuerfs  butes ^ayant 
eftè  rvnplm  proche  que  Vautre  de  la 
fienne  >  l'vn  ayant  fait  plm  de  chemin 
que  V autre  -i  mais  non  plm  viftemcnt: 
Car  ceft  autre  chofi  fkire  plm  de  che- 
min ,  ^  autre  choie  aller  plm  tardme^ 
%lgnte  «^^«^ParcedifcoursdeSaind  Au- 
dc    la     gul-tin  nous  voyons  comme  nous 
^I* lT~  <^o\iiov\s  ("ans  intcrmifîîon  à  la  fof- 
corps  c/e  fci  &■  que  toutes  les  parties  de  na- 
ftre  vie  font  accompagnées  de  la 

mort. 
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raott,  comme  le  corps  de  l'ombre, 
&  que  cefte  vie  ell  moitié  more ,  <S<: 
nonpropremeiu  vie.  C'efl:  ce  que  ^  ^^.^^^^ 
voulut  iignifîer  ^  Thaïes  Mile/îus,  uerU.i. 
quand  il  dit  qu'il  n'y  auoic  point  de 
différence  entre  la  mort  &  la  vie: 
ôc  comme  quelqu'vn  luy  deman- 
dafl: ,  pourquoy  ne  meurs  tu  donc? 
il  replicqua,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  diiîerence^car  en  viun  le  meurs. 
Qri^:îlques  autres  difoyét  que  la  fin 
que  nous  appelions  de  la  vie^  cdojr 
lafin  de  1-  *--'^>  '^  S"^  4^^^  ^'^^^" 
me  ertoic  mis  au  fepulchre  ,  il  cef- 
foit  de  mourir ,  pluftoil:  que  de  vi- 
ure  ,  comme  eftant  cefte  vie  vnc 
mort.  ^  Scipion  aulTi  difoit ,  feloii  *  <^^'«>-/» 

^.  1      r  ■  1         tr    n.       Som.Sctp. 

que  Ciceron  le  rait  parler;  Voltre 
vie  quevôus  appeliez ,  n'eO:  point 
vie,ains  vnemort.  "^  Socrates  chez  ^^^'f  » 
Platon ,  confeQe  ne  içauoir  h  celte 
vie  cfl:  vie,  ou  mort  \  &  deuant  luy 
Euripide, &  toutes  les  fages  Efcho- 
lesdeTAnciquirc  ont  tenu  lamef-  ^^^^  ^-^ 
me  opinion.  C'eft  donc  vn  point  w«ryz^«5e 
tout  refolu  que  cefte  vie  eft  vn '^^'"'"^• 
raeflange  de  vie  (Se  de  morr,par-cc 


jirmes  co?ure  la  mon, 

que  Ton  n'y  peut  viure/ans  y  mt^u- 

nu,  6c  que  tandis  que  nous  viuon's, 

nous  approchons  de  la  mort  :,  <5c 

,   mourons  fans  intermiiïionaucunej 

Touiefies  .        .  , 

aBrofdes  tant  petite  loit  elle.  Toutes  les  au- 

hommts   ^^gj  actions  ont  quelque  parenthe- 

roi>uef  de  ie,la  gutrre  a  la  trerue  ,  ia  Mulique 

TJ^ir    ^^^  paufesje  trauail  fon  repos; nous 

foys  u    nemâgeons  pas  touliours,  nemar- 

'"*'*''"'■    chons  pas  toufiours  ,  ne  dormons 

pas  touilours,me(mes  nous  celions 

quelquesfois  de  refpirer  ,  qui  eft 

vne  action  dw-..oU  plus  necelTai- 

rcjmais  fans  paréthefe,  fans  tretue, 

fans  paufe ,  fans  repos  ,  mangeant, 

beuuant,dormâc,relpirant,  en  tout 

lieu,€n  tout  téps,  &  en  toute  façon 

nous  allôs  tous  &  chacû  à  la  mort. 

^çjle  Thaïes  corrigeant  la  refponce  du 

chofe  eft  i^oy  d'Egypte  Amafis^dit  à  la  table 

comm7yte  ^^^  fcpt  Sagcs,  quc  la  chofe  la  plus 

entre  les  communc  entre  les  hommes  eftoit 

hommes.     \->     r         ^  i>  jx  r 

pUt.  in  1  eipeiace ,  d  autant  qu  a  ceux  mel- 

^j"»/''      mes  qui  n'auoyêt  rien,  elle  leur  re- 

ftoit  encor  pour  gage.  Mais  ne  def- 

plaifeàfacorredtîôjleRoy  Amafis 

auoit  mieux  de  plus  véritablement 

rcfpon 
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relpoaelu  au  Roy  a^y4^thiopie  luy 
deiiianciant  la  merme  chofe,  quand 
il  die ,  q  c'eftoit  la  mort.  Car  mou- 
rir c'ell  V  ne  adlio  commune  en  tout 
lieu  &  en  rouie  Taifô,  à  toutes  cho- 
ii::^  qui  Ibnt  participantes  de  vie 
mortelle, aux  beflcs  &  aux  plantes, 
ou  refperance  n'appartient  qu'aux 
humains,  qui  feuls  peuuét  preuoir, 

^as^reml^fe^iv^-'"''"'"'  ''!" 

rçauentpoinrelpercr ,  «Se  ceux  qui 
dorment  n'ei'peient  point  ,  s  ils 
ne  refuent:  mais  les  humains  meu- 
rent tous,  en  tout  temps  &  en  tout 
lieu ,  &  chacun  efl:  maiftre  en  ce 
mellier  de  bonne  heure  ,  fans  en  a- 
uoir  fait  aucun  apprentilTage  ,  &  y 
trauaille  toujours, voire  Tans  y  pé- 
fer ,  combien  que  le  fage  y  penfe  à 
bonefcient.  C'eft  pourquoy  auiîî 
jfeul  il  rapporte  frui6fc  defon  tra- 
uail.  Nousauôsdoncles  deux  pre- 
mières circonftancesd'vne  grande 
viftelîe  ,  commençans  de  bonne 
heure  à  mourir ,  &  mourans  fans 
relâfche. 


De  Li  vijlejfe  du  temps, 
G^ue  les  mortels  vont  d'vne  extrême 
^'iflejfe  a  la  mort  :  Et  de  la  courfedtt 
temps, 

Deuis      XXIII. 

Le   Théologien, 


V Oyons  la  troifîcfme  circon- 

les  deux  premières  ne  font  bonne- 
ment quacce  (Foires ,  cefte-cytou- 
cho  le  principal.  Or  pourcognoi- 
ftre  'de  quel  pas  nous  allons  à  la 
mort  5  il  faut  voir  quel  eftle  char 
qui  nous  y  porte  ;  lequel  de  tat  plus 
que  nous  entendrons  rouler  vifte- 
mentjde  tant  plus  aulÏÏ  nous  verrôs 
clairemét  la  viftefle  de  noftre  cour 
fe.  Ce  char  cftle  flux  du  temps -,  le 
Cochier  qui  le  mené  ,  e(l  le  temps, 
les  Courfîers  d'acrelage  ,  font  la 
mefme  viileire,  par  le  temps  toutes 
choies  caduques  font  tirées  ,  par 
luy  font  conduits  à  leur  gide,  ô^  à 
leuî?fin  tous  les  hoftes  &  pèlerins 

de 
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de  ce  bas  vniuers.  C'eft  luy  le  grâd 
faucheur  qui  rafc  tout  3  qui  empor- 
te tout  :  c'cd:  luy  le  vieux  ^  Saturne  IJ'dJ. 
qui  deuore  tout,  voire  iufques  à  ics 
propres  cnfans ,  demeurant  touf- 
iours  affamé  ;  car  il  côfume  ce  qu'il 
fait  naiflre  ,  de  n'eft  iamais  las  de 

r  1  t  b  1>         .        .    /         -h  Gyr.  de 

conlumer,  lequel    i  antiquité  pei-  dufgent. 
gnoit  auecques  quatre  ailles  ,  ^Jiex.ah 
quatre  yeux,  deux  dccesaiflcs  ^'\J^2^ 
ftoyenteftendues  au  vol,  les  deux 
autres  panchâtes&  abbarues^deux 
des  yeux  eftoycnt  ouuerts,  les  deux 
autres  fermezrpar  les  deux  premiè- 
res aifles^ils  vouloyét  fîgnifier  que 
le  temps  vole  toujours ,  &  parles  i^  tcmpt 
deux  autres  qu'il  faitcefTer  le  vol  rneurit 
aux  choies  caduques,leur  rompant  y>j  cad»- 
leurcourre:(S«:  parles  yeuxouuerts,  ?«f-^»  & 
qui  font  marques  de  vie ,  qu'il  vit  ^"e  îffiû 
toufiours  ;par  les  fermez  qu'il  tue  ^A  ^^  f^-^ 
toufiours,  &  ferme  la  porte  de  l^terTcôr- 
vie  à  ce  qu'il  porte  :  Ton  cours  c'cft  ^ttption. 
vn  vol  incroyable ,  lequel  nous  co-  ph^^è.  rz. 
gnoiftrons  par  le  mouuement  des  <(^"- 

s,..  r    1  1  e Le  mou-* 

iijjeux,   dont  nous  auons  le  temps:  «ç^^>  des 
car  des  rcuolutions  cc-lefles  nous  "^f^^  f^- 

pre 


De  U  vtftejfe  du  temps, 
minait e,  j^qj^^  j^qj  {îecles,nos  ans.iios  mois, 
tiu temps,  nos  ioius,nos  heureSinos  pnnt«ps, 
•f'"'^^-  ^'  nos  hvuers,nns  eftez,  nos  aucônes^' 
Ôc  toute  autre  efpcce  de  temps  ôc 
faifon.  Quand  le  Ciel  roulant  de 
rOrient  à  l'Occident,  a  fait  le  tour 
entier  ,  nous  contons  vn  iour  na- 
turel.   Quand  la  Lune  a  palTé  par- 
les douze  maifons  du  Zodiaque,; 
nous  marquons  vn  mois  ;  quand  Içi 
Soleil  approchant,  &  reculant  de 
nous^afait  fa  courfe  au  mefme  Zo- 
diaque, nous  difons  qu'vn  an  efl 
paiïe  ,  &  cent  courfes  telles  ,  font 
hu  yi~   cent  ans,  &ainiidu  relte.    Or  le 
ftejfe  du.  cours  du  firmament  que  les  anciés, 
ment  des  mp' mes  Ariitote,  eitimoyet  le  prc- 
fùux.      niier  des  cicux,  efl  teljfelô  la  com- 
Du  fir-  putation  des  plus  dodes  Mathc- 
mament.  maticicns,  qu'vnc  eftoille  de  celles 
Àcfyar     ^"^  ^^^^  droit  à  Ion  milieu  ôc  fur 
ùe^re ,     l'Equateurjfait  à  chafqut  heure^fe- 
2n<,9  is.  Iqo  \q  inouuement  iournalier  de 
it.24.     1  Orient  a  1  Occider,  vmgtvn  mil- 
i  chafque  lÏQj^  Q^^^  nonante  neuf  mille  deux 
3t9fSo4.  ccns&dixhuidlieîies  j&dixhuicft 
'■  vingt  &  quairiefmes  ,  qui  font  à 
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chafque  quart  d'heure  ,  cinq  mil- 
lions deux  cents  nonâtc  neuf  mil- 
le hui6t  cens  &  quatre  lieiies  ,  à 

h,-  j  j  11  •  à  chafque 

alquc  demy  quart,  deux  millions  ^^^^  ; 

iix  cents  quarante  neuf  mille  neuf?'**^»'^ 

cens  &c  deux  lieiies  ,  à  chafque  mi-  ]  ^^^°'' 

nutc-c'ed:  à  dire  à  chafque  foixatief-  ^  cUfque 

d,  ,  ■•■  .  minute, 

vne  heure  y  trois  cens  ^  ^,,0  /^ 

cinquante  trois  mille  trois  cens  &  qr  js:6o. 
vingt  lieues, ôcdixhuiâ;  foixantief- 
mcs  de  lieue.  Si  vn  oyfcau  pouuoit 
pouiler  fon  vol  de  telle  roideur  que 
en  tel  efpace  de  temps  que  l'on  re- 
cite lafalutation  Angelique^il  peut 
fept  fois  faire  le  tour  de  la  terre^af 
fant  parles  Ides  fortunées  &  Ma- 
luques,qui  efl:  la  grâd' encei tue  d'i- 
cclle  ,  encor  ne  voleroit  il  point  (i 
viftement  quVne  telle  efloille  va 
portée  de  fon  ciel ,  &  fi  le  mefme 
oyfeau  paflant  par  les  mefmes  en- 
droits ,  pouuoit  en  vne  heure  tour- 
noyer la  rcrrejmille  huidt  ces  od:â- 
te  quatre  foisjcncorne  feroit-il  pas 
fî  habile  en  fa  courfc,  q  l'eftoilc  du 
firmament,  ie  dis  dauantage  quelle 
fait  plus  en  vne  heure  de  chemin^ 

que 


^e  la  vijifj]}  du  temp  s, 

^uene  feroic  vn  homme  en  deux 

mil  neuf  cenrs  &  quatre  ans  ,  fai- 

fant  vingt  lieues  tous  les  iours.  Les 

.  demonltrations  vous  les  fcauez^  Se 

^     peine  _  rr^      r  r- 

la.  raifon  pouicc  ieles  pafie  loubs  nlence.Or 
^f^rel:  cefte  viftefle  eft  fi  grade ,  que  ptef- 
yifiefe     quc  la  raifon  ne  la  peut  pénétrer, 
tl^ris  ^  noftre  penfee  ne  fçauroit  faire 
deux,      tant  de  chemin  en  fî  peu  de  temps. 
Quant  àmoyiemy  perds^^c  mon 
imaginatiô  s'y  trouuc  courte^  d'au- 
tant qu'à  grande  p<;ine  la  puis-jc 
contraindre  de  tournoyer  fept  fois 
la  terre  en  tel  temps  ,  de  de  faire  vn 
jfi  long  voyage  lî  viil:cmenr,  qu'elle 
nes'arrefte  en  quelque  Ifle  oude- 
ilroidt  de  mer.   Mais  ce  n'efl:  pas  à 
dire./îiatardifuetédencftre  efprit 
ne  peut  fuyure ,  que  ce  que  par  vi- 
ues  demonflrations  les  gens  dodles 
de  toute  Tantiquiré  ont  calculé  de 
la  yifief  ^^^ç,  viflefTe^ne  foit  vray;&  de  tant 

Je  du  mou  /      j  1 

nemen  t  pius  que  la  choie  nous  kmble  mer- 
fîes  cteux  ^^^\\q^(q  J^  j^nt  plus  dcuons  nous 
quafi.le  louerj  &  magnifier  la  pniliance  du 
ZZT'de  Créateur  ,  qui  a  fceu  donner  vn 
Vam^.     mouu€mêc  à  vn  corps  qui  furpaiTe» 


ou 
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ou  efgallc  le  mouuemenc  mcfme 
d^  l'amcLcSoleil  quiicmbleà  nos- 
yeux  aller  iî  tardiucmcnt  auffi  bien  i^  ^he- 
que  les  cRoillcs,  fi  £.\\ti  il  néant- "'■'^  /^^ 

^       .  V  ,1  j      Soleil  à 

moins  a  tous  les  demy-quarts  de  ci,afque 
heure  ,  foixante  onze  mille  deux^—y 
cents  cmquante  quatre  iieueS:,  oc^rij^Mf. 
fept  huidtiefmes ,  &  à  chafque  mi-  ^  f-^^^ique 
nute lien  deipeche,neuf mille  cinq  ^AT  L. 
cents, &■  trente  Ibixantiefmcs  y  qui  ^^-f-^fq^e 
(ont  à  chafque  heure  du  iour  ,  cinq  ^llJ^p^x 
cents  Teptanté  mille  trente  neut,  6c  ^Hq^^' 
vnc  vingt  oc  quatiieime ,  oc  en  vn  ^csops?. 
iour  naturel, fçauoir  eft;  en  vingt  Se 
quatre  heures ,  treize  millions,  llx 
cents  odanre  mille  neuf  cents  &: 
trente  fept  lieues  ,  que  ce  bel  aftre 
court  par  l'ordonancede  ionCrea- 
teur,pour  nousf^^ire  Icsiouis.  Si 
nous  pouuions  bien  concepuoit  le 
grand  volume  &  capacité  du  ciel, 
^  nousparuiêdripns  facdcmétârm- 
tellisence  de  cefle  viftefie, d'autant , ,  „„,^ 
que  nous  Verrions  la  icrgueur  du  </<-»*'  ^-^f 
chemin.  Or  la  grandeur  des  ci  eux,  J'^^'J^^^ 
fe  peut  npprendrc  par  la  co.-nparai-  iyic^j.rc. 
fonde  la  terre,  6c  des  adies  auec  ('/:'> '^'^ 
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luy.  La  terre  au  pris  du  ciel ,  eft  au- 
lanc  qu'vn  pois  côparé  à  vne  gran- 
de montaigne,  &  beaucoup  moins 
T.t  terre  ç^^^qq^  d'autant  qu'cilc  eftie  cen- 
point'  .tH  tre  j  &  le  poin6l  du  monde ,  &  n'a 
reg.ircicU  pr^fq^g  py  proportion,  ny  quanti- 
té aucune  ,  au  regard  des  corps  ce- 
lefles,  non  plus  que  le  centre  com- 
paré à  fa  circonférence.  Vous  Tça- 
uez  la  demonftrationde  cecy,dô- 
neeparles  Agronomes.  Si  la  terre 
cftant  il  vafle,  &fî  grande  à  noz 
yeux,  n'eil:  rien  au  refped  du  ciel, 
quelle  peur  eflrie  cefte grandeur  ce- 
lede,  qui  fait  iî  petite  noftre  terre? 
Iremlapluspetite  eftoillcquenous 
voyons  au  Firmamét  cfl:  beaucoup 
plus  grande  que  la  terre  ,  &  le  So- 
leil la  furrrionte  cent  foixante  5c 
fîxfois.  Nous  voyons  cependantà 
rœil;Quc  lese/loilles,  <5c  le  Soleil 
ne  font  que  petites  portiôs  du  ciel; 
Donc  combien  large  doit  eflrc  cè- 
de edend'ë  ?  combien  ample  3  & 
admirable  :e  lieu  ?  ô  lieu  heureux 
&  incompréhensible  :  lieu  vraye- 
ment  digne  du  Royaume  de  Dieu! 

€  belle 
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0  belle refponce  de  nodre  Sauueui: 

1  E  s  V  s,  quand  il  die  à  Pilace,  que 
Ton  règne  n'eftoit  point  de  ce  mo- 
de .-laj  terre  eftoit  vrayemenc  trop 
petite  pour  receuoir  la  grandeur 
de  fa  maieflé/ia^  terre  aux  hommes  'If^'  "■' 
pour  y  regner,qui  font  petits  com- 
paignôs,6c  non  toute  entière,  ams 
à  lapins  &:  à  parcelles  -,  mais  la  gt  â- 
dcur  des  Cieux  j  à  Dieu  Roy  des 
Roys.  De  cefte  grandeur  du  Cid, 
doncques,nous  colligeons  Tagilité 

de  Ion  coursicar  elîant  la  quarriere 
de  ce  chemin  /î  enormemét  lôgue, 
faut  bien  que  lavidefle  qui  la  me- 
Tureen  {ipeudetcmpsifoitinfinie- 
ment  habile  <?^  légère.  Mais  quelle 
eft  celle  grandeur?  vous  fçauez  que  i^g-^^ein- 
les  Aftronomes  diétjque  l'enceinte  te  du,  cia 
du  Firmamentidroit  de  l'Equateur,  {^^J'^^'*'* 
efl:  de  cinq  cents  &  huid  millions, 
fept  cens  0(5tante  &vn  mille  deux 
cens  &  trente  deux  lieiies  \  qui  efl: 
le  chemin  que  fait  en  tel  endroit 
chalque  cftoille  tous  les  iours  na- 
turels :  penfez  maintenant  fi  le  ciel 
court  viftemcnt  la  pofle.  Orcom- 
G     X 
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bien  que  la  terre  (oit  bien  petite  à 
comparaifon  des  cieuX;,fî  a-el)e  on- 
Le  circuit  ^g  ly^iHg  lieiies  de  circuit  ?  tellemét 

de  la  te,- 

re ,  cllde  que  11  vn  oyleau  volant  a  rieur  a  i- 
1,000.  he.  celleja  pouuoit  route  roderen24. 
heures  ,  ilferoit  à  chalquc  heure 
4^8.  lieues  &  vn  tiers,  ^Çi\q  i"ne(^ 
me  oyfeau  en  mefme  efpace  de  24.^ 
heures^pouuoitcircuir  le  rond  du 
^^/^^2^  Soleil ,  qui  a  cent  foixante  iîx  fois 
queUter  plus  de  citconference que  n'aceluy 
niJf^'    ^^  ^^  rerrcj  il  feroit  àchafque  heure 
feptante  iîx  mille  deux  cens  &  qua- 
tre lieiics:la  viftefTe  de  ceftoyieau 
tournoyât  toute  la  terre  en  vn  iour 
furmonteroit  de  beaucoup  la  vi- 
ftcfle  de  tous  les  corps  iettez  par 
artifice  ,  comme  la  baie  d'vne  artil- 
lerie^d'vne  harquebuze  &  fembla- 
blesrcar  il  feroit  plus  de  fept  lieiies 
à  chafque  minute,  ce  que  le  plomb 
ou  le  fêr  eflancè  par  le  feu  ne  feroit 
point^encotes  qu'on  iuy  peut  con- 
tinuer vnefi  longue:  trai6lc  ;  &  la 
viftefTedece  mefme  oyfeau  gyranc 
le  corps  du  foleil  furpafleroit  la 
première  de  cent  foixante  &  fix 
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fois  :  quelle  viftefle  donc  pouuons 
nous  pen fer  eftre  celle  des  eftoillcs 
du  Firmament  qui  mfinimenc  iur- 
monce  la  grandeur^  de  la  teiTej& 
de  tous  les  aftres  ?  Etvoicyencoc 
vne  mcrueiile  de  ce  grand  Dieu, 
c'eft  que  pour  nous  bien  bire  voir 
cetournoy  cclefte,il  a  fait  quatre 
chofcs  merueilieufes.Premieremêc 
iladreflé  la  lice  d'vne  incroyable 
longueur  &  largeur: Secondement 
il  Ta  efleuee  d'vne  hauteur  trefgrâ- 
decommevn  théâtre  excelienc:En 
troi/iefmelieu  il  y  a  mis  des  flam- 
beaux courans  j  pr,ur  i'àpperceuoir 
auflî  bien  de  nuid:  que  de  iour; 
Quatrièmement  il  l'a  cfloignec  par 
infinis  cfpaces  de  nous  ,  &  par  ce/l 
eflongnement  rendu  la  viifleiTe  in- 
compreheniible ,  aucunement  tar- 
diue  &  familière  à  noftre  œil,  luy 
donnant  le  loi(îr  de  lavoir  à  l'aile, 
&  la  contempler  pour  parucnir  à  la 
cognoiflance  d'icelle-,ce  que  Tim- 
becdlitcde  noftre  veue  n'euH:  peu 
obtenir,  C\  les  cieux  eufsét  e(lé  trop 
voifîns  ,  non  plus  qu'elle  ne  peut 
G     î 
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regarder  droictemeiit  ny  de  près  le 
foieil,  finon  àtrauers  de  quelque 
corps  j  qui  rabate  fa  grande  lueur. 
Et  partant  auons  nous  occafion  de 
dire  encor  pour  ce  regard  que  les 
deux  tefmoignent  la  gloire    de 
DieUj&haut-loiier  fon  infinie  ver- 
tu ,  qui  fçait  faire  des  chofes  fî  gra- 
des, &  neantmoins  fi  bien  condef- 
ccndreànoftie  petitcfle.   Or  voila 
la  légèreté  du  teinps  furpaiTant,  nô 
feulement  le  mouuement  de  tout 
corps  mobile, mais  encor  de  nortre 
ame ,  voila  le  chariot  qui  nous  em- 
porte à  nnflre  fin  de  bonne  heure, 
fans  arrefl ,  &  dVn  vol  qui  n'a  fon 
pareil  en  roideur  \  faifons  donques 
la  ciofhire  de  cède  preuue  ,  &  di- 
fons  •)  fi  le  temps  qui  rauit  la  courte 
teneur  de  noftre  vie  à  la  mort ,  va- 
dVne  telle  courfcqui  eftceluy  qui 
voudra  attendre  vne  feule  minute 
à  fe  préparer?  Quj  n'aura  crainte 
d'eftre  iurpris  &  de  la  briefueté  du 
temps ,  &  de  cq{{q  extrême  virtelfe? 
^j^n-is.    Q^  j^ç  tremblera  de  peur  de  fe  rô- 
pre  le  col  auec  le  branle  de  ce  char 
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peiilleux  qui  le  porte  ,  s'il  tombe  l\ 
terre  fans  y  penfer?  Comment  ofe- 
ra-il  prolonger  le  deuoir  de  faire 
pénitence  du  iourd'hiiy  au  l'ende- 
main  ,  voire  quand  il  feroir  aileuré 
de  viure  cent  ans  ?  &  quâd  il  auroit 
leceu  lettres  patentes  pour  viure 
mille  ,  que  pourra-il  eftimer  tout 
cefl:  efpacc  (inon  vn  rien  ,  meimes 
eftant  emporté  d'vne  traide  fi  ra- 
uliiante  ?  &  n'cftant  afïeurè  dVne 
feule  minute,  comment cuidera-il 
s'afleurer  d'vn  mois  ou  dVn  lour, 
&  bailirvne  ferme  efperance,  fur 
les  ailles  d'vn  oyfeau  fi  léger ,  &  fî 
muable  queletéps.qui  eft  la  mef- 
me  legneté  &  incertitude?  voila 
les  premiers  fiuidts  de  cefte  médi- 
tation. Z,f  Vhtl.  Helas,  Monficur, 
qu*il  y  a  peu  de  gens  qui  penfent 
bien  à  cecyi^e  Theolo^Al  y  en  a  peu 
voiremenc  ,  &  moins  encore  qui 
Tetitendenc,  &  en  facent  leur  prof- 
it.Z^^  Thil.  Ce  n*efl:  pas  à  faute  que 
lachofe  ne  foie  bien  claire,  &  bien 
importante.  Le  TheoL  II  ny  a  rien 
plus  clair  ny  plus  importât. Lff  PW. 
G    4 
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n'oLi  peutdonques  prouenir  cède 
riupidicé  de  la  plufpart  des  hu- 
mains, qm  viuent  comme  s'ils  n'a- 
uoyenc  iamaiscu,ny  peiir,nynou- 
Pourqmy  i^q\\q^  cIc  la  morc?  Le  Ttjeol.  La  cau- 

Jrs    min-    n        (X    \  1    /  .   1  1  o 

dains  ne  le  clt  le  pcche  ,  qui  les  âueugle  ,  oc 
/f^/efft/f  |e5  rrarde,  onde  leuer  les  yeux  au 
Ciel, auquel  ils  deuroyent  alpirer, 
ou  de  les  baifTer  à  terre, en  laquelle 
bien  cofl:  il  leur  faudra  loger  :  &  fî 
nous  recherchons  vne  fource  plus 
haute, c*efî  l'amour  qu'ils  ont, &  de 
foy,  &  du  bien  de  ce  monde  ,  ceft 
amour  petit  à  petit  leur  creufc  la 
ccruelle ,  &  les  rend  doublement 
imprudents  ;  premièrement  leur 
oftant  lapreuovance  d^  l'adueniti 
&  leur  petfuadanc  d'ailiilec  de  tout 
leur  cœur  es  chofes  preientesi  fe- 
coademcnt  leur  faifant  changer  la 
gloire  iolide  à  la  vanité  ,  l'or  h.  la 
paille-,  les prefents  eteraels  auxca*- 
duqueSjle  ciel  à  la  tccre  ,  le  Paradis 
'^l4fiq^*^  à  l'enfer ,  qui  ell  va  tfaflîque  d'vH 
homme  du  tout  niaiz  t?^infenFé:& 
comme  ced:  amour  e(l  la  fournul- 
lierede  tout  péché,  &  le  père  de 
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tous  w\cç.s  y  il  leur  engendre  encor 
vue  vaine  efperance  de  ce  qu'ils 
aiment  &  iouhaircenr. 
Caries  ^  amants  fe  vont  forgeant  des  f^/.^tf." 
fanges.  '     ^^-^n^ 

Les  cheuaiix  font  leurs  fonges  fur*''^''  ^'' 
le  foin  &  l'auoine  ,  les  aines  iur  les 
chardons, les  chiens  fur  le  pain  ,  <Sc 

^moy 'difoit  Theocrice  de  foy,  fur 
les  poilfons ,  &  aui(î  chacun  baflit 
Ç.or\  efpoir  delfus  fon  amoui"  :  Et 
pourtant  ceux-cy  fe  promeccêc  vue 
longue  vie,  d'autant  qu'ils  l'annêt, 
&  la  defnentjS'ils  font  vieux, ils  e{^ 
perenr  de  viure  au  moins  encor  vn 
an, s'ils  font  ieunes, ils  s'aifcurét  (ur 
le  droit  de  leur  aage, s'ils  {ont  débi- 
les,ils  fc  comparent  1  d'autres  fem- 
blables,qui  ont  vefcu,  (5c qui  viuêr^^^  ^f^^ 
\(:iy\2y  temps,  s'ils  font  f  )its  ,  il  leur  ^'"«-^  /'* 
fembleque  la  mort  efl:  trop  débile  ^!^^,^^^  ""^^ 

.  pour  les  attaquer  s'ils  font  malades  i^-M. 
ils  fe  fouuiéncnt  que  plusieurs  font 
efchappez,  après  auoir  efîé  condâ- 
nez  des  médecins,  s'ils  (ont  en  fan» 
té, ils  ne  craignent  ny  la  mort  ny  la 
maladie: bref  As  fonc  le  plus  grand 
G    î 


De  la  viftejfe  du  temps, 
amas  qu'ils  peuuenr  de  fantaflcs 
pour  y  foncier  leur  vaine  efperan- 
ce,&  s'efloignét  le  plus  qu'ils  peu- 
uent  de  la  moue ,  au  moins  par  opi- 
nion. Delà  vient auflî  qu'ils  ne  la 
regardent  q  dcbicnloing,&  qu'ils 
P5»)V7-4ry  ^^  voycnc  la  viflelTe  du  temps  qui 
/f/  -fnoK-  Tameine,  ayant  perdu  les  yeux  de 
VoyLt'u  l'entendement,&  voyansfeuîemét 
^  ^Jflcjfe  de^Q  ceux  dc  Icur  fcnfualire.  Et  tout 
.tmoit.  ainii  que  noz  yeux  corporels  iugct 
que  le  mouuemêt  des  cicux  eft  lent 
&  tardif,  à  caufe  de  la  grande  à[~ 
fiance  qu'il  y  a  entre  nous  &  eux, 
qui  delrobbe  à  noftre  veuc  l'appa- 
rence de  leur  viflelTej  de  mefmes 
adulent  à  ceux-cy,  qui  reiectenc  la 
ven  îc  dc  la  mort  à  l'aduenir  à  gra- 
des (ecouffes  ,quoy  que  feulement 
par  pcnfeercar  la  voyant  ainii  de 
loing  en  leur  efperance,ils  penfent 
qu'elle  vient  auec  àts  pieds  de  lai- 
ne ,  6^  que  le  temps  coule  douce- 
ment ;  &  cflanc  deuenus  aueugles 
enceftcndroidt,  ils  le  deuiennent 
encores  en  vn  autre.-c'efl:  que  voyât 
mille  j  &  mille  qui  meurent  tous 


De  U  viftejfe  du  temps.  7  8 
les  iours,  ieuneSïVicuxjfainSjmala- 
deSjrichcSjpauureSjlçauanrSjigno- 
rants ,  ils  n'y  prennent  non  plus 
garde, que  s'ils  n'en  voyoient  rien. 
Ils  deuiennentauflifourds,  nô  feu- 
lement à  la  voix  de  Dieu, qui  leur 
commande  de  fe  fouuenir  de  leur 
fin,  &  delà  raifon,  qui  le  leur  en- 
feigne^mais  encores  de  i'experiéce, 
qui  leur  tire  Torcille  à  bon  eicienr, 
&  les  fait  fouuenir  tres-fouuent, 
quelesvns  font  morts  à  la  guerre, 
les  autres  en  leur  mailon  ,  \ç.s  vns 
en  la  mer ,  les  autres  en  la  tcrre^les 
vns  dVn  catarre,  les  autres  dVne 
plcure/îe,les  vnsmagez  des  loups, 
les  autres  deuorcz  des  lions,les  vns 
opprelfezde  la  faim, les  autres  Çu£- 
foquez  de  la  viande5&  vnc  iniSnité 
d'entr'eux  furprins  d'vne  mort  fou 
daine  &  inopinée.  Mais  quoy?ils 
ont  la  mémoire  enfeuelic  dedâs  les 
ténèbres  de  leur  mauuaife  côfcien- 
ce  ,  ils  regarder  fans  y  voir,ô<:  dor- 
ment les  yeux  ouuerts  ,  comme  ^/^'/X.- 
l'on  dit  faire  les  heures  :  ils  ont  les  ment  lu 
oreilles  ouiipucSi&font  fourds  a  la-^'^^"^  '"' 
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De  la  viftejfe  du  temps, 
voix  quotidienne  du  ciel  àc  de  la 
terre  ,  ne  plus  ne  moins  que  ceux 
.  .        qui  habitent  les  nioncaignes  delà 
Scip.       Lune,  qac  Ton  die  auoir  de  couftu- 
me  de  perdre  Touye  par  la  fréquen- 
ce du  ion  que  font  les  eaux  qui  tô- 
bent  des  précipices  de  cts  lieux  là, 
&  après  auoir  elle  longuemér  lan- 
gullFancs  en  leur  nonciialance  ,  ils 
,.  deuiennent  endurcis  par  obftina- 
gc>ice  de  tion,&  d  vne  iiebure  cierccrtoban: 
bie  ftire  q^  flenefie  ,  nô  reulement  ne  pen- 
en  o'ilhi-  lenr  a  leur  dager,  mais  encores  rer- 
mêr  les  yeux  6c  les  oreilles  aux  mé- 
decins Se  aux  remèdes,  ne  peimec- 
tanrpas  meimes  qu'on  leur  parle 
de  leur  ialu: ,  &  de  fe  tenir  prell:s  à 
la  more ,  de  laquelle  ils  deteftent  le 
nom  &C  la  mémoire  penfant  ain/î 
Feuiter.  Mais  quelle  frenefîe  eft  ce 
dVn  foldac  qui  eft  fur  le  point  de 
s'aller  prefenrer  au  choc  y   Se  ne 
veut  ouyr  parler  de  s'y  préparer, 
Ôc  prendre  les  armes  ?  Qui  attend 
i'énemy  d'heure  en  autre. &  ne  fait 
q^u'yurongnér  &  gaudir,  fermant, 
les  (ens  a  toute  aun|||^hofe:'  Tels 

font 
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fonc  ces  pauir.es-  mal-aduiicz  :  cc(i 
pourquoy  aufsi  cloiiiians  en  fenti- 
neliefe  ri'oauenc  en  fin  furpris  de 
la  mort  Ôc  du  diable  noftre  ennemi 
capital ,  ôc  en  vn  moments  comme 
il  eft  du  en  Iob,delcendenr  aux  en-  îc'j  ti.is- 
fers  pour  y  endurer  la  câpnuiré  e- 
ternelie  ,  ia  ils  ouurenr  les  yeux  & 
les  oreilles,  U  ils  voyenr  leur  folie 
paiTce  &:  leur  mifere  prefenrejà  ils 
regrertenr  le  têps  perdu  &  voyenr 
rimporsibilicè  de  le  recoaurer,  là 
ils  deteftc.nt  leur  nonchalâce  pour 
laquelle  ils  fonc  punis,  lailsmau- 
diiïencleurobQinationai:euglee&: 
font  fagcs  hors  de  faifon  ,  qui  e(l  la 
fagefïe  àts  ihfenfez  ,  la  penircnce 
à^s  orgueilleux  ,  àc  le  lalairedes 
obilinez.  Tel  fit.ce  glouton  opu-  ■'*^<'/<* 
lent ,  colonnel  de  gueule  &  de  fc-p/j-^^  a_ 
(lins  quotidiens  j  qui  de  l'enfer  le-  ^i^^'nere. 
uoit  ic-^.  yeux  vers  le  (ein  d'Abrahâ, 
qui  n'auoit  jamais  imité  i'hofpita- 
licèd*Abraham,  qui  procuroit  Ta- 
meuGement  de  ies  frères  quand  il 
iie  icui  pouuoit  proficer ,  auiguels 
il  n'auoit  iamais  donné  qu'cxcra- 
G     7 
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pie  de  mal  faire,quand  il  eftoit  téps 
de  les  aider  à  la  vertu  ,  qui  prioit 
pour  néant  d'eftre /ecouru  en  Ton 
extrême  tourment  non  de  quelque 
vm  ou  breuuage  délicieux  porté 
dtàzs  vne  coupe  d'or  par  quelque 
enfant  d'hôneur  ou  erchafon  com- 
me iadis,  mais  d'vne  goutte  d'eau 
mifeaa  bout  du  petit  doigt  de  ce- 
luy  qu'il  auoif  defdaigné  plus  que 
les  chiés  mermes  de  fa  maifon.  He- 
lasîquel  changement  Se  mifere!  ce- 
luy  ne  pouuoir  obtenir  par  prières 
vne  petite  quantité  de  ce  que  les 
plus  pauurcs  out  à  foifon  en  ce  mô- 
dcjqui  par  commandement  s'eftoit 
fait  nourrir  &:  abbreuer  à  la  royale 
tous  les  iours  de  fa  vie?  C'efl:  voire- 
ment  vne  pauureté  déplorable, 
mais  iuftement  ordonnée  a  celuy 
quis'eftoit  oublié  en  fon  abondan- 
ce de  fecourir  ,  voire  dVne  miette 
depain  vnpauure  vlceré  ,  duquel 
les  feules  playes  deuoyent  fléchir 
a  miséricorde  les  plus  cruels. U  s'en 
repentoit  bien,  mais  fa  repentance 
eftoit  inutile  de  folie  ^  aufsi  bien 

que 
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que  le  toing  qu'il  auoit  de  Tes  pa- 
ïens. Il  deuoit  faire  proui/îon  de 
bonnes  œuures  quand  il  pouiioit 
cftre  charitable  en  laifon  ,  g'^ignei-* 
des  amss  pour  la  vie  future,  &c  non 
gourmander  tout  en  la  prefentc; 
ayder  foy  &  Tes  frères  quand  il 
eftoit  temps  de  proficerjnô  pas  ob- 
flinément  perfeuerer  en  fon  péché 
iufquesà  la fode^pour  faire  penité- 
ce&fecorrifTcrcn  enfer.  C'eftla  jT-'^/'^.: 
fin  &  l'étti:  de  tels  Enfans-de  l'En-  fairt. 
demain  ,  Enfansde  confufîon  ,  & 
temporifeursa  ne  trouuans  iamais 
Tocca/îon  à  bien  faire, &:  pour  fîn- 
gler  à  leur  perdition  ayans  touf- 
ioursle  venten  ponppe.  Mais  les 
vrays  Chreftien^;  &  aduifez  es  af- 
faires de  leur  falutjvienrd'vne  mé- 
thode bien  différente  ,  <S<:font  vn 
antre  mefnage  de  leur  loi/îr.  Car  ^^*-^J^f 
côfideranc  qu'ils  ne  font  fur  la  ter-  ^JiscnfZs 
re  que  pour  y  gaigner  le  ciel ,  &  fe  <^^'C>ù»*. 
mettansdeuancles  yeux  lescircô- 
flances  fufdites  du  cours  de  ceflc 
vie>de  fa  briefueté,  de  fa  vifleffc  <Sc 
inconftance,  ils  n'en  perdent  pas 

vnc 


T>e  la  vijlejfe  du  temps, 
vne  feule  minute  qu'ils  n'employée 
à  cefte  préparation  ,  ils  trenchenc 
coure  toute  vaine  efperâce  dutêps 
inccrcam, s'ils  îont  vieux, ils  iugent 
que  de  tant  plus  que  iatraiélede 
iebirvieeftcourte  3  de  tant  plus  Us 
iedoiuenr  hafter^n'ayanc  gueres  de 
Joilir^s'ils  font  iennes  ilspenfent 
qu'ils  pcuuent  mourir  bien  toll,  & 
que  la  faux  dj  la  mort  eil;  courbée 
pour  couper  Tans  rcfpecSt  les  ieunes 
herbes  auisi  bien  que  les  vieilles, 
s  îis  (bntpuiflans  &  robuftes  ,  ils 
içauentque  la  morteffc  comme  la 
foudrejfouuent  la  plus  forte  contre 
ceux  qui  refiflent  plus, s'ils  font  en 
bonne  (ancé,ils  fe  fouuiennentque 
de  plus  lains  ont  efté  attrapez  ,  s'ils 
font  malades,  la  maladie  leur  eH: 
vn  Héraut  de  defFy, les  aduertilfanc 
de  (e  tenir  plus  prefls  que  iamais  à 
la  charge, bref  en  quelque  part  que 
ils  iettent  les  yeux  &  la  penfee,  à  la 
proipcricé,ou  à  i'aduer/icé,au  téps, 
aux  affaires  &  aux  accidens  du  mo- 
de,ils  en  retirent  occafion  de  bien 
faire,  &  de  s'appreder,  &:e(l:ac- 
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De  r importance  de  hten  mourir.  8 1 
complv  en  eux  ce  que  dit  TApo- 
fire.  Toutes  chofis  viennent  à  propos,    ^       ^ 
(^  cèdent  À  bien  à  c eux  q  ut  aimet  T)teu, 

Que  la  cerjjlderatïon  de  V importance 

de  bien  mourir  ^  doit  inciter  l'homme 
a  s^  bien  freparcn 

Deuis  XXIII  I. 

Le    Théologien. 

NOusauonsdecUiéquelane- 
cetsicé  de  mourir  nous  doic 
.inciter  a  nous  préparer,  la  briefue- 
té  ôc  vifldîe  du  temps  à  y  vfer  de 
diiigéce,il  faut  encor  monflrer  que 
la  confideracion  de  Tiniportance 
decedcfpart  ,  nous  doiteftre  vn 
poigaant  cfguillon  pour  nous  ex- 
citera nous  bien  préparer,  drefTant 
vn  apparvS;ii  gênerai  de  cous    nos 
moyens  poux  hèareuiemenr  faire 
no/lire -carrière.  Ceftc  importance  -^fy^^' 
nous  cognoiftrons  par  la  fîmiliru- /'D»»'trtf;> 
de  des  affaires  du  monde  :  nous  di-  '"'*'*"^*'"* 
fons  vu  affaire  du  monde  importât 

pour 
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pour  tiois  caufes  principalement: 

premièrement  quand  il  s'agit  àzs 

biens  de  foicune  ,  que  Ion  appelle, 

comme  de  poirelsionSjd'honnears, 

de  dignicez  6c  fcmblables  :  fecôde- 

nient  quand  il  concerne  \cs  biens 

du  corps, la  Tante, la  liberté  ,  la  vie: 

troifîefmement  s'ilerl  queilion  en 

iceluy  à^s  biens  de  l'amc  ,  des  arts, 

fciences  ,  vertus  &  contcnremeoc 

d'efprit:  &  c  cft  l'ancienne  diuilîon 

Eth^fs'  'fai(5le  par  les  *  Pcripatecicicns.  Ces 

7.Poiitic.  trois  chofes  font  de  telle  importan- 

wôrx.t^s.  ^^  ^^^^^  l'opiniô  des  hommes ,  que 

cic.u  \A'  la  plus  part  employ ent  toutes  leurs 

cxâem.     forces ,  ou  pout  les  gaigner  ,  ou 

pour  les  confcruer:  &  le  premier 

genre  poulTe  merueilleufement  les 

gcs  terrcftres  &  vains,  comme  (ont 

les  cœurs  auares  &  ambitieux  au 

hazard  &  foufFrance  de  toute  for- 

hAri^.i.  te  de  dangers  &  trauaux:  le  fécond 

*^1lcZ°.'  i*^^^f^  tout  le  mode  à Tœuure,    car 

t.^/e  er;»  iln'y  âceluy  qui  ne  trauaillc  pour 

'^idcAni  ^^  ^^^^  ^~  confèruation  de  fa  vie: 

c.4.2:de  le  troinefmeeflde  plusd'importâ- 

ce  entre  les  gens  d'efprit,  comme 

fore 
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Bel  importance  de  bien  mourir,   îi 
fort  bien  cnieicne  ^  Ariftotc.  Ces  ^-^^'-l^- 
trois  choies  inceruiennent  entem- /.  .»z^^». 
blemécen  ccd  appareil  du  dernier  ^'J'-^i' 
départ,  auec  des  marques  oc  quaii- 
tezinfiniemenr  plus  grandes.  Car 
en  premier  heu  il  s'agit  icy  nô  dV- 
ne  petite  podefsiôjou  d'vne  moyé- 
ne   Teigneurie  ,  mais  dVn  grand 
Royaume, non  d'vn  Royaume  ca-  iffelld- 
uquc  ,  mais  d  vn  Royaume  cter-  .ii^cm!t 
nel  3  d'vne  gloire  éternelle, dVne  «'f^s^î 

•      .  1 1        o  j  bien  JAne 

Vie  immortelle,  &  pour  dire  en  vn  ^^^//«^e 
mot  >  de  la  tcliciréqui  comprend '^<'»'*^- 
toute  forte  de  bien  d'efpric  &  de 
corps, fans  meflâge  aucune  de  mal, 
S'ilyauoit  vne  infinité  de  mondes 
comme^  Democrite  fongeoit  fem-  y  p/^^^  /, 
blables  à  ce  noftre  monde  terrien,  z.de>^pi- 

I         f  o  »  ni«ns    de/ 

au  vrayement  plus  beaux,  &  qu  vn  pfjUa.c.r. 
feul  Monarque  les  poiTedafl:  Em-  simiiitn- 
pereur  pai/ible  &  fleurillant  ^  &■  en 
euft  de  tous  la  /cience  parfai>flc,cn- 
cor feroir-il  petit  compagnon,  & 
ignorant  au  pris  du  moindre  de 
ceux  qui  (ont  en  ponefsion  de  ceftc 
félicité  :  car  ion  bien,fon  honneur, 
le  fubicct  de  fa  icicnce ,  le  conten- 
tement 


De  rir/iporîar/ce  de  bien  mourir, 
temencdelonerprita  le  cemps  de 
ion  règne  feroyent  finis  ,  où  \^s 
bien-heuieuxpolîedcnr  vnbiéqui 
n'a  ny  hn  ny  mcfure  de  grâdeur  ou 
de  temps  :  voyla  de  quoy  nous  im- 
porte cède  préparation. En  fécond 
lieuily  aicy  vne  circonflance  qui 
nous  doit  ferrer  de  bieq  près  les  ef- 
perôs,  ôc  nous  faire  entrer  de  bon- 
ne heure  au  confeil  &  à  i'œuure, 
^      c'ert:  que  ne  nous  appareillas  point 
pour  obtenir  ces  richelTcs  ,  ceftc 
gloire  ,  ces  délices  ,  cefte  vie,  cefte 
béatitude  immortelle,  il  nous  faut 
éternellement  fubirvne  pauureté, 
confufion,fupplice,  banniflement> 
,  ..  ,  mort  (Se  mifere  extrême  5  &:  toute 
forte  de  mal,  6c  ne  pouuôs  déchoir 
du  premier  cftat  que  nous  n'écou- 
rions  ceft  encombre  :  qui  ell  vne 
choie  bien  à  confîderericar  encoces 
que  le  bié'foit  plus  fort  que  le  mal, 
comme  très-bien  enfeigne  Sainét 
ts.Denyr  ^Dcfiys  ,  &  aye  plus  de  crédit  pour 
»*r.»or».s.Jelmouuoir  vne  volonté  noble  ,  & 
rhom.  .2  (rencreufe,fî  eft-ce  qu'où  il  y  a  dan- 
gerd  Ignorance  &  de  corruption, 

comme 


De Ctmporuinci  de  hun mourir.  S^ 
comme  le  plus  iouucnc  aduicnt  en- 
tre les  hommes  ,  la  douieur  a  plus 
de  force  pour  les  tenir  en  ceruelle, 
que  la  volupté,  la  menace  ,  que  la 
promeire,la crainte,  que  l'eipcran- 
ccrôc  de  là  vict  aulsi  comme  remar- 
que ^  S.Augun:in,queles  befles  \ç.s  l>s..AHg, 
plus  furieules  s'abftienncnc  louuêc  c.l.  ^  ^^' 
de  tref-grandes  voluptez,  bridées 
de  la  crainte  de  quelque  douleur^ 
Entre  les  homes  il  y  en  a  pluiieurs 
il  charnels  &  abrutis  :,  qu'ils  fem- 
blent  nes'elmouuoir  aucunement 
de  la  promefie  de  la  vie  éternelle, 
êc  s'il  n'eftoit  queiîion  que  de  la 
la  perdre,  ils  nefe  donneroyent 
pas  beaucoup  de  peine  d'en  courir 
fortune  &  d'en  eftre  priuez  ,  & 
moins  encor  trauaiîleroycnt-ils  à 
l'acquérir  &  s'y  preparer5&  quittc- 
royent  fans  regret  Targent  Ôc  le 
ieu, moyennant  qu'ils  peufï'ent  du- 
rant celle  vie,  comme  fangli'ers  des 
forcfl;sd'Epicure>  nazilleréc  faire 
leurs  boutis  à  leur  aife  dedans  les 
voluptez  &  bourbiers  de  la  terre, 
&j  veautrerdefoniong  leurfen- 
'i.y*       ^  fuaiité. 


De  l'importance  de  bien  mourir, 
VtenneM  fualitéiSis  lamais  regarder  au  ciel, 
ex^zBe-    Mais  il  n  en  elt  pas  ainii,  car  il  rauc 
Tnent  c-tc  rgaaidef  OU  le  Paradis, ou  Tenfer,  il 

«f  nos  a-  r  n  I 

Bionsy(^  rautexadtement  rendre  compte  du 
dn  mejj  jç^eu  &  du  defpendu  à  ce  erâd  Pe- 

»a^e    des  f  b 

btcs  qH'ii  re  de  ramille,qui  nous  le  demande- 
"J."fif\'  la  3  nous  ayanc  mis  entre  les  mains 

mpf.  Mat.   ^       .  ^  ,        ,  ~  . 

12.36.18.  les  deniers, pour  les  bien  &  ndelc- 
2i-îj.j/.  j^ç^-jf  négocier  ;  Père  de  famille 
19.  z.       qui  efl:  la  melme  icience,  pour  Iça-» 

fiTcor  ^^^^ ^^ ^^^^ ^^ "°^ deportemens,  la 
^.10.  melme  iuilicc,  pour  leur  ordonner 
laiaire  ou  roui  ment, la  mclme  puif- 
fance  ,  pour  faire  exécuter  fes  ar^? 
relis.  Il  faut  iieceiïairement  rece-» 
uoirpar  Ion  ordonnance  oula  co- 
ronne  de  nos  trauaux  ôc  bonnes 
œuures  au  ciei,ou  pour  noilre  infi- 
délité &  négligence  endurer  les 
peines  éternelles  en  Enfer.  Y  a-il 
rien  de  plus  grande  confequence 
qu*vn  tel  compte,  qu'vn  tel  loyer, 
ou  qu'vn  telfupplice?  Y  a-il  rien 
qui  loitplus  véhément  pour  nous 
incirer?  Peut-ontrouuerouexco- 
gitervne  affaire  plus  importante, 
GU  vne  plus  vrgentc  fecoufle  pour 

poufler 
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pouirer  &dôner  brâfleà  noftreli- 
bertc,&  lanecefsiter  fans  côrraintc 
à  embrafïcr  Ton  dcuoir,  que  la  pro- 
meife  dVn  louuerain  bien,  auec  la 
menace  dVn  fouucrain  mai?Si  no^ 
f  ommes  icy  reuefches  ou  pareifeuxj 
qui  pi'édraà  rheuredela  rnortno- 
rtre  caufe  en  main  pour  nous  dcfé- 
di.'c?Ainsau  contraire  qui  ne  nous 
accufera  âlors?Côbien-aurôs-nous 
départies,  quiaucc  noflre  propre 
c6  icience  pourfuyiirôc  noflre  con- 
denatiô  deuant  Dieu  &lcs  Saindls? 
Toutes  les  créatures  dironC:>&  fans 
icelles  nous  le  fçauons ,  que  s'ii  efl 
quciHon  de  quelque  commodité 
de  bien  &  d'honneur  en  ce  mondca 
nous  cherchons  tous  le  moyens 
pour  le  gaigner,  ou  pour  les  con- 
leruer  par  trafique^par  procès  i  ou 
par  guerre,auec  vn  extrême  foin  & 
trauail:  s'il  faut  conferuer  la  vie, 
nous  employons  tous  nos  biens  & 
amis  ,  &:  toutesfois  pourquoytra- 
uaillons-nous  en  telles  occupatiôs? 
pour  à^s  chofes  qui  nous  quitte- 
ront par  leur  inconftance  &  corru- 
ption 
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ption^  ou  que  contre  noftre  gré,  $c 
en  peu  de  temps  il  nous  faudra 
quitter  ;&  ores  que  nousiepeuf- 
iiôs  touliours  garder,  qu'eft-ce  que 
nous  garderions?  Vne  poingnee  de 
terre,defoin ,  defumec,dc  vanité, 
car  qu'efi:  autre  cho(e  ce  mode  que 
terre?  L'or.l'argent, la  viande,  que 
ell-ce  autre  choie? Qu'tfl  i'or  autre 
choie  qa'vne  terre  launie  ,  l'argent 
qu'vne  terre  blanciiie,  la  viande 
qu'vne  terre  paiflrie  ?  Qu'eft  autre 
chofe  toute  chair  que  fom  ,  toute 
volupté  que  fumée  ,  toute  gloire 
mondame  que  vanité  ?  On  le  fçair, 
onleyoit,onrexpcrimente  ;  de  Ci 
nous  voyons  neantmoJns  que  le 
monde  cil  fi  afpre  &  fi  efchaufFé  au- 
pourchas  de  telles  coquilles  ,  que 
deuriôs-nous  faire  en  la  pourfuite 
des  biens  incomprehenfibles  & 
immortels  ,  &:  pour  la  fuite  de  la 
peine  &  côfufioncternelk?  Quâd 
nous  aurions  cent  mille  vies  ,  n'e- 
flimerons-nous  pas  raifi^nnablc  de 
les  y  fondre  toutes?  Quand  il  nous 
faudroit  aller  cercher  les  moyens 

de 
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de  l'Oi'ient  au  Ponât^dcuriôs  nous 
y  eipargncr  noftre  peine?  Qm dôc- 
ques  nous  défendra  ,  quand  noRLC 
confciéce  nous  dira  toutes  cqs  cho- 
ies? nous  pourrons  nous  excufcr  de 
n'en  auoirefté  aduertis  de  bonne 
heure?  Non,  car  ilya  prefque  fîx 
mille  ans  que  Dieu  ne  cefic  de. le 
nous  dire ,  par  foy  ,  par  les  Anges, 
par  les  hômes^par  la  raifon,  par  les 
exéplesjnous  inuitant ,  nous  caref- 
fant,nous  menaçâc,nous  chadiant, 
pour  nous  y  faire  entêdre-,nous  of- 
rrantj  &  fourniiîant  toute  aide  ne- 
ceiTaire,  pour  nous  en  faire  venir  à 
bout  &  comment  pourrions  nous 
prétendre  aucune  excufe?  Con- 
cluons donc  que  la  confîderation 
de  l'importance  de  ce  départ  nous 
efguiUonnc,  &  nous  pouiTe  à  nous 
employer  fans  efpargne  à  la  pré- 
paration d'iceluy  ,  &  que  tout  ain- 
û  qu'il  s'y  agit  de  tout  noflre  bien, 
&  d'vn  bien  éternel  ,  de  mefmes 
nous  oblige  d'y  mettre, 6c  côfumer 
toutes  nos  forces  en  tout  temps,  6c 
en  tout  lieu. 
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De  l'importance  de  bien  mourir. 
QueU vraye  freparmon a  nojlre der- 
nier départ  eft  vne  entière  purgatien 
de  pèche  yQT  vn  appareil  de  toutes  les 
perfections  ChreJHennes, 

Deuis    XXV. 

Le    Théologien. 

PArce  que  nous  venons  de  dire  il 
cft  Qianifeftc  que  celle  prépara- 
tion elt  vn  appareil  de  tous  les  mo- 
yens, &  perfections  Chrétiennes: 
&  pour  le  mieux  encendrcafauc  no- 
ter qu'il  conlide  en  trois  points ,  le 
premier  cft  ,  ofler  tout  ce  qui  nous 
peut  empefcher  noftre  chemin,  le 
fécond  ,  prendre  tout  ce  qui  efl:  re- 
quis pour  le  faire  ,  le  troilieime, 
eftre  garny  de  ce  qui  ell:  de  pris ,  & 
de  crédit  au  lieu  ou  nous  allons, 
pour  nous  faire  auoir  bonne  place. 
Ce  lieu  ell:  l'autre  môde,&:  la  bône 
place  eil:  le  ciel,c'e/t  luy  qui  eft  no  - 
ftrc  terre  promifc,  les  autres  places 
ne  font  que  le  fécond  Egypte  fpiri- 
tucl ,  (çauoir  eft^l'Enfer ,  auqud  le 

Diable 
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Diable  prince  des  ténèbres,  de  le 
viay  Pharaon  cômande,  oii  vraye- 
nient  lieux çlererts,&  fansioye,cô- 
nic  eil:  le  Limbe,où  lieu  de  triftelfe, 
côme  le  Piirgatoirerle  chemin  c'eft 
celle  vie,duquel  chemin  le  cômen- 
cemetcfl  rentrée  que  nous  faifons 
en  ce  monde,la  fin  eft  le  fepulchre. 
Ce  chemin  nous  pouuôs  feuremét 
commencer,  &  finir,  pour  heureu- 
Icniér  paruenir  à  noftre  patrie, gar- 
dant les  iufdits  points, qui  font  no- 
ftre appareil  gênerai, &  contiennct 
toutes  les  chofes  que  doit  faire  ,  &c 
auoir  vn  qui  va  en  vn  loingrain 
pays,  pour  y  eil:abljr  fon  domicile, 
ôc  y  veut  eftre  le  bien  venu. Car  vn 
tel  home  fe  defpeftre  de  to^  empef- 
çhemés,picd  teut  ce  qui  luy  efl:  ne- 
ceflaire  po-irsôchemm,&faitpro- 
uifiô  de  tout  fon  pouuoir  àts  meil- 
leurs denierSj&:  ioyaux  plus  faciles 
à  porter ,  côme  feroyét  pièces  d'or, 
pierres  prccieufes ,  &  fembiables, 
defquels  ilpuifle  acheter  des  pof^ 
feiîions,&  autres  chofes  pour  cftre 
biêàfonaifeaulieu  où  il  va.  Nous 
H     X 


Berimportance  de  bien  mourir. 
lifons  que  les  Suififes  anciensjapres 
qu'ils  eurent  prins  refolution  de 
CxUr.li.  fortirdeleurpays.pour  venir  con- 
ï.r/eBr/- quefter  les  Gaules ,  qui  eftoit  vne 
loCtll.    nieilleure  terre  que  la  leur, ils  bruf- 
lerent  leurs  métairies  ^  villages,  & 
tout  ce  qu'ils  iugercnt  ne  lear  eftre 
neccfTaire,  &  qu'ils  ne  peurent  em- 
porter, affin  de  fc  trancher  le  defîr, 
ôc  TeTperâce  d'y  retournerj&  s'im- 
pofer  vne  neceiîité  de  vertueufe- 
raent  s'employer  àlacôquefte  d'vn 
nouueau  Royaumej&d'euitcrvne 
rfP/«f.;«  totale  ignominie.^  Alexandre  le 
^lex.     grand  fit  encores  mieux  :  car  vou- 
lant aller  aux  Indes  ,  pour  les  con- 
quefter,  il  diflribua  à  Tes  amis  its 
Seigneuries  qu'il  auoit ,  &  le  Do- 
maine àts  Roys  de  Macédoine ,  fe 
referuanr ,  difoit-il  à  Perdiccas  eA 
merueillé  de  tels  dons^refperance^ 
d<:c^(\.t  efpcrancc  cftoit  d'vn  plus 
grand  Royaume  que  celuy  que  Ton 
père    Philippe    luy  auoit    laifle. 
Ceux-cy  en  ce  faifant  aduiferenc 
prudemment  à  fe  defFaire  de  tous 
les  empefchemens  qui  pouuoyent 

nuire 
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nuire  tant  à  leur  chemin,  qu'à  l'e- 
xccucion  de  leur  entrcprinfe ,  &  de 
fe  garnir  neantmoins  des  moyens 
necefl'aires  pour  iVn ,  &  pour  lau- 
crc,comme  de  foldacs^cheuaux^ar- 
meSifinanccs, munitions,  &  autres 
Semblables  appareils  de  guerre.Or 
puis  que  bien  fouuent  Dieu  veuc 
que  nous  apprenions  desbcflres  la. 
leçon  de  bien  faire,câr  il  nous  ren-  py^^j^^, 
uoye  iufques  à  refchoie  du  petit 
fourmy  ,  pour  y  apprendre  la  pru- . 
dence ,  il  n'cft  pas  hors  de  raifon 
d'apprendre  de  ceux-cy  la  façon  de 
nous  préparera  noftre départ ,  &:  à 
la  côquefte  du  ciel,  &  a  leur  exem- 
ple nous  exciter  à  noftre  deuoir,  ôc 
ce  de  tant  plus  foigneufement,  que 
noftreentrcprifeefl:  plus  haute,  ÔC 
plus  noble  que  la  leur,car  ils  ne  vi- 
îbient  qu'à  lu  terre  ,  &  ncantmoins 
ils  furent  fort  prudents,  &  aduifcz, 
à  garder  tous  les  points  dVn  bon-, 
appareil,  quoy  qu'ils  faillirent  aa 
principal  de  Tadion  qui  e(l:,choifir 
vnefin,qui  puifledignemétcoron- 
ncr  Tœuure  genereufe  ,dc  fe  met- 
H     J 
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toyent  en  grande  peine  pour  con- 
qiiefter  vn  rien.  En  qiioy  nous  ne 
les  deuôs  pas  eniuiurermais  appre- 
nant d'eux  ic  rcfte,/i  nous  fommes 
bôs  difciples,  nous  furpalTerôs  nos 
maiftres.  Car  noftrc  appareil  le 
drefTe  pour  les  biês  éternels ,  &  in-  '■ 
finis  y  &  le  leur  eftoit  pour  vne  fu- 
mée qui  s'efuanouit  en  l'air^de  ma- 
nière que  s'il  nouscftoicpoffiblejil 
nousfaudroir  mfinicmêteftre  plus 
dili^ens  qu'eux  ,  d'autan:  que  ce 
pouiquoy  nous  rrauaillôsjfurmon- 
teinfiniemenc  leurs  prétentions  & 
conqueftes  Que  C\  nous  ne  pouuôs 
de  tant  furmonterleurdiligence^fi 
deuons  nous  pour  le  moins  y  em- 
ployer toutes  nos  forces  à  leur  imi- 
tation5&  ne  rie  efpargner,  fur  tout 
nous  gardant  de  leur  élire  infe- 
rieurs,h  nous  ne  vouions  encourir 
vniugemccbien  feuere  de  la  dam- 
natiô  éternelle. Mais  voyons  quels 
font  les  empelchemens  qu'il  nous 
faut  oller,&  quels  les  moyens  qu'jl 
^pfal.is.  nous  faut- prendre  Dour  conduire  à 
i.Pet.^yii  bone  tin  noitrc pèlerinage.  Dauid 
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&  après  luy  S.  Pierre,  en  peu  de 
mots  wons  les  arcomprins^  difanr. 
Détourne  toy  de  mal,^fay  hte,  enquier 
U  paix  y  cria  pour/ùy.  C'eflà  dire, 
chafTede  toy  tout  péché  ,  fay  dili- 
gemment prouifion  de  vertUj&de 
bonnes  œuures  ,  eiqueiles  gift  la 
paix  de  ton  ame  auec  Dieu',  &  l'ef- 
perance  de  paruenir  à  fa  gloire  :  en 
ces  deux  poinds  confîfte  tout  le 
train  de  la  iuftice  Chrétienne ,  co- 
rne dit  vn  des  ^  Samas  de  TEglife  ^^7-^^"*' 
de  Dieu  ,  6c  les  richelFes  qu'il  nous  J^i  ^«. 
faut  porter  quâd  ôc  nous.  Le  pechc 
eft  le  premier^  ôc  fouuerain  empei- 
chement  de  noftre  chemin  :  car  il 
aueugle  Tamca  la  lie,&  la  rend  im- 
potéte,auecques  le  corps  ,  Icfquel- 
les  choies  font  arrellsj&rempefchc- 
mens  efTentiels  pour  bien  marcher 
&  combatre,  le  mefme  péché  nous 
barre  refperance  de  la  patrie,<S<:  du 
Royaume  où  nous  afpirons.  Les 
vertus, &  les  bônes  œuure?;  font  leS' 
vrais  moyens  pour  faire  le  chemin, 
&  auoir  l'entrée  du  ciel  :  Ce  font 
les  armes ,  Ôc  le  viatique  que  Dieu 
H     4 
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veut  de  nous,&  qu'il  nousfournir, 
s'il  ne  tient  à  noftre  négligence, 
pour  nous  conduire  à  la  terre  àts 
viuants:ce  font  les  deniers  proue- 
nants  des  finances  de  Ton  cher  fils, 
auec  lefquels  nous  achetons  le 
Royaume  qu'il  nous  a  préparé.  Or 
quand  nous  difons  qu'il  faut  quit-^ 
ter  le  péché, il  ne  faut  pas  fculemet 
entendre  par  le  péché  ,  vne  chofc 
fai(^je  contre  la  Loy  de  Dieu ,  mais 
auflî  toute  occafion  qui  nous  peut 
mener  à  péché,  de  manière  qu'en 
rentrée  <5c  progrés  de  ce  chemm,il 
nous  faut  délibérer  de  retrancher 
&  chairer  loing  d^  nous,  première- 
ment le  péché  corne  noftre  capital 
enncmy  ,  &  auec  luy  tous  Ç^s  fau- 
teurs &  principes, le  Diable, le  mo- 
de,&  la  chair,tous  lelquels  comme 
ils  font  alliez  eniemble,  &côiarez. 
ànoflrc  ruyne,  auiîi  feront-ils  ba- 
tus  par  mefraes  armes  auec  la  grâce 
deDieurvoilacominent  cefle  pre- 
paratiô  ert:  vne  entière  purgatio  de 
péché  ,  &  vn  appareil  de  toutes  les 
peLfeâ;ions  delà  vie  Chrellienne. 

Coti- 
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Cominuatwn  au  précèdent  DeuMjùrU 

figure  des  Hcbrieux  firtnns  de  CE- 

^ypte,c^par  les  exemples  des  Chre  - 

flïms  de  VEgltfcpnmitîue, 

Deuis  X  X  V  I. 

Le    Théologien. 

TOut  ce  que  deifusnouseft  fi- 
guré par  les  Hebneux  ,  quand 
ih  lorcirent  d'Egypte  pour  venir  à 
lacerre  de  promiitîon.  Première- 
ment ils  quittèrent  l'Egypre,  &  nô 
fans  grandes  difîiculcez  ,  fcconde- 
ment  ils  fe  chargèrent  de  farine 
pour  Icurviatique^troilleimement 
par  le  commandement  de  Dieu,  ils  ^j^an.-*. 
prindrent  tout  l'or  :,  l'argent  :,&  les 
habits  précieux  qu'ils  pearetu  ei'ii- 
prunter  &  finer  des  Egyptiens. 
Noftre  terre  de  promiiTion,  c'ell  le 
ciel^vraye  patrie  où  nous  afpirons: 
Sortir  d'Egypte  ,  c'cft  laiil'er  le  pè- 
che &:  les  occafions  de  péché ,  qui 
efl:  vne  feruitude  beaucoup  plus 
griefueqiie  celle  que  les  Hebneux 
,      H     î 
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enduroienc ,  (Se  plus  grand  empef- 

cheiDctiidu  cicij,  que  Pharaon  n'c- 

Hoir  de  la  terre  de  promilfion.  La 

diiîicul  c  qu'ils  euincde   forcir, 

nous  fîgn  fîequ'citredciiuré  du  \.ç. 

ché  ,  &  de  la  ieruitude  du  Diabie, 

qui  ed  le  Pharaon  rpinruei ,  eft  vn 

faict  hault  &  fubhme  ,  &  du  tout 

iiiipoiTîble  à  noilre  imbécillité,  sas 

la  main  forte  (ie  la  grâce  f:?ecialede 

Dieu.  La  firme  nuus  hgnifietous 

noz  petits  moyens   naturels  que 

nous  deuos  employer icy,  tât  qu'ils 

durercnr,  quoy  que  ce  fojt  bié  peu 

pour  no^  feruir  de  viatique,  iî  nous 

n'auons  renfort  de  noitre  Seigneur 

audeiert  j  qui  nousy  face  plouuoir 

de  ia  ir;âne.L'or,  l'argent,  (3c  habits 

precieux/elô  le  langage  defaincl  ^ 

12.  PaaUiS:  des  Doâreurs  anciés,  lonc 

b  chryf.  |ç^  be}le.S(?c  (amôbes  œuures  faictes 

ibi  ^ug.  fur  la  bafe  de  la  croix,  &  fur  le  fon- 

i.cte  fid.  ^QiYiéiàç.  lachantéilefquelles  font 

c.  6.       les  principaux  de  tous  noz  moyens 

^7^-^^- po?:r  cobatre  &  vaincre  toutes  les 

d:irîcultez  de  noftre  pèlerinage  :  & 

pour  auoir  la  couronne  au  ciel 

Quand 
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Quad  cefi;  or  matériel  &  emprun- 
té ,  Ciloit  €11  Egypte  y  qui  elt  à  dire 
lieu  d'aiilidliô,  ce  n'efloit  que  pour 
Pharaô,  &  les  EgyptiésrmaiS  quâd 
il  fut  mis  entre  les  mains  des  Hc-  ^""^•-^• 
brieux  ioriis  de  l'Egypte,  il  fut  em-  ^6.3. 
ployéàprelentSiSc  oblations^pour 
la  fabrique  derArched'alliance5& 
pour  autres  œuures  pieufcs  drelîbes 
à  l'hôncur  de  Dieu.  Tant  que  nous 
fommesenpechéj'or  &rargétde 
nos  belles  œuures,  lontpournoz 
ennemys,pour  les  Princes  de  ténè- 
bres ,  qui  necelfentde  nouspour- 
fuiure  &  affliger  ,  &:  n'eltant  point 
faiâ:eseniamaisôdeDicu,ny  peur 
fon  h6neur,aufîi  ne  nous  acquicrét 
elles  point  fa  grâce,  ny  aucû  droiét 
du  ciel, Telles  eftoyêt  iadis^  6:  font 
à  prefcnt  les  œuures  à^^  mcfuliâcs. 
Les  Babyloniens, les  Grecsjks  Ro- 
mains,les  fufdicls  Suifles,  Alexan- 
dre le  grand  ,  &  tous  leurs  iembla- 
bles  Payês,^  autres,  faifoyent  àt% 
choies  admirables  en  guerre ,  en 
paixjés  efcholesjcs  tribunes, &  par 
tout.-mais  ce  n'eiloïc  qu'or  6c  atgêc 
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De  l'tmvariance  de  hun  mourir» 
en  Egypre^duquel  ces  pauures  mô- 
dains  n'achetoyenr  que  le  bien  Se 
Thonueur  prelent^qui  n'ert;  que  i'ô- 
brc  (3c  la  piiuation  de  la  vraye  gloi- 
re:&  pourtâc  ils  cftoyent  toufiours 
en  affluSlion  fpirituelleaelclauesdu 
diablei&  citoyens  riches  feuleméc 
de  ténèbres.  Au  contraire  ce  que 
faiioyéc  les  Saindts  trauaill  as  en  la 
lamieredelaLoyde  DieU:,efloit  or 
rranfporté  de  i'Egypre^du  nombre 
deiqueis  ont  eflé  plufîeurs  en  la' 
Loy  de  nature  &  de  Moyfe  :  mais 
piincipalemér  les  Chreftiens  en  la 
Loy  de  grace^jdu  téps  de  ces  celeftes 
ferueurs  de  TEglife  naiflanre  ^  quâd 
après  élire  iorcis  de  TEgypte  fpiri- 
tuelîejà  Içauoirde  latyiâ  lie  &des 
ténèbres  du  péché:,  par  le  S.Baprel- 
mejjvaquans  à  mille  bonnes  aâiôs^ 
vcnoyent  porter  Tor  &  l'argent  de 
leurs  poiTeflions  vendues  aux  pieds 
des  Apoflres.  C'efl-oit  vn  or  tiré 
des  mines  de  la  nature ,  de  àcs  cof- 
fres de  la  vieille  Egypre^mais  fon- 
du en  cefle  cele/le  fournaife  de  cha- 
rité ^  ildeuenoicaiHné  iufques  au 

dernier 


De  l'importance  de  bien  mourir,  p  i 
dernier  quaraCj&r  tout  propre  pour 
en  faire  des  pièces  du  plus  haut  til- 
ire,&  de  celles  qu'on  doit  auoir  en 
ccft  appareil  pour  en  acheprer  le 
Royaume  de  Dieu.C'cfloit  le  fruid: 
de  i'Efchole  qu'auoit  ouuerte  lefus 
la  fagefle  de  Dieu  Ton  père  ,  quand 
yiuantencor  vi/ible  en  ce  monde, 
il  enfeignoitainfî,  ^  FaiBesl'aMm^f-  ^,^^'  ^^' 
ne  y  ç^  toutes  chefs  firom  en  vom  net- 
tes ç^  mondes.  Voila  pour  purifier 
noftreor.  Item  quand  il  faifoit  la 
leçon  à  ce  ieune  adolefcent  ences 
termes;  •  Si  tu  veux  ejfre  fa,rpiiUy  v:i,  ,^  ,,  , 
(^  ved  ce  que  tu  as^c^  d&nc'  le  aux  pau- 
nrcs,  0r  ru  en  auras  vn  threfirau  ciel^^ 
vieny^  f^ymoy  :^  en  vn  autre  lieu  <"  w**^'^- 
parlant  à  tous,  Nevom  fkiBesvotn^l 
des  thrfers  en  la  terre ,  ou  la  ttgne  ^-  U 
rouideure  gafle  tout ,  cr  où  les  larrons 
percent  ^  defrobentimais  arnajfez.  vohs 
des  threjors  au  ctel^cù  la  ttgne  ^  la  routl 
leurene  gajientrteny  é' où  les  larrons 
ne  percent  1^ ne deJrohent\\x.ç.xxi^  V^en- 
de\j:e  que  vom  auez^^ç^  donne\  enau^ 
mofne,  i^faicies  vom  des  bourfis  qui  ne 
s'enmetlhjfint  point  y  piEles  vous  vn 
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2)f  l' importance  de  bien  mourir, 
threfor  es  deux  ,  qui  ne  défaille  iamaify 
eu  le  larron  n  approche  point ,  c^-  où  la 
tionene  gafienen.  Voila  pour  chan- 
ger noftre  farine  en  la  niânne,  no- 
ilre  billon  en  or  fin^k  terre  au  ciel, 
Se  la  mort  à  la  vie.  De  cefle  efchole 
iortircnt  en  cts  belles  faifons-là 
ceux  qui  à  millialles  difans  à  Dieu 
aux  vanirez  du  fiecle  prefenc  ,  & 
paflans  fur  les  cornes  à  Torgueil  du 
monde,  auiîi  heureufemenc  que  ia- 

(  lofue  ^J5  jg5  e  Hebrieux  foulèrent  aux 
pieds  le  col  desRoys  profanes^laif- 
foyent  leurs  citez,  leurs  richelles, 
leurs  pompes  ,  &  tout  l'attirail  de 
la  chair  &  du  fangjpour  aller  habi- 
ter,ouaux  deferts  ,  ou  aux  familles 
religieufes,  &  s'enroollant  au  nô- 
bre  des  champions  celelles  ,  porter 
les  armes  à  bonnes  en(eignes  ,  de  à 
bonne  folde,  fous  le  drapeau  de  la 

/^p/«.7/.  f  Çroixjarboree  par  le  mefme  mai- 
ftre,le  fils  de  Dieu,  au  milieu  de  la 
terre,  pour  y  inuitcr  chacun  jde- 
quoy  nous  auons  encores  de  noftre 
temps,  quoy  qu'au  grand  regret  de 
Satan ,  les  veftigcs  en  ceux-là  à  qui 

Dieu 


De  l importance  de  bien  mourir,  5)  o 
Dieu  inlpiic  fcuibiablc  magnani- 
micé  pourfr.ue  le  mefmc.  Ces  cha- 
pions  de  îelus  Chrid:  voyét  ce  que 
jadis  veircc  leiîrs  ancefties  ,  S^que 
la  chair  ne  peu:  voir  >  que  les  biens 
dccemoiuie  ne  fcnc  qae  meubles 
d'Egyptiens  lanonneaux  ,  &  qu'ils 
pendent  pour  nous  ,  s'ils  ne  font 
emplo. ez:  mais  qu'eftans  mis  en 
quelque  bon  foi^ds  de  la  patrie  cc- 
leile  ,  ou  en  quelque  rente  confti- 
tuee  aux  taux  que  ce  grand  Roy  les 
prend ,  qui  eft  a  ^  cent  pour  vn  ,  ils  ^  '^^''^^^' 
nous  mettent  en  crédit  entre  les 
citoyens  du  ciel, nous  acquièrent  la 
penlion  ôc  appanage  de  la  vie  éter- 
nelle, aiîignee  deiius  le  Domaine 
de  (a  Majellé.  Pouuons  nous  faire 
vne  plus  riche  trafique ,  &c  auoir 
plus  gros  interdis  de  nos  deniers? 
&  les  mondains  peuuent-ils  eftre 
plus  fois  que  de  refuferce(îe  côdi- 
tion?  plus  mal  aduifez  que  d'aymer 
mieux  châgcr  leur  or  en  rouillure, 
&  hypothéquer  leur  bien  entre  les 
mains  des  larrons,  que  i'aii'eur^r  au 
ciel,  ayant  Dieu  pour  refpôdanrîde 

preia 


De  rimfortance  de  bien  mourir* 
prendre  plufloftvn  denier  d'argêt 
contenr,que,  attendant  vn  peu,  re- 
ceuoir  vn  Royaume?  Les  mefmes 
voyenc  que  la  gloire  madame  s'ef- 
uanouit  mince  par  le  temps, qui  efl: 

L(  temps  r         J  o 

efi  yne  vne  lime  iourdc  rongeant ,  oc  cor- 
ivmefoHY  rompant  to  Jt  ce  qui  eft  de  Ton  ref- 
fort,  &dVne  dent  beaucoup  plus 
forte  &  plus  vehimeufe  que  celle 
delatigne,&:  qui  a  mangé  la  gloire 
de  mille  &  mille  hommes  iadis  fa- 
meux &  illuftres  en  terre  ;  defquels 
nous  n'auons  maintenant  aucune 
mémoire ,  non  plus  que  s'ils  n'a- 
uoyent  oncques  eftc.  Or  quitter 
cefte  gloire  ,  &  chercher  celle  de 
DieUjemployant  noflre  efprit,  no- 
ftre  fcience  ,  <3c  toutes  nos  forces  à 
le  feruir  &  honorer  ,  c'eH:  ballir 
l'Arche  d'alliance  ,  &  faire  les  or- 
nements de  fa  maiion  ,  de  la  def- 
pouille  de  l'Egypte ,  &  de  meilleu- 
re façon  que  ne  firêc  les  Hebrieux, 
qui  n'eftoyent  que  la  figure  de  ce- 
cy,c'efi:  faire  prouifionde  viatique, 
d'armes ,  d'or ,  d'argent ,  de  pierres 
precieufes  ,  &c  dreifer  l'equippage 

pour 


De  l'impo  r tance  de  bien  mourir.  5?  j 
pouFpouuoiu  heureulement  pour- 
iuiuue  noftie  chemin  ,  &  à  la  fin 
acheter  le  Royaume  prétendu.  A 
tout  cecy  la  mémoire  de  la  mort 
nous  fcruira  d'vne  aide  finguliere; 
carnous  faifâtcognoiftre  la  brief- 
ueté,&  l'incertitude  de  la  viejrim- 
poftance  du  defpart  (félon  qu  auos 
jadit,  &  fouucntnous  faudra  re- 
peter) elle  nousfaiâ:  villement  6c 
deuëment  preparerj&"  nous  indrui- 
fantences  chofes,  nous  enfcigne 
auill  à  ofter  fans  dclay  y  fans,  inter- 
miflion  ,  &  de  tout  noftre  cœur  les 
empefchements  ,  &  chercher  les 
moyens  pour  bien  achemmer  ce- 
fte  belle  entrepnfe.  Premièrement 
donqueselle  nous  aide  à  euiterlc 
péché,  &  en  aptes,  à  acquérir  des_ 
vertus:  Voyons  le  par  le  menu, puis 
que  d'vne  faindte  curiofité  vous 
defircz  voir  eftalees  toutes  les  par- 
ticularitez  de  ceftc  dodtrine. 

Giue 


Contrepctfon  du  péché. 
Qh€  U  jneàitamn  de  U  mort  aide  à 
etiiter  le  pèche. 
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Vicôqueeflant  amoureux  de 
a  vertu  3  ôc  de  la  crainte  de 
Dieu ,  veut  auoir  vn  moyen  Iingu- 
lier  pour  fuïi'  le  péché,  qu'il  demi- 
de  humblement  à  fa  diuinc  bonté, 
la  grâce  de  fçauoir  bien  manier  la 
mémoire  de  la  m©rt  :  car  c'cil:  vn 
harnoy  de  merueilleufe  defenfe  co- 
tre toute  forte  de  vice  à  celuy  qui 
fcait  la  manière  de  s'en  feruir.Dieu 
nous  enfeigne  par  fa  parolle  ,  par 
Texperience,  (Srparla  raifon  celle 
doéhine,  affin  de  nous  y  rendre  af- 
fedlionnez  pour  noftre  proffit.  Le 
Sage  après  auoir  donné  plu/îeurs 
beaux  &  diuins  enfcjgnemés,  pour 
i'indruclion  de  la  vie ,  il  les  ferme 
par  ceduy-cy  ,  comme  coronne&r 
F.ccie.  7.  p^^^^^^^'^^'^  de  tous  5  So'Ahienne  toy 
40.         de  tes  fins  dermcres  sÇ^tu  ne  vecherM 


Contrepoifin  du  peche\  pi 

iamdù.  Les  fins  dernicres  des  hu-  ^^^  ^^'*' 
mains  font  quatre ,  la  Mon ,  le  lu-  demierer 
jTçmcnc ,  le  Paradis  Se  l'Enfer.  La  ^^^''^^^- 
morceft  ia  première  des  quatre ,  oc 
la  porte  aux  aiîtres^  ^  pourtant  el- 
le doibt  eflre  la  première  en  la  mé- 
ditation des  chotcs  dernières, com- 
me elle  eft  la  première  en  occurré- 
ce.  Or  veut  dire  le  Sage  par  celle 
claufejfî  tu  veux  heureuiemét  met- 
tre en  exécution  les  Gonkils  q^ue  ie 
tedonne,cS:fuyf  à  iamais  le  péché, 
metz  toy  deuanc  les  yeux  tes  fins 
dernières^  Se  entre  autres  penfeà 
la  mort,  qui  te  vient  la  premiefc  aa 
rencontre  :  car  cefte  penkc  ôc  mé- 
ditation feruira  d'efperon  pour  te 
faire  hafter  à  bien  faire  ,  &  de  bri- 
de pour  te  faire  tenir  la  tcfte  haute, 
&  te  garder  de  gauchir  ou  bron- 
cher. Le  Seigneur  ,  qui  afaiét  cou- 
cher par  efcrjt  ceft  enfeignement  à 
fon  feruiteur,  l'auoit  long  temps 
auparauant  donné  ,  &  practiqué 
pour  la  mefme  fin:  car  après  qu'il 
eut  créé  Adam,  <k  l'eut  obligé  à  Ta- 
mour  5  ls:  obkruatiô  de  fes  loix  par 

les 


Contrepoifcn  du  pèche. 
les  grands  dons  naturels ,  Se  luper- 
nacurels  qu'H  luy  aiîoic  faiâ:,&  co- 
rne il  eft  vray  femblablcpar  la  pro- 
melTe  du  Royaume  celefte  ,  s'il  e- 
ftoit  obeilTant,  il  adioufta  la  mena- 
f^  "''■  ^'  ce  de  la  morCi&  dit ,  ^  De  tout  arbre 
du  luràin  tu  mangerai ,  mais  de  T arbre 
defcïence  de  bien  ç^  de  mal  tu  rien  ma- 
géras  point  :  car  des  le  tour  ^ue  tu  en 
mangeras ,  tu  mourrai  de  mort.  Voila 
dVn  coflé  la  largelle  du  bien,  ^  de 
l'autre  la  menace  du  mahlVa  eftoit 
d'amour  y  ôc  attiroit  fort  à  l'exerci- . 
ce  de  la  vertu  i  l'autre  eftoit  de 
crainte  ôc  rctiroit  cncores  plus 
l'homme  du  péché ,  comme  cy  de- 
uant  nous  dirions.  Etpource  que 
ce  grand  Legillateur  voyoit  qu'il 
auoit  affaire  à  vne  nature  muablc, 
&  fubieéle  à  pécher ,  il  la  voulut 
obliger  à  Te  tenir  fur  fcs  gardes  no 
feulement  par  l'amour ,  mais  encor 
par  la  crainte  5  ^  crainte  de  ce  qui 
eft  le  plus  redoubcable ,  fçauoir  eft 
de  la  mort,  laluy  mettant  dcuant 
les  yeux  ,  comme  vn  mords  puif- 
fant  pour  le  retirer  de  pechè.  Ce 

font 


Conîrefoifin  du  "pèche,         ç^ 
fontjes  deux  manières    propres  ^<^«/f^'' 
pour  taire  garder  vne  loy  ,  &  bien  e/ifo^/h- 
cftablirvne  Republique,  comme  "f'^n^ 
nielmes  les  bien-entendus  dumo-  du  bieny 
de  ont  apperceu ,  Se  n'y  en  a  point  ^  *"?'"' 
a  autres  njeilieurcs ,  d  autant  qu  a  mxi. 
leur  modelle  toutes  Republiques 
bien  ordonnées  ontefté  établies,  i^ç^^    ; 
comme  lagement      Solon  difoiti  zs .  ad 
&  comme  ailleurs  auons  did ,  ayat  '^''''*^* 
Dieu  donné  cefte  prudence  aux  ho- 
mes pour  la  police  du  monde  :  & 
ou  refpoir  du  bien^ou  la  crainte  de 
la  peine  a  manqué ,  il  n'y  a  eu  que 
dcfordre  &  confufîon.Or  nos  pre- 
miers progcniteurs  n'imprimèrent 
pas  bien  cefte  crainte  en  leurcœur, 
&  ainfî  facilement,  &  fans  bride 
tombèrent  en  péché,  &:  à  la  mort. 
Apres  cefte  miferable  cheute  Dieu 
encor  vfa  de  ce  mefme  frein  pour 
les  contenir  ,  quand  il  parla  ainfi  à 
Adam,  &enfaperfonneà  tous  les 
mortels  qui  deuoyent  defcendre  ç^^,^^ 
de  luy .  Fource  que  tu  as  obey  a  la  voix  u.ip, 
de  ta  femme ,  ^  ai  mange  de  C arbre 
défende  ^  la  terre  Jera  maudire  en  ton 

ceuurei 


Contrepoifon  du  pech/. 
ceuure itu  mangerais  d'ice/Ie  eniYauail 
tovu  Us  ieurs  de  ta  vie  :  elle  te  produtm 
desejjnnes  c^  chardons  ^  cr  mangerai 
rherhe  des  champs  en  la  Jueur  de  ton 
Vîjaoe^  tu  mangeras  ton  pain  i'Afques  a 
ce  (jue  tu  retournes  en  la  terre ^de  laquel^ 
le  tu  es  pnns  car  tu  es  pouldre  ,  qt  Te- 
tournerai  en  pouldre.Voih  l'appana- 
gc  que  Dieu  donna  à  Adam  au  lieu 
du  Paradis  terredre  dont  li  le  chaf- 
la  j  voila  la  cable  qu'il  luy  drefla, 
toute  couuerte  de  metz  de  mort,  ôc 
des  trauaux  d'icelk;&:  voulait  ce 
Seigneur  iuflcmenc  irrité  ,  luy  dire 
par  tels  propos  réitérez ,  &  rctiffiis 
de  ces  mots  durs  &c  2iipï:tsjerre,tra- 
uatlyTnaudicie,  efpmesy  chardons,  Jueur  y 
pouldre:puis  que  d'immortel  que 
tu  eftois  ,  ne  faifant  compte  ny  des 
dons  de  vie ,  dont  ie  t'auois  oblige 
à  rrt'aymerjny  de  la  menace  de  la 
mort,  dont  ie  t'auois  bridé  pour  ne 
m'ofFencer,tuestombé  en  péché, 
&■  en  madifgrace ,  penfe  b^ê  main- 
tenant à  la  mort ,  à  laquelle  tu  t'es 
rendu  vairal,&  la  loges  dedans  ton 
fei'n-jfay  proffit  de  ton  mai,&  rem- 
part 


Contrepoijon  d^  pèche.  5^4 
paît  de  ta  terre,  &  penfe  y  bien 
pour  haïr ,  &  euiter  le  péché ,  qai 
t'a  caufé  ton  deraRre.  Quand  ta 
mangeras  la  terre  en  trauail,ioa- 
uienne  coy  que  ta  vie  n'cfl  que  cen- 
dre,&  entretenue  de  ccndre^quand 
tu  la  laboureras  ,  (buuienne  toy  de 
ta  fofiTe  ;  quand  elle  te  produira  des 
efpines  &  chardons, fouuienne  toy 
que  ce  font  les  fleurs  &  parures  de 
ta  fofTe.  Qii  en  toutes  tes  adtions, 
&  en  tout  iieUitu  prennes  occafion 
de  te  fouuenir  que  tu  es  fadure  de 
pouldre  &  de  mort  :  que  cedie  mé- 
moire au  moins  après  la  faute  cô- 
mife,  raualle  ton  orgueil ,  te  fai- 
fant  fagc  par  l'expérience,^  te  fer- 
uede bride  à  ne  me  plus  offenfcr, 
afîinde  n'encourir  encorvne  plus 
criefue  peine  ,  que  n'efi:  cefte  mort 
temporelle  ,  a  laquelle  le  te  con-  ^2. 
damne  maintenant  j  ^  toute  ta 

race.  Ceft  arreft  prononcé ,  il  luy  Y^%^^1 
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mitlur  iedos  vn  habit  de  criminel,  ^*«»  u 

à  fçauoir  vne  peau  morte ,  comme  tl/L»'- 

nous  auons  diét  ,  &  l'enuoya  en  re. 

banmffement  >-i5c  en  vn  lieu  de 

crimi 


ComrepQiJon  au  pechê. 
criminel  pour  y  mourir  :  de  de  faidt 
fa  fepulturc  fut  le  mont-Caluairc 
7Altl*&  ^^^^  iojgnantde  Hierufalem  ville 
inc.s.ep.  capitale  du  peuple  de  Dieu^dcputé 
î/^f.epi.  ?^^  après  fpecialemencpour  y  exe- 
ep.rfi.o-  cuter  tous  les  criminels  condam- 
zlr.  '^  "^2  à  la  mort  \  comme  fi  Dieu  eut 
c  inSer.  voulu  manifefler  par  les  loix  hu- 
(hmLi.  marnes, ce  lieu  la  eltre  criminel, au- 
dser.7i.  quel  celuy  efloit  enfcuely  qu'il  a- 
ImJoL  ^  uoit  par  fa  loy  diuine  iadis  côdam- 
jfaac.  né  à  la  mort  au-ecques  toute  Ta  po- 
domi!"'''  Petite.  C'eft  la  tradition  ancienne, 
fTraa.  &  ietefmoignage  àcs  plus  grands 
tn^  an.  j^Q^gyj-5  jg  l'Eglife  (  excepté  S. 
gimrc.  3  Hierormejàfçauoirde  S.^ Am- 
Vs!^m1Î.  broife^fainâ:  *^  Cyprian.S/  Augu- 
J»  ^/'  ftinjfainâ:  ^  Athanafe ,  Origene, 
^T.iom.  ^  Theophilacte ,  ^  Euthyraius  ^  & 
hinzi.c.  (3e  plufieurs  '  autres  doâ:es  Efcri- 
iEpipha.  uains,  qui  tous  enleignet  qu  Adam 
l.2,contr.  fut  enfeuely  ou  lelus  Chrift  fut 
yLPaùiu  crucifié.  Voila  le  premier  homme, 
crEnfio-  ^  la  première  femme  du  monde 
ftoT.  'îd  en  peu  de  temps  par  leur  faute ,  de 
MarcelU  rlclies  ,  deucnus  chetifs;  voila  les 
Tniero.  àx^(^  de  noftre  race  ,  de  nobles, 
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Contrepoîfin  du  peche^.  pj 
faids  roturiers  j  habillez  en  roTu- 
ners^emioyez  en  terue  de  roturiers, 
&de  criminels.  Dequoy  donc  fe 
glorifient  les  enfans  d'Adam  de 
l'antiquité  duTang^s'ils  n  ont  au- 
tre choie  que  l'antiquité  de  leur 
maifon?  Nefont-ils  pas  tous  égaux 
en  leur  premier  tige  ?  Pourq,uGy 
font-ils  tant  de  parade  de  If.ur  no- 
bleffe  5  11  leurs  premiers  anceRres 
ont  efté  rendus  roturiers,  Se  û  cux- 
rRefmes  font  entachez  de  vice, 
vraye  fource  &  fondrière  de  route 
roture?  Pourquoy  n'employcnt-ils 
kur  fçauoir ,  leur  confeil,  kurs  ar- 
mes, leurs  biens  ,  ôc  toute  leur  for- 
ce au  feruice  de  ce  grand  Roy  ,  qui 
fcul  peut  donner  tiltre  de  vraye 
nobklTeîPourquoy  fèruent-ils  par 
leurs  vices  au  Diable  qui  ne  veut, 
ne  fçair3&  ne  peut  faire  que  des  cf- 
claucs?  Ainfi  fortirent  Adam  ôc  fa 
femmcpour  auoir  ouy  fa  voix,nin- 
fî  furent-ils  aduertis  parla  voix  de 
Dieu,&  parleurs  habillemens,  lia- 
bitation&  trauaux  de  fe  louucnir 
de  la  mort  5  &  s'aider  de  telle  me- 
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Contrepoîjon  du  perle', 
moire ,  comme  dVn  preferuatif  de 

pechè. 

Des  habits  (jr  du  heu  de  s  enf Ans  ^A- 
àiiïn. 

Deuis     XXVIII. 

Le   Théologien. 

MAis  puis  que  nous  auôs  parle 
des  habits  ,  &  du  lieu  du  pè- 
re, parlons  vn  peu  de  ceux  des  eîi- 
frins,&  recognoiflbns  que  nous  te- 
nons les  mdmesen  mefme  quali- 
té,quoy  qu'vn  peu  defguiiez,  héri- 
tiers d'iceux  comme  de  la  mort  j  & 
qu'ils  nous  doibuent  feruir  à  no- 
iire  con/îderation  pour  la  meCme 
fin  contre  le  péché.  Que  la  mort 
nous  foit  iaiiiee  comme  par  droit 
héréditaire,  chacun  le  toifche  par 
expérience, &  plu/^eurs  à  leur  grâd 
regret.  Quant  efl  àz%  habits  que 
nous  poi  tons,encores  que  nous  ne 
prenions  pas  garde  qu'ils  foycnt 
de  la  qualité  de  ceux  de  noftre  pè- 
te 5  &:  propres  à  ncftre  condition, 
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Contre foifin  dti  pèche.  5^8 
eflant  nos  Cens  cfblouys,  3c  endur- 
cis par  la  force  de  la  couflume  ,  qui 
nous  IcsTaidlfemblereflrede  ioye 
ôc  de  parade?  principalement  quâd 
ils  font  de  quelque  eilofte  rare  à 
l'opinion  des  hommes, iî  eft-ce  que 
félon  la  ver,;tc ,  ce  ne  iont  que  kcz 
de  dueii  ,  &  tefmoings  de  noftre 
pauurecé  ,  nfllis  des  defpouilles  ôc 
excremens  des  mortsjcar  les  peaux, 
les  foyesjles  draps, les  toilesjes  ta- 
fetaSjles  pierreries, ror,rargenc,&' 
autres  chofes  dont  les  hommes  fe 
couurent&  fe  parent,  foncelloifes 
empruntées  de  Tautruy ,  ôc  prouc- 
nantcs  de  la  mort  j  ôc  de  tant  plus 
que  quelqu'vn  en  prend  ,  ôc  qu'il 
en  defire,de  tant  plus  il  monRre 
qu'il  y  a  chez  luy  de  la  pauureté,  Ôc 
des  haillons  de  mort.  Car  celuy 
la  ,  eft  plus  foufFreteux  ,  qui  a  af- 
faire de  plus  de  chofes:  par  exem- 
ple ,  celuy  qui  a  befoing  d'vn 
manteau  ,  d'vn  faye  ,  d'vn  pour- 
poinâf&  d'vn  bônet,  c(l  plus  indi- 
gent que  celuy  qui  n'a  affaire  que 
dVn  bonnet  j  &  des  deux  loldats, 
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Contrepoipnâu  pechc, 
^.»ji  n  ont  plus  d'argent  l'vn  q^c 
l'aiicre,  celuy  qui  cherche  d'cftrc 
armé  de  toutes  pièces  ,ell:  plus  en 
peine ,  que  celuy  qui  ne  veut  auoir 
qu  vne  efpee  ,  Ôc  vne  dague,  ôc  ce- 
luy qui  veut  auoir  mille  eicus,  eft 
plus  Hecefliteux,(S<:  altéré  d'or>  que 
celuy  àquidixTuffifêt.  Voila  pour- 
quoy  l'âuaricieux  de  tant  plus  qu'il 
Te  fait  riche^de  tant  plus  deuient-il 
pauure,  car  à  mefure  qu'il  croiil  en 
biensjil  croifl  en  conuoitife,  defire 
piuséc  a  affaire  déplus,  &  pourrir, 
deiour  àautreiieft  plus  indigent^ 
ôc  plus  pauure.  Celuy  donc  qui  a 
plus  d'habits  fur  foy ,  eft  le  plus 
iouffreteux:car  cela  ne  peut  parue- 
nkjfmon  d'autant  ou  que  fcncorps 
en  a  befoing  pour  la  fànté ,  ou  que 
fon  degré  le  requiert,  ou  que  Ton 
ambitiô  le  luy  fuiû  faire  :  d'où  c'efl 
qu'il  vienne, c'efî  toulîours  neceiÏÏ- 
té,  il  cfl  donc  de  tant  plus  necefÏÏ- 
teux  5  que  Cts  veilements  font  mul- 
tipliez. Adam  au  Paradis  terreflre 
auoir  le  corps  nud  &  l'ame  reue- 
Vm.qyM^^^^  de  vciLUS,  §c  n'auoit  aucun 
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Contrefoifindu-peche,        pp 
bcfoing  d'autre  habit ,  &  pourtant  j^^'^^^^'J; 
il  n'eftoit  pour  ce  regard  en  aucune  mxi.&s. 
neceffitéj  mais  ietté  qu'il  fut  <^e-^^fj!^J* 
hors  3  il  deuint  fouffreteux  excc"c.6, 
rieureraentiComme  il  Teftoit  ja  in- 
térieurement, &  pourtant  Dieu  le 
couurit  d  vne  peau:  S  es  enfans  font 
toujours  allez  de  mai  en  pis ,  %c 
font  deuenus  plus  fouffreteux  que 
luy,  car  pour  vne  peau  de  mouton, 
il  leur  fautia  dcfpouille  de  toutes 
les  belles  &  des  plantes  ,  parquoy 
ayant  efté  le  perc  couuert  dVn  ha- 
bit de^itieilj&  en  criminel,  les  en- 
fans  le  font  de  pluficurs ,  &  le  mal 
cft  qu  ils  ai  y  prennent  point  gar- 
de,ains,qui  eft  plus  encor  deplora- 
ble,ils  s'en  glorifient ,  &  fe  pauonr 
nent  en  leur  pompe  funèbre.  Mais 
ouurons  les  yeux,&  faifons  les  ou- 
uri  r  aux  endormis ,  s'il  eft  poflible, 
&  ti tons  proffit  de  cefte  confîdera-  vim  ^hx 
tio.  Celuy  qui  cft  veftu  de  velours,  ^!^''f^'^ 
pare  de  drap  d  or ,  oc  de  pierres  de  fr^té, 
pris,  dequoy  eft  il  veftu  &  paré?de- 
quoy  fe  peuc-il  glorifier ,  finon  du 
butin  &  de  i'efcume  de  la  terre? 
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Contrcpoifin  du  pèche, 
Qjieile  conuenaace  a  fon  corps  vi- 
uant,auecles  pièces  mortes  qui  le 
couutcnr  ?  L'art  afFe6té  des  couilu- 
tiers  aiiec  la  fîniplicitc  de  la  natu- 
re? Si  nous  voyons  vn  Singe  cou- 
uert  dVfl  hoqueton,  ou  vne  auftru- 
che  portant  vn  haut-de-chaulTes, 
nojjs  nous  prenons  à  rire ,  pourcc 
que  ce  n'eft  pas  leur  habit  naturel, 
ains  vn  parement  façonné  en  la 
boutique  d'vn  couftuner  à  la  mo- 
de humaine  ;  &  fi  edans  mis  fur 
des  belles,  il  y  a  pour  nre ,  à  caule 
deladirproportion  ,  nous  en  Tom- 
mes aucheurs,  Se  nous  rions  de  no- 
flre  propre  foiecifme  ,  ce  pauure 
animai  n'en  pouuât  mais ,  qui  n'eft 
que  le  Faquin,  &  la  bâte  de  la  rifee; 
maisfî  toutes  les  beftes  pouuoyent 
noter  les  incongruitez  de  nos  ha- 
bits ennousj&ïaides  par  nous,  G. 
elles  pouuoyent  aufîî  bien  rire  ,  Se 
fe  gaufler  de  nos  veftemens  prins 
de  leur  dos  ,  Ôc  chargez  fur  le  no- 
flrccomme  nous  faifons  des  leurs, 
quediroyent  elles  le  vous  prie?  A 
combien  meilleure  occalion  fe  ri- 
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royenr-elles&gauiïeroyét  de  l'ho- 
me ,  le  voyant  habillé  de  la  befte? 
que  diroyciit  les  brebis  ,  de  le  voir 
fliire  brauade  de  leur  toifon  ?  Que 
diroycnt  l&s  loups,  \q$  renards ,  les 
martres, les  chats,les  onces,les  \i6Sy 
\ts  bœufs,  \ts  cheuauxjles  afncs,  & 
tout  le  monde  des  bedes,  de  le  voir 
veftjr,  chauller ,  &  piaffer  de  leurs 
peaux  ?  que  diroyent  les  autruches, 
les  pans,  &  les  autres  oyfcaux,  leur 
voyant  porter  leurs  chapperons> 
leurs  queuës,lcurs  aides  fur  la  tefte^^ 
Et  fî  chafqucbef^e  félon  le  dtoit:, 
prenoit  le  /len  où  il  le  trouue  ,  que 
deuiendroit  ce  pauure  piaffeur  ha- 
billé d'emprunts  Ôc  de  fripperie, 
comme  vn  Roy  de  Théâtre?  Que 
diroycnt  les  foines  &  ciuettes,fi  el- 
les pouuoyent  entendre  que  \q^ 
môdains  font  trafique  de  leurs  ex- 
créments,qu'ils  les  achètent,  qu'ils 
en  parfument  leurs  habits  ,  affin  de 
donner  bonne  haleine  à  leurs  na- 
rilles  ?  Mais  que  peut  dire  le  ciel 
voyatles  atours  des  Dames  Chte- 
(liénes  de  noftre  tcps,fpccialemenc 
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en  leurs  celles  chargées  de  pierres 
ôcdc  métaux  ,  &c  parées  d'viie  fa- 
çon non  feulement  vaine^mais  en- 
cores  raonfirueufe  ?  Leurs  cheueux 
entorclllcz  en  ferpent ,  eftendus  en 
chauue-fouris  ,  flizez  à  la  moref- 
que,{eurs  habits  defchiquetez  3  ba- 
lafrez,moucherez, bigarrez,  vertu- 
galez ,  haufle-pliez,  defguife7,& 
contrefaits  en  autât  de  façons  que 
d'efloffcs?  les  oreilles  percées,  Ôc 
annelees  de  cercles  de  mecail  iaune 
ôc  blanc ,  auec  des  contre-poids  de 
pierres  pendues?  Eflce  recognoi- 
ftrc  la  qualité  de  noilre  condition? 
eft  ce  garder  la  modellie  Chreftié- 
nc,  e(ï-ce  faire  pénitence  en  ccdc 
terre  d'exil  î  n'eft-ce  pas  donnervn 
fîgne  cuidcnc  d'vne  ame  baffe ,  lé- 
gère,&  vaine  à  outrâce?Et  que  fera 
lefus-Chriftdeces  teftcs  enferpê- 
tees ,  enchauuefourifees,&  emmo- 
refquees,de  cqs  oreilles  encerclées? 
n'en  fera- il  pas  vne  bure  de  con- 
fufionauiour  du  grand  Jugement? 
*  P/»«./*''  Les  anciens  *  Tarcarcs  fe  feruoyent 
de  peaux  dç  teftc  d'homme  auec  le 
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poil^au  lieu  de  manteaux  Se  gabâs, 
OM  de  plaftron  qu'on  met  en  Tefto-  hJ^-y^^ 
mach  j  &  qui  plus  en  auoit  ,  plus  refque. 
efloit  il  braue.  Il  n  y  a  celuy  de 
nous,  quirie  fe  rie  de  ccfte  forti/e 
barbarcrque  :  (Se  qui  eft  celuy  des 
Anges  qui  ne  fe  rit  de  noilre  folie 
&  ignorance ,  qui  faifons  pis  cent 
fois  quecespauures  barbares,quoy 
qu'ea  diuers  fubiedts  ?  Ils  fe  cou- 
ùroyenc  de  peau  d'homme  more 
fans  artifice  3  nous  nous  couurons 
àts  peaux  &  defpouilles  de  hz^!Z^ 
mortes ,  aucc  vnc  extrême  curiofi- 
té:ils  n'en  auoyent  que  dVne  forte, 
noftrc  pauureté  met  les  griffes  fur 
toutes  5  que  faifons  nous  donc  j  Ci* 
non  parade  du  bien  d'autruy  3  ioyc 
de  noflre  dueil,  pompe  de  noflre 
.crime  &  fuperfluitè  ?  nous  efli- 
mans  au  refte  plus  riches ,  lors  que 
nous  fom.mes  plus  pauures  3  èc 
mieux  veftus  lors  que  femmes  pins 
chargez  de  drapeaux  de  noflre 
fouftieté  &C  conuoitife  ?  Mais  qu'a- 
uons  nous  à  nous  glorifier  en  la 
beauté  ou  multitude  de  nos  habits. 


Contretoîfc'-a  du  pechc, 
veu  qu'il  n'y  a  ii  perire  beftiolcqui 
ne  foir  plus  proprement  veftuc  que 
le  pliKsbraue  mortel  du  mode?Que 
dif-je  bclliole  ?  [dus  Chiill:  a  bien 
d\ù  cia'jantige  ,  quand  enic^ignant 
fcs  Apoihcs  de  ictcer  leur  foucy  en 
la  diuine  ptouideuce,  il  leur  parla 
,^,3P.  amli ,  Et  pourcj-'oy  ejtes  vom  in  fmcy 
Ihcjz.  fl^  veft^mfnt?  CivJïà'iYez,  hten  comme 
CYoijfent  les  lis  des  chaps ,  il  ne  fauml- 
len^  C-r  ne  filent  mammoinsie  von^  drs 
que  Salomon  mefme  entôute  fa  ^ lare 
na  pomt  ejie  accoufire  cornme  Ivn 
d*iceux.  Il  préfère  donc  non  leule- 
mentlarobbedVncbefl:e,mais  en- 
cor  d'vne  plante  champeftre  aux 
ornemêc5  du  plus  magnifique  Roy 
qui  hit  onques  fur  la  terre  ,  6c  ice- 
luv  habillé  non  de  Tes  veftemens 
communs <?«:  médiocres,  trais  des 
ornements  de  (a  plus  grande  gloi- 
re. Qui  eftimeroit  cela  vérité  ,  fî  la 
vérité  mefiiie  ne  le  difoit  ?  Tafchôs 
donc  de  l'e.uendre  puifque  c'efl 
vérité  ,  &  tirons  la  glofe  de  i<ts 
propres  parolles.Les  liSjdid  noftrc 
Seigneur,ne  tiauaillec  &  ne  filent, 
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Contrepoîfin  df4  pèche,  i  o  2. 
c'eflàdire  ,  leurs  veftemencs  com- 
me de  toutes  herbes  &c  animaux, 
font  donnez  &c  façonnez  de  leur 
nature  fans  art  &  trauail.En  vn  ve- 
ftementon  y  confidere  la  facilite, 
IVtilité  &  la  beauté  j  les  lis  ont  le 
leur  de  leur  creu  auecques  grande 
facilité  Tans  emprunt, fans  peine  &c 
trauail  de  quenouille,  de  tifleran, 
de  fouloHjde  teinturier,de  raiiieur, 
de  brodeur  &  de  couftnrierJl  leur 
c/}  trcf-  vtile  aufîi ,  car  en  hyuer  les 
grades  feliillcs  qui  naifi'cnt  au  pied, 
comme  grofî'es  robbeSjlcs  gardent 
du  froid,  les  mefmes  ie«^r  conier- 
uent  la  frefcheur  en  efté  ;  auquel 
temps  ils  enontdVne  autre  forte 
propre  pourlafai(on:car  croiflant, 
&  s'efleuant  vers  le  ciel ,  ils  ont  la 
tige  reucftue  de  fa  première  eicor- 
ce  fort  mince,  au  lieu  de  chemifc 
bien  deflice  j  &  après ,  leurs  petites 
feuilles  rangées  par  efpaces  la  cou- 
urcnt  doucemêt,  Se  en  robbe  cour- 
te.La  beauté,  qui  cofifle  enl'eftof- 
fe  &  en  la  façon  ,  e(l  icy  trel-gran- 
de,reflofFe  eft  vue  matière  viuâte, 
I     6 


CcmrepôiJoH  dn  fechi, 
plus   excellente  beaucoup  qu'au- 
cun drap  5  tant  foic-il  précieux  fé- 
lon le  iugement  de  tous  les  Philo- 
fbphcs  ,  n'en  delplaife  aux  mar- 
chans,  &c  non  feulement  eft  viuan- 
te  pour  fey,  miisencor  nourriciè- 
re de  la  plante  qu  elle  veftit:la  cou- 
leur de  verdobfcur.de  verdeiînjde 
blanc  3  de  iaune,  qui  fe  trouucnt  en 
cefte  robbc  auec  le  mufc  naturel, 
ne  furpalTe  elle  poind  Tartificede 
tous  les  teinturiers  5c  parfumeurs 
du  mondc?La  façon  y  eft  aufTi  mer- 
ueilleufe;car  ce  vefteraét  eft  à  la  iu- 
ftemefurCj  (Se  proportion  du  corps 
croillant  auecqnes  luy,6c  n'ayât  ia- 
mais  rien  ,  ny  de  manque,ny  de  fu- 
perftu.En-Salomon  ne  fe  trouuerê-t 
pas  ces  chcfes  :  Son  accouftreraent 
eftoit  vn  accouftrement-de  men- 
diant ,  faict  auec  grande  difficulté, 
emprunté  de  la  nature  &  deTart: 
qui  en  hyuer  n'eftoit  pas  baftanc 
fans  le  feu  de  garantir  fon  Roy  du 
froid ,  ny  en  eftc  du  chaud  ,  fans  le 
roîdiTeftoffe  eftoit  d'vne  matière 
mone  ^  &c  d'autre  nature  q  le  corps 
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Contrepoïfon  au  peclié.  i  g  | 
qu'elle  couiu'ou  ,  la  façon  curieufe 
&  d'cxcieme  peine,  &  (î  n'eHioit 
pas  a.  ia  lude  mefuL-e  du  corps ,  vo- 
yez vous  donc  commet  véritable- 
ment parle  Ja  vérité  difant,  qu'vii 
lis  eîï  mieux  vcflu  quVn  Salomon? 
voyez  vous  comment  les  belles  ÔC 
Jes  plantes  ve/lues  à  ia  naturelle, 
font  mieux  venues  que  nous ,  ores 
que  nos  veflemens  foyenren  plus 
grand  nombrcPedant  leur  babit  vi- 
uant  ôc  conuenablcàieur  nature, 
^n:  le  noflre  n'eftant  autre  chofe 
qu  emprunt,  &  laborieux  artifice? 
La  barbe  à  rhommej&:  les  chcueux  H^(>itf 
àlafemme,  font  plus  belles  paru- "/^^'^'' 
res  que  les  accouftremens ,  pourcc  ^f'*'*^ 
qu'ils  font  naturels, &  la  belle  pro-  Xlificids 
portion  &:  couleur  des  membres, 
plus  belle  pareiire  que  la  barbe  ou 
les  cheueux  ,  parce  que  cefte  pro- 
portion eft  plus  naturelle  &  plus 
propre.  Salomon  donc  en  la  gloi- 
re,vcdu  de  pourpre  Se  de  foye ,  pa- 
ie de  drap  d'or ,  efclattântde  Dia- 
mans ,  Efmeraudes ,  Efcaubouclss^ 
Saphirs,&  autres  pierres  que  iâ  v^ 
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niiQàcs  hommes  a  faict  nommer 
precieufes^n'eftoit  point  fibiéve- 
n:u&  orné  que  le  lis.  L'habit  da  lis 
cil  Je  vie^  celuy  de  ce  Roy,  comme 
de  tous  les  enfansd'AdamiCfloit  de 
mort&  de  crime,  quoy  qu'il  fufl 
Royal,  car  fi  Adam  n'euft  péché, 
nyiuy,ny  les  Roys^nynous  n'en 
auions  que  faire,  Tes  habits, di6t  S. 
Bernard  ,  après  Tainâ:  Ambroile, 
eftoyent  les  vertus.-fon  crime  donc 
hiya  caufé  laneceiîité  d'eflre  ve- 
ilu  pour  couurir  la  honte,  &  por- 
ter lurfon  dos  raccouftreraétd'vn 
criminel,  &  Te  fouuenir  de  la  mort, 
&  à  telle  condition  le  portent  tous 
Tes  enfans  ,  i4  eft  vray  que  les  cri- 
mes multipliez  après  celuy  du 
père,  leur  ont  ofté  la  mémoire  de 
leur  condition  ,  &  font  qu'ils  fc 
rcfîouïlïent  au  lieu  qu'ils  deuroyéc 
gémir  ,  tour  de  mefmes  que  fe- 
royentleslu'fs,  s'ils  fc  vouloycnt 
parer  oc  glorifier  en  leurs  bonnets 
launes  ,  qui  ontefté  baillez  à  leurs 
pères  pour  noted'ignominie  ,  les 
faifans  de  velours ,  de  tafetas ,  ou 

d'autre 
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(i'aurrc  maticLC  richv ,  le  re^îouïi- 
lans  de  i'efl:oiFe& façon  ,  &  s'ou- 
bliaas  de  lacaufe.  Or  le  Seigneur 
quinousa  jf-aicl  voir  noftre  pauure 
vanité  en  la  comparaifon  deTha- 
bicdc  Salomon  &dQlis  ,1e  mefrae 
airaid  entendre  en  fa  propre  per- 
fonne  que  cous  les  habits  des  mor- 
telsjlonc  habits  de  criminels  ôc  de 
mort,  ôc  de  la  mefmc  côditjon  que 
futceiuy  du  premier  home.  Caries 
habits  qu'il  poria,  furent  de  deux 
fortes,les  vns,ceux  que  la  glorieufc 
niercluyauoit  fournis  ,  leiquels  il 
porta  le  lour  de  fa  Palîiô  ,  &  furent 
partis  ôc  iouëz  entre  les  ^  gés-d'ar-  a  siatth. 
mes ,  les  autres,  ceux  que  Pilate  &  w'.^/^, , 
Herode  luy  firent  donner^a  fçauoir  24. 
vn  ^Tianteau  d'Efcailate,<5<:  vn  ve-  ^"^  '•^' 
ll:cment  blanc  qu'on  luy  micdelfus/o.  i>..v. 
iesefpaulesenderifion  ,  &  corne  a  l^^^^.f^ 
vn  criminel. Que  lignifie  tout  cecy  27.2s. 
aucrechofe,fin6  qlarohbe  de  tous  ^**'^'^-^^- 
les  humains,dôt  noflre  bo  Sauucur 
auoic  chargé  lis  peines  ôc  confia lîô 
en  fa  perlcnne ,  efl  vn  veftemenc 
de  criminel,  Ôc  de  vanité,  efcume, 

&  amor 


Contre^  ozfin  âufeché. 
,6c  amorce  de  conuoiti-ie  ?  &  que  le 
premier  Adam  aiiec  tous  Tes  en- 
fans  fut  vellu  en  criminel  par  Ton 
crime>(5«:  que  le  fécond  fe  veftit  in- 
nocent de  la  robbe  denollre  cri- 
me,pour  nous  la  changer  à  l'eftole 
(î'abfoiution  >  d'innocence  &  de 
gloire  ?  Mais  quiconque  voudra 
élire  participât  de  ce  beneiîce,qu'il 
recognoiile  en  ce  monde  fa  pauurc 
condition,  y  gardant  iainodeftie 
Chrétienne  es  habits  3  comme  en 
toute  autre  chofe.  Or  comme  no- 
ilre  habit  eft  de  criminel^auffi  l'eft- 
il  le  lieu  auquel  nous  habitons,  car 
il  ce  lieu-là  efl  de  criminels  où  font 
exécutez  à  la  mort  les  condamne;2, 
eflans  ià  les  hommes  tous  condam- 
nez ,  s'enfuit  que  toute  la  terre  efl 
vn  Pylori  &  vn  cfchafFaut  gênerai, 
n'y  ayant  aucun  endroit  d'icelle  où 
ils  ne  puiflent  eftre  deffaits  ,  &  ne 
s'y  trouuant  perfonne  qui  ne  doiue 
par  necefîité  pafTer  le  pas.  Tout 
iicu  où  nous  viuons  ou  mourons, 
•eil  de  mefme  qualité  deuant  Dieu, 
que  ladis  fut  le  mont  Caluaire  fe- 

puichrc 
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pulchrc  d'Adam  ,  &:  figure  du  no- 
[lre,deuantles  hommes. Ceux  que 
le  luge  cerdea  condamnoir  y  tai- 
lovent  ce  lieu4i  criminel  :  nous 
eftans  condamnez  par  le  luge  cele- 
lle  faifons  toutîieucriminelj  pou- 
uans  mourir  par  tout.  Le  fils  de 
Dieu  fécond  Adam  ;,  meilleur  père 
des  hommes  que  \t  premier, voulut 
mourir  6c  erircrpeciâicment  enfe- 
uely  au  montCaiuaire  ,  ores  qu'il 
fuft  infiniemcnt  eiloigné  de  touc 
crime,  à  fin  que  payant  fondroiâ: 
à  la  iuftice  diui«c  ,  iltuafl  par  fa 
more  la  noftre,<5<:  changeant  noftre 
première  condition  j  nous  rclcuafl: 
de  noih'e  vieille  ignominie  Ôc  ro- 
ture, faifmtnoflte  fcpulchrc ho- 
norable à  la  femblance  du  fien,  qui 
de  mont-Caluairc  &  lieu  abomi-  n.iZe /e 
nable,  efldeuenu  le  plus  glorieux  ^^>*'^''7 
pourpris  de  la  terre  ,  comme  encor  /,>^  dt 
le  fcpulchrcdesSainCls  aufîi  bien  5^*»''«- 
que  leur  mort  ,  eft  précieux  &  ho- 
norable deuant  luy  ,  &  depoiîtaire 
de  la  dcfpouïi!e  d'vn  corps  ,  qui 
doic  eflre  vu  iour  efleué  fur  le  ciel, 

pour 
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pour  y  régner  à  iamais  aucc  ce  Sei- 
gneur qu'il  aura  feruy  fur  la  terre: 
mais  cecy  n'empeiche  pas  que  nous 
ne  recognoiflions  toujours  pour 
noflre  humilité  &  profit  fpiritucl 
nofl:recondition,&:  que  nous  fom- 
mes  en  vne  terre  d'efpineSide  char- 
dons 3  de  fueut,  de  tranail^dedou- 
leur^de  banniOemenc  ^  &  de  mort, 
&c  qu'elle  nous  efl"  affignee  pour 
prifonjCciTime  jadis  la  cicè  de  Hic- 
Av^Kfgi'  rafâlem  à  ^  Semei^à iin  d'y  faire  pe- 
^^'  ^  nitcnce,  pcnfer  à  la  dernière  ifTuë, 
&  nous  garder  de  péché ,  demeu- 
rant toufiours  en  la  bonne  grâce  de 
lefus  Chrifl.  Tel  ell;  le  lieu  où  nous 
lommes,  &:  tel  en  doit  eilre  Tvlu- 
fruid^tel  efl  ce  rôd  ^c  ce  point  d'où 
fortent&  s'appointent  toutes  nos 
miieres  ,  comme  des  lignes  tirées 
du  centre  à  la  circonférence.  Ce 
point  auquel  ,  Sz  pour  lequel  on 
crauaille  tant  ,  &  que  \qs  terriens 
tiennent  pour  leur  grade  pairie^re- 
cogROifTanr  aufïi  mal  leur  calamité 
en  ceH:  endroià,  comme  en  leur 
habitj  d'autant  qu'ils  efliment  leur 

feruitude 
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feruitudc:,  maifon  de  plaifance ,  ne 
plus  ne  moins  que  les  enfans  d'vn 
Geôlier, qui  naiflans  en  la  prifon  y 
viuentj&s'y  loiiétfans  aucun  fen- 
timent  de  l'incommodité  ou  quali- 
té de  telle  demeure,  Ainiî  doc  s^C- 
gayenc  follement  audeftroitde  ce 
mode  les  enfans  de  ténèbres  :  mais 
les  bons  cfprirs  fçauenr  bien  def- 
couurir  en  quelle  enceinte  nous 
Tommes  enclos  ,  tefmoin  la  mémo- 
rable rcfponce  que  ht  ce  giâd  per- 
fonnage  ^  Thomas  Morus,  ladis  ^2^^"^^:^: 
Chancelier  d'Angleterre  ,  Icq^uel  UngL^n- 
eftant  en  prifon  pour  la  caufe  de  ^y^^^^^) 
Dieu ,  priué  de  tous  f:  s  edats  & 
biens  ,  &  de  iour  à  autre  attendant 
lal'entence  de  mort ,  comme  plu- 
ficurs  Seigneurs  le  venoycnt  vifi- 
ter ,  mondians  auoir  grande  com- 
pailion  de  ta  fortune  ,  &  de  le  voir 
en  tel  lieu,'.!  leur  d>(oit  entre  autres 
plulî'.'urs  giaues  pro[>os  :,   qt»  ce 
monde  n'elloîi:  autre  choie  qu'vne 
grande  prifon  ,  dans  îaqueile  xou^ 
les  hommes  chafleE  de  Paradu  à 
raifon  du  péché  ,  eOroyeni  iertez 
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Bc  de  laquelle  chacun  ibrtoit  à  fon 
iour  affigné,  pour  voir  plaider  fa 
caufe  deuantle  (buuerain  luge  ,  & 
qu'au  refteil  rendoic  grâces  a  Dieu 
de  ccquiiluy  auoitdôné  vne  pri- 
fon  plus  petite  que  celle  du  monde 
&  des  mondains,  eliant  chofc  fou- 
l^iaictable  de  deux  maux  auoir  le 
plus  petit.  C'efl:  ainfî  qu'il  parloic 
de  celle  nolhe  demeure,  &  lieu  de 
criminels,  montrant  bien  de  co- 
gnoiflre  mieux  la  condition  de  ce 
val  de  miferc  ,  que  les  mondains 
courtifans  de  la  terre ,  &  amoureux 
delcurprifon. 

Que  par  phjieurj  tu^emens  (^  loixg 
Dteu  a  mis  la  terreur  de  la  mort  an 
mode  pour  punir  (jr  chajjerle  péché, 

DeuisXXIX. 

Le    Théologien. 

LA  mefme    prouidence  diuine 
n'a   pas  faïUy  d'vfer  de  cède 
verge  ,  pour  le  règlement  de  ce 

monde. 
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mondeafaifarirt  louuent  mourir  les 
mefciians  de  mort  non  commune 
&c  vulgaire ,  mais  violente  &  pro- 
digieuk  :,  afîin  que  puniilant  le  pé- 
ché par  voye  extraordinaire;,  ille 
fit  hayrj&delaiflerpâr  vne  terreur 
extraordinaire  de  la  mort.  Ace/le 
£n  il  enuoya  le  grand  &  gênerai  ^  **  ^^«-^^ 
rauage  d'ieaux  defcrit  en  la  Bibles, 
comme  vn  iugement  vniuerfel  des 
péchez  paiTez^  &  pour  les  Cicdts    ^^."^^^^ 
aucnir;,  vn  tableau  deipoisuente-  mcr.txm- 
mentjjpour  imprimer  à  tout  le  een-  ^''^'ff^  ^ 
re  humam  vne  rrayeur  éternelle  de  de  ter- 
k  mortj  ôc  du  yicc  :  à  cefte  fin  aufîî  '"""'' 
fit-il  plouuoir  le  feu  &le  fôulfre  du 
ciel  pour  confumer  les  citez  peche- 
reiTes  ^  Sodome ,  ôc  Gomorrhe  :  à  ^^f«.  ^^ 
cefte  fin  il  commanda  aux  ondes  de  '^' 
h  mer  d'enfepuelir  ^  Pharaon  ;>  &  f  Ex»,  u- 
£qs  trouppes  armées  cotre  Ton  peu-  '^' 
plc^àlaterre  êc  à  rEnferd'ouurir 
leur  gueule  pour  engloutir    tous 
vifs  ces  ambitieux  rebelles,  Coré,  ,  ^, 
Dathan,&  Abyronjauec  leurs  allô-  lâ.  ji. i*. 
ciezjleurs  pauillons,&  leurs  biens^  ■^-'• 
auxierpens    pleins  de  rcu  de  cou-  z/.?. 


Contrepotfin  du  péché, 
courir  fus  aux  murmurarcurs  y  & 
gourmans  pour  leur  tirer  la  vie  du 
corps  3  pour  laquelle  ils  auoyenc  /î 
fore  tempeftcjirritanr  laiuftice  di- 
uine.  Quand  il  donna  fes  loix  àfonj 
peuple  Hebrieu^il  n'oublia  pas  d'y 
z  Exo.  2  .  mettre  les  ^  menaces  de  mort:,con- 
x^.  tre  ceux  qui  les  violeroyent;  après 

LrJt.^  :o.  q,y,[  g^f  enuoyé  le  fainél  Ef'pntien 
terrepourdonner  laloyà  Ton  peu- 
ple Chrétien,  ores  qu'elle  fuH:  vne 
loy  de  grâce  ^  fi  monftra-ii  en  la 
_,_7,  ^  •  '  ^  punition  d'Ananias  de  de  ia  Fem- 
me, qu'il  fe  voiiloit  ieruir  encores 
de  ce  moyen  pour  reflabliilement 
defonEglife:  &  bref  en  tous  \qs 
fieclesdu  monde^par  tous  les  lieux 
de  la  terre  ,  parmy  tous  \qs  peu- 
ples 5  republiques  èc  gouuerrte- 
mens,  il  a  planté  &  faidt  planter 
TefFroy  delamort,  par  ordonnan- 
ces &  par  exemples  j  pour  donner 
V€xpe-  ia  chafl'e  aux  pechez^^c  brider  l'au- 
riece  mi-  ^^^^  ^^^  mefchans  &:  infradeurs 
cr^tinte     Gc  (cs  commandcmcs.  L'experien- 

iltirTZ  ^^  ^-^^^  *^^"^  enfeigne  combien 
j^ishi,      ce  frein  eft  puiilanc  à  retenir  la 

courfe 
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courfe  du  vice  :  car  nous  liions ,  ôc 
voyons  que  où  la  iuftice  eft  bien 
gardée  ^  ôc  les  menaces  de  la  mort 
deuëment  propolees  &  exécutées, 
la  verru  y  fleurit  ôc  règne  ^  &  le  vi- 
ce n'y  oie  approcher  :  ôc  où  ii  n'y  a 
point  de  telle  crainte  ,  tout  y  eft 
iubuerty.  Or  fila  terreur  humaine 
procédant  de  la  loy  qui  menace  de 
mort ,  lie  la  main  ôc  les  pieds  aux 
orgueilleux  ,  pour  n'enfreindre  la 
iuiïice  ,  au  moins  par  adion  ex- 
térieure 3  à  combien  plus  forte 
raifonce  faincft  exercice  de  médi- 
ter &  craindre  la  mort  en  Chre- 
ftien  ,  fera  propre  pour  contenir 
non  feulement  la  main  Ôc  les  pieds^, 
maisencor^s  le  cœur&  la  volon- 
té pour  nous  garder  de  chopper  en 
aucune  façon  contre  la  loy  diuine? 
Car  la  crainte  humaine  n'eH  pas 
pour  tous  >  les  Monarques  &  Po- 
têtats  qui  palfent  fur  les  loix^  com-  ^^^^^"/'^ 
me  des  gros  tanos  a  traucrs  des  toi-  leshix. 
\ts  d'araignées,  ne  craignent  point 
la  mort  ordônee  par  les  magilhats^ 
les  autres  grands  Seigneurs  l'ef- 

chappent 
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chappent  le  plus  fouuent  par  fa- 
ueur  ou  par  argent;, &  les  petits  cô- 
pagnons  par  fincffe  ou  par  fuitet^ 
partant  la  coniideranon  de  telle 
mort  ne  fert  qu'a  certaine  forte  de 
gens  3  mais  la  méditer  à  la  façon 
Chrcftienne  ,  ôc  confîderer  que 
c'efl  vn  faire  le  Ikut  commun  à  tout 
le  monde, 
mra.i.u      £(  ^j^g  £^j^  pig^  gj^al  les  hautes 

îeursdes  Koys 

La  mort  fera  couler  ,  ^  desfauurss 

les  to&: 

Item  que  perfonne  ne  la  peut  eui- 

ter  ny  par  puiflance ,  ny  par  grace> 

ny  par  fuite  y  ny  par  aucun  moyen, 

que  le  teps  eft  bref,&  l'heure  voiiî- 

ne^quoy  qu'incertaine,  que  c'efi:  vn 

guichet  par  lequel  faut  immediate- 

raét  entrer  à  ce  parquet  rigoureux,: 

Jugement  pout  y  fubii  CH  dernier  refTort  le 

^Ip7e7u  iugement  de  toutes  nos  avions, 

j?w/r.      paroles  &penfees,  &  qu'en  cefte 

Tournelle  preûde  la  raefme  puif- 

ftnce  contre  les  orguilleux^lameA 

me'iuftice  contre  les  iniques,  la. 

jnefînc  pureté  contre  les  paillards, 

bmêT 
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la  mefmefcience:,  contre  les  infen- 
feZi  la  mefmc  pieté  contre  les  mef- 
creans  ^  la  mefme  dodtnne  contre 
les  peruersi&qu'enceiugementil 
importe  ou  dVn  paradis  de  biens^ 
ou  d'vn  enfer  de  maux.  Telle  mé- 
ditation ferre  bien  de  plus  prés  la 
con(cience  que  celle  des  loix  hu- 
maines, &  la  faiâ:  marchander  ôc 
trembler  cent  fois  auant  que  com- 
mettre vn  péché  :  en  icelle  chacun 
fe  voyant  défia  iugé  en  ce  monde  à 
vne  mort  temporelle  auec  fon  pè- 
re Adanij  s'il  n'efl:  hors  du  fens  3  il 
pouruoit  à  fon  faidl  ,  afin  de  n'e- 
îlre  condamné  à  reternclle.  Vn  cri-  5»w//V»~ 
rainelqui  cftia condamné  auder-  '^^/y* 
nier  luppiice,  s  il  n  a  quelque  pro- 
fond letargc  dedans  fon  ame.il  pê- 
fe  à  bon  efcient  à  defcharger  (a  cô- 
fciencedetoutfcrupule^&de  s'ap- 
pareiller &  fc  comporter  le  plus 
faindtement  qu'il  pcUt  depuis  là 
fon  iufques  au  pilory.  Perfonne  ne 
peut  icy  prétendre  caufe  d'ignoran-  - 
ce^il  n'y  a  celuy  qui  ne  fçache  ceft 
arreft  par  cœur  ^  il  n'y  a  aucun^tanc 
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foit-il  ieune  d'ans,  qui  ne  voye  pa  r 
les  piemiers  rayons  de  la  raifon  qui 
luifent  en  i'ame  ,  Se  par  l'cxperien- 
ce  qu'il  porte  du  ventre  de  (a  mcre 
cefèe  condamnatio  pendue  au  col, 
&  qu'il  peut  eflre  exécuté  en  tout 
i.tmort  temps,  &  par  toutou  il  fe  trouue, 
lun-ttiqHe  eftantla  mort  vne  larronnefle  lu- 

Urron-  .  _ 

tteffe,       natique  ,  prenant  toute  heure  & 
tout  lieu  pour  faire  Ion  coup.-d:  cô- 

Sjmi  ttu.-  ^^  nous  voyons  es  cours  cnrainei- 
les  de  ce  monde,  que  ceux  que  ion 
a  condamné  a  la  mort ,  font  exécu- 
tez après  quelque  efpacc  de  temps, 
&  fouuent  en  diuer(es  heures  du 
iour  ,  6c  d'autres  aufîî  toft  qu'ils 
font  appréhendez  ,  comme  les  vo- 
>  leurs  que  les  Preuofts  dç.s  Maref- 
chaux  font  esbrancher  fur  le  chip: 
le  mcfme  nous  trouuons  aduenir 
à  ce  pauure  géte  humain  iadis  fen- 
tcntié  par  le  fouuerain  luge  en  la 
perfonne  d'Adam  ,  dont  \ts  vns 
font  defpefcbez  fur  le  tard  de  l'aa- 
ge, comme  les  vieilles  gens,les  au- 
tres fur  le  midy,  comme  ceux  qui 
font   en  la  fleur  de  leurs  forces, 

quel 
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quelques  vns  au  matin  de  leur  viç, 
comme  les  isunc-Sj&  plulîeurs  au/H 
tofl  qu'ils  font  trouuez  en   eftrc, 
voue  dedans  le  ventre  de  leur  me- 
re,auiritofl:  iont  ci-ouiiez  au  cora- 
beau,&  les  exécuteurs  de.celle  lu- 
llice  peuuét  eftre  l'eau,  le  feu,  l'air, 
la  terre,les  bcfl-es^  les  hommes  ,  les 
anges,  ôc  toutes  les  créatures, (elon 
qu'il  plaifl:  ?.  Dieu,  fans  en  excepter 
aucune  :  Ôc  qui  eft  fort  à  noxer, 
comme  le  condamné  ordinairemét  Nu/hom- 
ne  paile  iamaiscc  iour-là, auquel  '"''%•'' "^ 
on  luy  a  prononce  la  icntence,auHi  /««r  de 
de  tous  jcs  hommes,  comme  très- ^^"''*- 
bien  ont  remarqué  faind  "^  l   (lin  a  s. lufim 
martyr,  ôc  faindlrenee,  perfonne^'' ^*'^/'^^- 
nevit<x  na  velcu  lamais  vn  lour /,s.contr.i 
entier  félon  lekalendrier  de  Dieu^  ^-^^^f- 
après  la  condamnation  prononcée  ^Ge?r.^Ap 
contre  noftre  grand  Perc  Adam.  ^''^^^"^' 
Mille  ans  ,  comme  did:  ^  i'ApofIre  pfi-^p-4. 
auee  Dauid  ,  c'eft:  vn  iour  deuant 
Dieu ,  il  n'y  eut  iamais  homme  q  ai 
arriuaft:  là,  ôc  félon  cefte  interpre- 
tatîon,Adam  ayant  mâgé  du  fiuid 
défendu  »   mourut    d-euant   que 
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Contre foifon  au  pèche. 
îe  iourfuc  finy^  comme  Dieu  i'ea 
auoit  mcnacéj  car  il  ne  vefquit  que 
5?50.ans  :  de  tous  les  autres  qui  ont 

cGeH.s.27  plus  longuement  vefcuj,  ^Mathu- 
falcm  a  dôné  plus  auant  en  la  quar- 
rierc:,  mais  il  n'arriua  qu  à  p(^p .ans . 
Auiourd'huy  les  plus  forts  pèlerins 
&:  mieux  enjambez  vont  iufquesà 
cent,  mais  de  mille  les  5?t?c).  plan- 
tent leur  bourdon  au  deçà;,prenans 
de  bonne  heure  leur  dernier  logis 
à  Tenfeignc  de  la  grand  faux,  où  ils 
trouuent  vne  holleire  moulée  au 
rebours  des  autres ,  car  elle  ne  leur 
donne  rien  à  manger,&  ii  leur  faidt 
payer  chèrement  Tefcoc  aux  def- 
penSj,nonde  leur  bourfc;,  maisde 
leur  peau.  Pouuons-nous  donc- 
qucs  auoirvnplus  clair  refueille- 

^^  .'**''^^"  matin?  vne  plus  refonnante  trom- 

tatton   de  *  lit 

u  mort,  pette?  vne  plus  terrible  alarme  que 
eftyn  rtf-  }^  méditation  de  ce  defpart^  de  ce- 
ttn.  fte  nuicft;»ae  ce  lugcmet^  pour  nous 
faire  efuedlcr  du  lommeil  de  pé- 
chés a  nous  y  fommes  plongez,  ou 
(i  nous  veillons  ^  nous  garder  d'y 
comber?.  Si  vn  criminel  qui  fefent 
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coulpable   ce    quelque    mcsfkidfc 
tirembie  à  'effrov  ^  &  meurt  deuanc 
la  mort ,  quand  il  entend  qu'il  do ic 
eftrc  dugé  par  vn  luge   puifTanr, 
içauant  &  boniulbcier,  que  de- 
uons-  nous  faire,  quand  nous  éntê-  ' 
dons  qu'incontinent  après  la  mort, 
nous  faut  eftre  prelentez  à  celuy 
qui  ed:,non  feulement  la  mefme  iu- 
^ïQÇi:,  mais  l'infinie  iuftice  qui  fçait 
tous  les  points  de  droi6tj,&les  veut 
garder  ,  qui  voit  tous  nos  péchez, 
•  &  les  veut  punir ,  qui  fçait  donner 
les  arrefts  y  &  les  peut  exscurer, 
infiniement  fage,infiniemen£:  bon, 
infiniement   puilTant  ?  Combien 
'^xàdbement  deuons-nous  voir  tou- 
tes les  pièces  de  noftre  fac  ,  &  re- 
garder fi  point  il  n'y  en  auroitqui 
nous  peuft  faire  côdamner  à  la  harc 
&  à  Tignominie  éternelle  ?  com- 
bien diligémcntconfulter  les  Sça- 
uans,  chercher  des  bons  tilrres,  &■ 
nous  fournir  de  tous  les  moyens 
qui  nous  peuuent  rendre  cefle  infi- 
nie iuftice  fauorable  &  mifcricor- 
dieufe?  Qucfaifons  nous  ?  à  quoy 
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pcnrons-nous?où  ed  noftre  enten- 
dement &:  no^re  prudence,fi  nous 
n'eacendôs  cecy,&  ne  faifons  pro- 
uifion  de  grâce  ,  de  vertu  ,  &  de 
droi6t  à  bonne  heure? 

Craindre  U  mon  avtec  frefarmon^c  efl 
vnefigc  vaillance  y  (^  vn  vray  moye 
deàeuentr  toujtours fins  hardy ,  ^ 
à  la  fin  vtfiorteux  dicelle, 

Deuis  XXX. 

Le     Théologien. 

MAis  que  fera  ,  je  vous  prie, 
l'homme  qui  aura  fouuent 
deuanc  les  yeux  l'irnoortance  de  ce 
point,aucre  choie  (inô  que  tafcher 
d'aller  droid,  fans  tomber  ou  gHf- 
fer  en  ce  peu  de  chemin,  qui  luy  eft 
donné  delaprifon  du  ventre  ma- 
ternel iufques  à  fa  foiTe^àfin  de  n'e- 
ftre  furpris  de  cefte  meurtrière,  qui 
armeede  violence,  &  de  dol  le  ta- 
lonne toufiours  ,  pour  luy  donner 
vncroc  en  ïambe  ,  &  luy  même 
au  defpourueu  le  pied  fur  la  gorge? 

Si 
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Si  quelquVn  attendoit   Tenncray 
d'heure  en  autre,  voudroit-il  s'en- 
dormir fur  Ton  harnoys?nous-nous 
attendons  ,  ou  deuons  attendre  à 
tout  moment  la  mort  ,  que  ne  fai- 
ibns-nous    deuoir  de    chafTcr  de 
nous  tour  empefchement  ,  &  de 
prendre  les  armes  ?  car  c'efl;  ainfi 
qu'il  faut  craindre  la  mort ,  fçauoir 
cftjcraindred'en  eftrc  furpris,  eftas 
en  mauuâisequippage  pourdello- 
ger  de  ce  monde.    Et  cefte  crainte 
n'cft  point  couardife,ains  vne  fain- 
6fce  &  vaillante  prudence^Le  Capi- 
taine qui  craint  fon  cnnemy  en  ce^ 
ftefaçon,&:  l'attend  auec  les  armes 
au  poing,  nuicl  &iour  3  eft  efti- 
mé  à  bon  droid  fage   Se    hardy. 
*Iphicratcs  Athénien  cheualier  re-  auire  cPi 
nommé  ,  menant  fon  camp  en  téps  y'*»'^*'^- 
ôc  lieu  de  paix  &  de  trefue  ,  voire  p/it.  dt 
melmes  entre  fcs  amis^faifoit  neât-  *^'^*''^-|' 
moins  faire  (ç,s  tranchées  &  ram-  capitai- 
parsjaffeoir  le  2uet,mcttre  le  corps  "'  /^ 
de  garde  &  lentinelles ,  &  prati-/«r/^ 
quer  toutes  les  autres  defenfes  ,  ne  ^'*"^^' 
plus   ne  moins    qu'au  temps  des 
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.  plus  grands  dangers  :  Et  comme 
fr,i'p^s,'  quelquVn  de  Tes  familiers l'inter- 
commtine  rogcoic  dequoy  il  auoit  peur^c'efl:, 
7esmli.  refpondir-iî  d'eflre  furpris,  &  qu'il 
aduij}:^.   ne  m'aduienoede  dire,  ie  n'y  pen- 
fois  pasjcommune  excufe  des  mal- 
âduifez,  &  indigne  d'vn  homme 
d'affaires.  L'Apoftre  bien  expéri- 
menté en  la  guerre  de  cefte  vie ,  ou 
en  cefte  vie  de  guerrc,comme  Tap- 
^  M  7.^  pelle  ^  lob ,  nous  exhorte  ain(î ,  ^ 
^uec  crainte  ^  tremblement  faites 
veflre filut  ,  c'efl:  adiré  ,  viucz  en 
crainte  d'eftre  furpris  du   dernier 
iour^&  d'offécer  Dieu.Iefus  Chriil 
premierCapitaine,qui  a  vidtorieu- 
femcntpaifé  fur  le  vêtre  à  la  mort, 
cnfeignoit  fouuent  à  fes  Apoftres 
&  Difciples ,  &  en  leur  perfonne  à 
tous  les  Chreftiens  letraiddece- 
fM^t.M.  fie  diligence,  difant,  *"  Feillez.y&  te- 
^S'O'  2S.  j^^'^^y^^  y?rf/?.f ,  carvom  nefçauez.  ny 
lemirny  l'heure.  Or  voicy  vne cho- 
cYAintt     fe  merueilleufc^  que  de  cefte  crain- 

contre  u  ^     préparatoire    s'eneendre    vne 

mort  CM-       r    r  & 

/c^e^^r- lainae  hardieiie  contre  la  mort, 

i\tliTe    'lequoy  nousauons  plufieurs  exc- 

pies 
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pies  :   recitons-en  quelques  vns. 
*Ruffin  en  la  vie  des  Pères  recite  ^  /^»/}Ç«. 
quefainâ:  Macaire  Alexandrin  a-  pjfj^^ 
uoufî  bicnapprinsia  leçon  en  ce-  vit.ti?. 
fte  efchole  ,^u'il  n'auoitaucû  ien-  ^"  ^°' 
timent  de  la  crainte  de  la  mortinon 
pas  mefiTies  du  diable  biiayeuld'i- 
celle:  fi  bien qu'vne  fois  emniy  le 
defert ,  furpris  dutard,  princ  Ton 
logis  dedans  vn  fepulchre,  où  il 
loupa  à  fouhait  de  la  raediracion  de 
de  la  more  5  &y  couchât  &  qu'  tm 
plusjc  diable  toute  lanuid:  broyât 
ôc  faifanc  -craqueter  d'vne  effroya- 
ble fïiçon  les  os  des  corps  ,  ne  le 
fçeur  iamais  faire  defloger  ,  &  de- 
meura ce  bô  champion  maidre  du 
logisen  defpit  de  trois  hofles  ef- 
poui'êtableSjdu  Diable,  de  la  mort 
&  de  la  nuia.  En  ^  Palladius  nous  ^  ^'^f 

,  tn  yit.pa. 

liions  q'ie  Philoromus  Preftre  Ga-  vit.us, 
latien  habita  fix  ans  auec  mefme 
hardieflc  dedans  les  fcpnlchres,  Ci 
fort  il  s'cftoit  rendu  côrre  les  inua- 
fions  de  la  mort.  le  dis  bien  d'auâ- 
ragcc'e/l  que  par  celle  méditation 
non  feulement  Thomme  deuienc 
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hardy  ^  mais  encor  victorieux  de  la 
La  mort  niort.  Cau  quand  elle  nous  rrouue 
/^eKt  «»*î- bien  préparez^  nettoyez  dépêche 
,e  nowt  ^  armez  de  veicu  ,  ovqs  qu'elle  ef- 
prépare:^,  pouuaîue  noltie  nacuie^oc  nous  ta- 
ce  quicceriaplâce^refai/iiranc  pour 
vn  temps  de  la  deipoiiille  de  nollre 
corps  ,  il  fert-ell'.'  de  porte  a  noflie 
ame>  pour  entrer  au  ciel  vidtoiîeu- 
fe  5  ôc  liiy  demeure  obligée  de  luy 
rendre  vn  iour  (on  corps  affranchy 
delesloix  ,  Se  rendu  immortel  ôc 
triomphant.  Or  comme  celte  pré- 
paration rend  l'homme  liardy  con- 
tre la  mort  ,  au  contraire  la  non- 
chalance le  faid  pufillanime  à  la 
craindre  outre  mefure  :  cei\  pour- 
quoy  telles  gens  à  chafque  fois 
qu'ils  oyentle  nom  de  mort  ,  ils 
tremblent ,  ils  blefmîirent,  &  for- 
tét  hors  d'haleine,ne  plus  ne  moins 
que  celuy  qui  oit  vn  coup  de  canon 
on  voir  vn  loup  à  Timpourueu  :  ôc 
panant  ils  n'en  veulent  aucune- 
ment ouyr  parler, non  pas  melmes 
du  Paradis  ;,  de  peur  qu'on  n'y  en- 
tremeflc  quelque  mention  de  la 

mort. 
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mort,qui  endoiccflreiaporrc.   Et 
pour  punition  auffi  de  leur  lafche- 
ré,  de  tant  plus  qu'ils  appi-ochent 
de  la  mort  :,  de  tant  plus  ils  dcuien- 
nêt  lalches  &  moins  puiflas  pour  la 
(ouftenir. Outre ceflc  haidicile s'c-  it  confi- 
gendre  encorcs  de  la  mefmo'confî-  ^^"'/"^ 
deration  vne  grande  hayne  contre  mon  en- 
le  péché  ,  qui  eft  vn  alTeuié  deftour  £^„é%i 
pour  l'eiiiter.    Car  nous  appercc-  tnle  pe- 
uant  que  le  pechè  efl:  caule  de  la  ^  ^' 
mort,  &  d'autre  part  voyant  que  la 
mort  efl:  vne  choie/)  trille  &  i\  hi- 
deuie  ,  nous  coUigeons  que  la  lai- 
deur &  deformité  du  péché  doit 
efl:i'e    merueilleufement    énorme, 
puis  que  Ton  effeâ:  eft  fî  viiain:tout 
ainlî    que   dVn   frui(St   pernicieux 
nous  coUigeons  la  maligniié   de 
Tarbre:  &  partant  conduits  par  la 
cognoilFance  de  l'effcét ,  nous   let- 
tons noftre  haine  contre  la  caufe, 
&  deteftons  le  péché,  ducjuel  nous 
voyons  la  laideur  en  la  mort,  com- 
me en  fa  propre  image  ,  laquelle 
haine  nous  engendre  vne  forte  & 
fainde  choleie    pour  Toppugner 
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ôc  combacre  :  Se  cecy   eft  imitci 
Lxod.^,-  Moyfeipiiiruellemcnt  a  lequel  par 
le  commandement  de  Dieu  ,  em- 
poignant par  la  queue  le  fctpent 
qui  cfloir  fur  la  terre  ,  le  veidaufîî 
tofl:  conuerri  en  vergej&  celle  ver- 
ge de  laquelle  il  fit  meruejlleSjpour 
le  ferpet  combatrc  Pharaon.  Ce  ferpent  fî- 
»ote  6;-    snifie  le  pcché,  ayant  eflé  cell:  ani- 
fichue  du,   mal  tortu  le  premier  inltrument  & 
ptché.      efluy  de  Satan  aittheur  de  pcché. 
La  queue  de  ce  fetpent  &  du  pé- 
ché j  c'ell  la  mort ,  car  elle  efl;  la  fin 
&  le  bout  du  pcché 3  lateftc  àiÇ.Qç, 
mefaie  rerpent,ert  le  Diable^racine 
^icfource  de  toucpeché.Empoigner 
donc  le  ferpent  p^r  la  queue  ,  c'eft 
infiilercSc:  vacquerà  bon  efcientà 
la  méditation  delà  mort  , laquelle 
méditation  auec  la  grâce  de  \^\t\x 
qui  nous  commande  de  Tapprehé- 
der,deuienr  vne  verge  de  merueii- 
le  pourcombatre  Pharaon,  fçauoir 
eft  le  Royaume  du  Diable  Pharaô  ^ 
ipirituel,  &  en  cefle  manière  nous 
iommes  rendus  hardis  &vaillans 
contre  la  terreur  &  puiiTance  de 

ccdc 
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cefte  ciineniyc  ,  &  a  la  fin  victo- 
rieux d'icelle. 

Des  caujes  de  la  mort, 

Deuis     XXXI. 

Le    Philosophe. 

VOas  auez  touché  vne  corde, 
Monfieur  ,  que  ic  defirerois 
ouyr  Tonner  quelque  peu  de  teps, 
&  bien  entendre  \qs  caufes  de  la 
morr.Car  nos  Philofophes  &  Mé- 
decins en  ameinent  d'aurres  que  le 
péché.  Le  Theolog,  le  le  içay  bien, 
&  luis  ayfe  que  vous  me  tiriez  à 
ceftc  tablature ,  pour  auoir  occafîô 
de  vous  accorder  briefuement  vn 
beau  poindt  de  noftre  f^jy  ,  6c  don- 
ner fur  la  ioiie  à  quelque  foie  vieil- 
le herefie,  qui  polîiblc  faiâ:  enco- 
res  refuerle  cerueau  de  plusieurs, 
^'au  furplus  vous  expliquer  en  ter- 
mes de  noftre  erchole  l'excellence 
du  corps  humain,  qui  efl:  vne  belle 
fcience  de  nous  mermes^pour  nous 
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faire  cognoiftre  la  libéralité  du 
Créateur  enuers  nouSj  la  grandeur 
du  péché,  &le  fubieflde  la  mort. 
Or  quand  nous  parlons  en  Théo- 
logie des  caufes  de  la  more,  nous 
en  parlons  à  noftre  note,  &  enten- 
dons les  caufes  morales,  nô  les  na- 
DUerfes  turelles,  qui  font  du  tenement  des 
caufes  Philofophcs  &  Mcdecins.  Vous 
'j??^.  ^Çauez  qu'é  vn  effccft  plufieurs  cau- 
fes encreuiéncntrPar  exemple, voi- 
la vn  hérétique  qui  a  eftc  bruflé,  la 
caule  efficiente  de  ia  mort  ert:  la  iu- 
(lice  ,  de  (on  exécuteur  qui  porte  le 
flabeau  (Scieglaïuc  jla  morale  ma- 
térielle,ou  méritoire, e/l:  fon  crime, 
qui  a  ehiieu  ie  luge  à  le  condamner 
aubukhierja  naturelle  eftladif- 
folution  du  corps  caufec  par  le  feu, 
quiayât  corrompu  l'harmonie  des 
quatre  qualitez  ,  &  fuccé  du  tout 
l'humide  premier  né  ,  a  chafle  la 
chaleur  nacurclle  &  l'amedu  corps 
&  caufé  la  mort.  Quand  Anacreon 
félon  la  vérité  mouiuî  par  trop 
boue  eflranglé  à\n  pepinde  rai- 
iin,tant  il  auoit  beu,  l'intemperâce 

fuc 
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fût  la  ^^.ùic  moiale  -,  rextin(flion  de 
la  chajeiii"  vicalc  noyée  dedans  le 
vin,  iacauic  natiireile  de  fa  mort. 
Les.  Ph.lolophes  Pavens  quineli- 
foycnc  autre  liureque  cekiy  de  la 
nanire  ,  Qu*enc(;r  ne  poLiuoyent-ils 
pas  bien  liLe,&  moins  entendre  ,  à 
caulede  Icurcorruptiô  &  orgueil, 
diioyent  que  la  more  eftoic  natu- 
relle 5  d'autant  qu'ils  ne  voyoienc 
que  la  nature  ,  laquelle  en  porte  en 
foy  les  caufes.fçauoir  eftjla  contra- 
riété des  humeurs,  dont  le  corps  de 
l'iiommeed:  compofé  ,  &  la  conti- 
nuelle diminution  deceil  humide 
radical ,  qui  dcfaillât  faid  aufîi  que 
la  chaleur  naturelle  s'eflianouyt, 
n'ayant  à  quoy  s'accrocher  ,  de  que 
l'ame  prêd  Ton  vol  ailleurs,  &  cau- 
£e  la  mort, tout  ainfi  que  noftrefcu 
domeftique  s'efteint  ,  s'il  n'a  du 
bois, ou  autre  matière ,  comme  cô- 
tinuelle  viande  pour  fe  refaire  &c 
entretenir.  Ils  errèrent  doncques, 
di/ans  que  l'home  auoit  toujours 
eftém.ortel,  ainfi  qu'il  efl  mainte- 
nant, &que  c'efloitle  tiltredc  fa 

nature. 
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nature  ,  comme  de  celle  des  be- 
ftes  fans  qu'il  eur  eu  iamais  aucun 
priuilege    d'immortalité    en    Ton 
corps. 

Erreur  de  Tela^iHi ,  dtjant  ejuAdam 
aueitefle  créé  mortel,  Adam  com- 
menta k  mourir  le  tour  quil  pécha. 

Deuis     XXXII. 

Le   Théologien. 

PElagiusAnglois  de  nation,  & 
hérétique  de  profelTionjfuiuanc 
à  la  façon  des  hérétiques,  iapifte 
des  Philofophes  pluftofl:  que  l'ef- 
cholc  de  rEgliTe  de  Dieu ,  a  tenu  la 
melme  doctrine  que  ces  Naturali- 
ftes,&r  quelques  Luthériens  de  no- 
ftre  temps. Cefte  opinion  en  la  fan- 
tafie  dVn  paye  PhiloTophe  ed:  vne 
fantafie  contraire  à  la  vérité  ;  mais 
en  l'ame  dVn  qui  fait  eftat  d'eftre 
Chreftien,c'ert:  vne  here/îe,  d'autât 
qu'elle  ell  contre  la  foy  Catholi- 
que.La  fainde  Efcriture,  quieft  Je 

liure 
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liure  des  bien  apprins  ^  <&:  des  Phi-  -^^/^/«f 
lofophes  ChrcftienSjnousmonftre  wo^^g/. 
clairemêt  cefte  leçon,  laquelle  diâ: 
ainil  y  Dieu  ri  a  foinÛ  fkïci  la  mort:  Sap.i.is. 
Item,  Di?M  a  fkiB l'homme  immortel, 
Defquelles  parolles  nous  auôs  vne 
belle  interprétation  en  S.  Pauljquî 
efcriuant  aux  Pvomains  did:,  que^?^-^-"- 
par  vn  homme  le  péché  efl:  entré 
au  monde,  &  par  le  péché  la  mort. 
Qu*il  parle  de  la  mort  du  corps  en 
ce  lieu  là  ,  il  efl:  trop  clair  :  s'enfuit 
donc  que  deuant  le  péché  l'homme 
efl:oit  immorteljnô  feulement  quac 
à  l'ame,  laquelle  ne  peut  mourir 
efi:ant  de  fubfl:ance  immatecielle, 
&  par  mefme  moyen  exempte  de 
mort,mais  auflî  quant  au  corps  :  & 
que  la  mort  n'efloit  encores  entrée 
en  poflclîiô  de  fon  droi6l  au  corps 
dupreraier  homme,  ny  defa  ^^^^  sl^dam 
deuant  qu'il  pechafl:.  D'auantage  Ci  eufi^  e^é 
l'homme  auoit  efl:é  faict  mortel,  7^/,^Z!*' 

tei}ia  me~ 

comme  il  efl:  maintenant,  qu'eufl  «^^e  ?»« 
valu  cefte  menace,  que  Dieu  luy  fit  ?/7///î 
de  la  mort ,  s'il  mangeoit  du  fruict  mon,  et^jl 
défendu  ?  Dequoy  l'eut  menacé  le  f-^^  ""*' 

Legifla 


Des  eau  je  s  delà  mort, 
Legidaceur  ,  &  de  qu  elle  peioe? 
"Car  Ada  pouuoic  dire, le  fçay  bien 
que  ie  mourray,  ores  que  ie  ne  ma- 
ge point  de  ce  fruiâ:-,  <3c  partant  la 
commination  n'auoit  aucune  effi- 
cace :  non  plus  que  il  vn  luge  diloic 
àvnquieft  ja  condamné  a  la  mort, 
fî  tu  fais  contre  mon  commande- 
ment,tu  mourras,  fi  le  criminel  cô^ 
damnéaenuiede  mai  faire  encor, 
il  ne  laiflTera  pas  de  pafTcr  outre. 
Car  il  dira  en  foy-meime ,  auiîî  bié 
fuis-ie  mortjcefte  menace  ne  me 
dit  rien  de  nouueau  :  c'cfè  k  vn  qui 
n'eftpas  condamné,  à  qui  il  con- 
uient  la  faire, &:  non  à  moy  ,  qui  ay 
défia  la  corde  au  col. Parquoy  quâd 
Dieu  mit  en  bouche  cefte  dure  me- 
nace au  premier  homme,  comme 
Gen  3  17  ^^^^  ^^^^^  bnde  pour  le  tenir  en 
termes  d'obeifTance ,  Des  le  tour  que 
tîî  mangerai  d'iceluy[^xhit) tu  mourras 
demortÀlci^ion  immortel;aurremec 
la  menace  euflefté  fans  raifon  & 
iansproffit:  Ce  qu'aucun  ne  peut 
penfcrdelafouueraine  fagefie.  Ec 
dés  le  mefme  iour  aufii  qu'il  eut 

péché. 


1)es  car  fis  de  la  mort.  ii8 
pcche, commença-  il  à  mourir,  non 
feulement  de  la  mort  de  lame  ,  qui 
fut  Ion  péché, qui  chafla  la  grâce  de 
Dieu  ,  vrayc  vie  de  Tame  j  mais  en- 
cor  de  la  mort  du  corps  :  lequel 
corps  deflors  ^  deueilu  de  (ts  priui-  *  ^- ^H- 

1       ^       j,  1/       I  ^        1     It.  12.  de 

icgcs   d  immortalité  cheut  en  Ugen.ad 
condition  de  fa  nature  mortelle,  ôc  tram.cap, 
commença  le  trauail  de  la  mort ,  à  ^i  ^'.i^^] 
laquelle  il  s'auâçoit  tous  les  iours,  ^•'^•»»' 
languilFant  en  celle  pauure  vie  plus 
mort  que  vif,  lufques  à  ce  qu'en  nn 
il  mourut  du  tout ,  rendant  refprit 
P50.  ans  après  facheute  &  côdam- 
nation.  Lequel  cfpa^e  fembie  fore 
long,mefuré  aux  balanciers  &  mi- 
nutes de  nos  horloges:mais  il  n'eft 
pas  vn  iour  entier  deuant    Dieu, 
comme  cy  deuant  aucnsdidl. 

De  quelle  façon  rhomme  fia  fkiEl  tout 
immo  rtel.  P  elagim  ton  damne, 
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^€S  cm  Je  S  de  la  mon, 
R  combien  que  l'homme  fuC 
immortel  ,  tât  pour  raifon  du 
corps  que  pour  rai/on  de  l'ame  ,  ft 
y  auoic-il  grande  différence  entre 
Qts  deux  immortalirez.Car  celle  de 
ramecftoit  abioluë  ^  fansre(erue, 
&  naturelle.  Mais  celle  du  corps 
fut  donnée  auecques  vn  Si,  fçauoir 
cftjii  Adam  le  côtenoit  en  l'obei^^ 
'^^'^\  •  rancedeDieu:&  pourccditS.  Au- 

i2.de  au.  r  ^ 

Dti.c.st.  guftin  craiâ:âtcefl:equeftion,L'h6- 
me  cftoic  immortel  j  car  il  pouuoic 
euiter  lamortj  mais  immortel  par 
le  bénéfice  &  priuilege  donné  du 
Createur3&'  mortel  félon  la  nature 
du  corps  bady  de  pièces  contrai- 
res^ôc  trainantesauec  elles  les  cau- 
fesdc  la  mort:  pour  laquelle  infir- 
mité corriger.  Dieu  auoit  mis  en 
l'amc  vne  force  furnaturelle  ,  &c 
préparé  ceil:  exquis  morceau  de 
Parbrede  vie,  &■  autres  moyés  fur^- 
naturels ,  qui  euffent  tenu  le  corps 
en  fon  embompoint ,  &  moyenne 
vnnœud  d'immortelle  paix  entre 
ces  qualitez  de  leur  nature,  pan- 
chantes  à  fedition  domeftique  ,  & 
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Des  cm  fi  s  de  la  mert,         1 1  ;> 
meurtre  d'elles  mefmeSjfi  Fhomme 
luyeut  gardé  lafoydeue.  C'eft  ce 
que  Dieu  luy  mit  deuant  les  yeux 
lors  qu'il  eut  faid:  le  coup,  fermât 
l'arreft  de  condamnation  par  cefte 
dure  claufe  ,  T'u  es  foudre  y  é'  tu  de-    ^"'  ^''^' 
Hiendras  foudre ,  comme  s'il  eut  dit. 
Tu  eftois  fai6t  de  tous  points  im- 
mortel par  ma  iiberaiitéjores  quV- 
ne  partie  de  ta  nature  fuft  poudre, 
ôc  lubie6te  aux  loix  de  la  mort, 
mais  d'autant  que  tu  t'es  rendu  in- 
digne de  mon  priuilege,mefpriranc 
mon  commandement ,  tu  en  feras 
priué  félon  le  droitj&  demeureras, 
coiTime  tu  cftoiSjCÔpofé  d'vn  corps 
de  nature  caduque  &  pournlTable, 
demeurant  l'âme  en  fon  eflre  im- 
mortel.Et  par  ainfî  la  mort,comme  "^'f  ^'^y 
dit  le  mefme  S.  Auguftin  ,  fut  feu-  Det.c.j. 
lemenc  peine  à  Adam ,  luy  eftant 
ordonnée  contre  fa  nature  prJuile- 
giee  d'immortalité  ,  pour  punition 
de  fa  faute:Mais  à  Ces  enfans  elle  eft  La  mort  a 
maintenant  non  feulement  par  ma-  f'J,u^^ 
niere  de  peine,mais  encor  naturel-  ^  f^^  <■»- 
le: d'autant  qu'ils  en  portent  ^^^„at'Jelle^ 
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Des  cM'ps  de  la  mort. 
caufcsen  leur  nature  corruptible, 
qui  eft  le  corps  priué  dupriuilege 
paternel  ja  perdu:tout  ainfî  que  les 
enfans  qui  nailient  d'vn  père  qyi 
aura  efté  pour  Ton  mesfaiâ:  dégra- 
dé du  tiltre  de  nobleile  ,  fencenc  la 
peine,  ôcionc  roturiers  de  nature, 
ores  que  leur  Père  le  ioïc  par  fort, 
&  par  punition  feulement.  C'ell 
donc  contre  la  venté  de  TElcriture 
Taindtcde  peler  que  l'homme  a  edé 
toujours  tel  qu'riefl:  maintenant, 
&c  de  melme  hiçon  fubjet  à  la  mort, 
C'efl  contre  la  foy  de  TEgliic  de 
Dieu  ,  &  vne  hereiic  de  le  croire, 
long  temps  y  a  condamnée  par  le 
concile  Mileuitain  ,  célébré  Tan 
40(3.  y  eftantprefentfainét  Augu- 
,  ftin.  La  condamnation  e/l  au  pre- 

Erreur  de  ,  *■ 

Peiag  M  i"nier  chapitre  en  ces  mots,  Quîcoîî^ 
condam-  q^g ^lyo.  quc  i' homme  a  efiefktti  teLque 
foit  quil  demeurafl  en  fin  innocence  y 
foit  quii  pechaft  ^  ceneantmoins  tlde- 
uott  mourir  au  corfs^ceft  à  Àtre  que  l'a- 
me  ahanàonnafi  le  corps ,  non  par  U 
"foute  commise -aïns  par  naturelle  nccef- . 
fue  ^  ^hUJoù  mmdtt  ^  €xcçmmptnte\> 
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Des  cmips  de  la  mort,  1 1  g 
Voila  les  paroles  du  Concile  ,  & 
l'arre/^  de  rEglire,rouucrain  parle- 
ment de  la  vérités 

G^ue  Dku  auoitfatB le  corps  de  l' hom- 
me immortel, 

Dcuis     X  X  X 1 1 1  r. 

Le    Théologien. 

IL  fera  bon  de  donner  vn  peu  de- 
dans cefte  manece  ,  pour  mieux 
inftiuire  noftre  foy  tant  en  la  co- 
gnoiiïance  du  Créateur  ,  que  de 
nous  mefmes  ,  &  monflrcr  qu'il 
cftoit  conuenable  à  fa  fouueraine 
fage/Te^qui  difpofe  toutes  chofcs  ^'t/^/fw./. 
fuauement  en  mefure ,  en  nombre,  \  '^  ^'* 
&  en  poids ,  de  faire  l'homme  im- 
mortel à  la  manière fuldite.  Certes  ^^'/'»>'f'» 

j ,  r  ...     entre  la 

puis  qu  e  toutes  les  œuures  j1  auoit  forme  eîr 
gardé  entre  la  matière  &  la  forme,  ^'^  '"^'■tk- 
l'ame  ôc  le  corps  vne  trefbelle  fym-  tes  les  ' 
metrie,  &  trefconuenableà  la  fin  '^^^'"^^^'^ 
de  chafque  créature  ,  ganiifTant  la 
matière  de  qualitez  &  inftruments 

propre 


Conuenance  du  cerfs  a  l^ame. 
propre  pour  feruir  aux  vertus  & 
facultez  de  la  forme,  il  falloit  bien 
qu'il  l'a  gardaft  en  Thommei  qui 
deuoit  eftre  le  Prince  des  créatu- 
res. Or  nous  voyons  qu'aux  pier- 
res, plantes^  &  beftes  il  a  accO'Uplé 
ces  deux  pièces  auec  vne  merueil- 
leufe  conuenance  entre  elles,  ôc 
proportion  à  leur  fin  ;  aux  pierres 
.pour  aller  au  centre  comme  le  re- 
entre  u  pos,o^  hn  de  Icur  nature, 11  a  donne 
forme  &  [^  pefanteur,  au  feu  pour  monter  la 
ref/r^o- legcretc  ,les  poiiions  pour  nager 
fesi^fen-  [q^^  afTortis  de  leurs  petits  auirôs^ 
commc  d  ailles  d  eau ,  les  oyieaux 
pour  voler  d'aifles  &  de  plumes^ 
comme  auirons  de  Tair,  ôc  les  ani- 
maux terreftres  de  pieds  pour  mar- 
cher. Le  Diamant  efl  doiié  dVne 
plus  rare  forme  3  &  deftiné  à  plus 
belle  fin  que  le  marbre  3  côme  ayâc 
de  plus  belles  vertus ,  &  eftant  fait 
pour  feruir  d'ornement  à  Thommcj 
ou  à  quelque  autre^xcellent  vfage, 
&:  le  marbre  eftât  de  moindre  ver- 
tu^efl:  fait  pour  décorer  les  édifices: 
C'efl  pourquoy  aufïi  le  corps  de 
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Conuenance  du  corps  a  l'ame,  1 1 1 
Tvii  eft  plus  beau ,  &  plus  durable 
-que  de  Tautre.  La  grenade  a  vnc 
forme,&:  nature  e'xcellente  en  bote 
pour  (oulagcr  les  malades  ,.&  re- 
créer les  fains ,  elle  a  auiîi  extérieu- 
rement le  corps  proportionné  à 
cefte  fin  ,  portant  les  marques  du 
Roy  des  fruits,  la  couronne  &  la 
pourpre.  L'Aigle  à  vneame  noble 
ôc  hautaine  \  elle  a  aufli  vn  corps 
refpondant  â  ces  qualitez,  grand, 
fort  &  agile ,  armé  de  bec  &  d'on- 
gle 5  pour  dignement  paroiftre  en 
bataille  ,  &  l'aile  propre  pour  fe 
guinder  au  deflus  des  nuées, «Refon- 
dre fus  legibbicr  en  vn  inftanr.  Le 
Brochet  a  vne  ame  rauiflanrcil  a  le 
corps  propre  à  rauir,  agile  des  flâcs 
à  la  nage ,  &  bien  armé  à  la  puoye, 
dcladent.  L'Anguille  a  vne  ame 
lente  &  parcfleule ,  pour  ne  fane 
grades  actions,  fon  corps  y  efl:  fort 
bien  proportionné  ,  ne  luy  fcruant 
quaiî  qu'à  fe  gliiïer.  Le  Lyon  a  vne 
ame  guerrière  forte  &  cruelle  j  il  a 
vn  corps  à  mefure  d'icellci  ^  fondé  ^;t/f'^" 
fur  des  os  iolides  mafïifs ,  n'ayaiis  y.i^'^o.' 
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Conuenance  du  ccrosafame, 
^'*'V^- aucune  vacuité  ny  mouelle  ,  &  fi 
J/  '  '  durs  ,  que  frappez  du  ter  ils  iertenc 
le  tt\i  comn-ie  la  pierre  de  harque- 
bufe  ,  tiflu  de  muicles  ^  Se  de  nerfs 
forts  &  puifîants^armé  d'ongles^Ôc 
de  dents  pour  feruir  deuement  l'a- 
iTieà  iacharge  &  aucôbat.  Le  he- 
ure a  vne  ame  paolireufe  ,  il  n'a 
point  d'armes  corporelles,  finon  la. 
viftefle  de  pieds. qui  cft  la  lance  d^i 
couards.  Le  Porceau  à  vne  ame 
gourmande  &  gloutonne  pour  fer- 
uir de  lard  &  de  chair,  fon  corps 
n'eft  que  gueule  &  ventre,pour  fa- 
cjlement  faire  fa  chair ,  &  charger 
favenaifon.  Les  Singes  ont  vne  a- 
mcfolaftre  &  rkiicuie,  \h  ont  Je 
corps  tout  propre  pour  faire  rire,, 
retiré  au  pourtiai^  de  leur  ame: 
Les  vns  l'ont  du  tout  efcoij^, 6^  pe- 
lé en  ced:  endroit  Jes  autres  comme 
les  Guenons,  aucc  vne  longue  ,& 
difforme  nradc  de  cueiie  :  leurs 
pieds  ne  fcnt  ne  pieds,  ne  m.ain^s, 
femblabks  neantmoins  à  tous  les 
deux:leur  face  n'elt  ny  vifàgc  d'hô- 
me,nyface  de  befleadifformiement 
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Conuenance  du  corps  à  rame,  1 2 2, 
ridecperlee  de  verruesjenueloutee 
de  poil  folct ,  la  gueule  fendue  iu(^ 
qu'aux  0reilles5&  en  fomme  extre- 
mement  difforme dVne  nes-arcili- 
cicUe  &  piaifante  laideur.Et  reluit 
icy  i  comme  en  toute  autre  fadlure 
de  ce  grand  Ouurier,  Tadmirable 
(agefTe  de  fa  main,  ayant  fçeu  C\  bié 
faire  fymbolifer  le  corps  de  chai- 
que  chofc  auec  fa  forme:&  faut  te- 
nir pour  certain  que  iufques  au 
plus  petites  Créatures  Dieu  à  gar- 
dé cefte  fage  &  belle  liaifon^  ores' 
qu'en  toutes  nos  efprits  ne  lafça- 
cheiit  trouuer  y  ny  comprendre.  Il 
cfl:  bien  ayfé  maintenant  de  con- 
clurcqu'il  auoit  afTcmblé  Tame,  &C 
le  corps  de  Thorame  auecques  me- 
furee  proportion,  &  correfpôdan- 
ce  en  qualitez  de  l'vn  à  l'autre  ,  &z 
puis  que  Tame  belle  &  iramorteiie 
portoit  Tmiage  de  fon  Créateur, 
qu'il  la  logea  aufli  dans  vn  corps 
qni  portoit  en  fa  façon  ccftcnif.f- 
me  Image  de  beauté  &  d'immor- 
talité. Et  fi  celuy  qui  a  quelque 
ioyau  précieux  à  garder,  le  mer  de- 
L     z 


Conuenance  du  corps  à  lame, 
dans  vne  belle  boite, penfons  nous 
que  Dieu  fe  puiflc  eftrc  oublié  de 
loger  dignement  ceftc  belle  nature 
,  .  .  portant  enerauez  les  lineamêts  de 
Ut  Mex.  la  Diuinité?Nous  liions  que  quand 
Alexandre  le  grand  eut  gaigné  la 
bataille  contre  Darius,  quelqu'vn 
de  Tes  Capitaines  luy  prefenta  vn 
coftre  d'or  garny  de  pierres  pre- 
cieufes,  &  faidt  dVn  merucilleux 
artifice  ,  lequel  auoit  eflé  trouué 
parmy  les  delpouilles. Et  comme  il 
eut  bien  regardé  ôc  admiré  lepre- 
rcnt,Voicy  dit-il,  qui  fera  pour  en- 
fermer riliade  d'Homereieftimant 
que  le  poème  qui  à  fon  aduis  eftoit 
le  plus  noble  du  monde, meritoit 
d'eflre  gardé  dans  la  plus  riche,  & 
exceiicnre  quaifle  qui  fe  peut  trou- 
uer.  Si  vn  poème  ,  qui  n'eft  quVa 
petit  pourtrait  dei'ame,  meritoit 
eftre  fi  bien  logé  ,  à  combien  plus 
forte  raifon  l'ame ,  mefines  du  pre- 
mier homme  eftantpure  &  inno- 
cente? y  auoit  il  rien  de  plus  noble, 
ou  de  plus  celefie  en  la  terre ,  defti- 
né  à  vne  plus  belle  fin,  que  ccfte 
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Commauce  du  cârps  à  l  Ame,  125 
Image  de  Dieu?  Parquoy  il  eftoit 
plus  c|ueconuenablc  de  luydôner 
vn  eftuy  excclléc  en  beauté,  &  im- 
mortel en  durée  ,  à  fin  qu'elle  ne  fc 
trouuaft  lamais  à  nud,  ayat  efté  fai- 
dte  pour  couiiours  cftrc  lointe  à  vn 
corps,  Scauec  luy  ioiiyrd'vne  béa- 
titude immortelle  ,  il  eftoic  necef- 
fairedelaioindreàvn  lubiect  pro- 
portionné à  fa  fin  &  à  les  qualitez, 
&  de  tanrmieux  proportiôné  ,  que 
rVniô  ei^oit  plusertioi6te,&  latin 
de  plus  lomg  furpaflant  Texcelléce 
de  toute  fin,quiefl:  la  vifiô  deDieu, 
pour  laquelle  l'homme  efl:  mis  au 
monde.  C'eftoit  vn  merueilieux,& 
premier  mariage ,  que  par  miracle, 
&  en  tefmoignage  de  (a  grandeur. 
Dieu  faifoir  de  deux  ficnes  créatu- 
res diametralemêt  cfloignees,de  la 
fpiritueile  auec  la  corporelle  ,  du 
ciel  auec  la  terre:Il  les  lia  donc  en- 
femblement  par  moyens  conuena- 
bles  donnant  à  chacun  Tes  propres 
ornemens  ,  &  atours  choifîs  au  ca- 
binet des  plus  beaux  rhrefors  de  fa 
tQUtc  puiflance  &  bonté. 
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Conuenance  d'i  coys  À  l*dme, 
Glji/Ktre  le  corps  ^  l'ame  de  r  homme  y 
il  y  a  U  proportion  d'vn  martage 
bien  ordonnée 


Deuis      XXXVr. 
Le  Théologien. 


o 


R  en  vn  mariage  Ton  regar- 
de pour  tenir  vne  iufte  pro- 
portion, deux  chofesrlVne  efl:  la 
qualité  des  parties  ,  l'autre  eft  Taa- 
ge.  Car  de  marier  vne  ieune  Prin- 
ce/Te auecques  vn  Paifan  Jly  auroic 
de  la  difproportiô  en  la  qualité  des 
perfonnesjéc  danger  de  noife.-de  k 
dôncrà  vn  Prince  aagé  de  80.  ans, 
ce  feroit  la  marier  à  vn  noble  fc- 
pulchr-e.  Poureuiter  IVii  &  l'autre 
inconuenient ,  faut  dire  ce  que  di6t 
4  OuU.  ^  le  Poète  auecques  le  Phdcfophe 
?'^- ,.     Pittacus.7>  veux  tu  marier? prens  vn 

Laer.lt. I.  .*. 

in  Phac-  party  f/J^/.Noble  auec  noble, ou  au 

f /f"~  moins  ennobly  ,  &  ieune  auecques 

icune,  a  hn  q.ie  le  mariage  loit  ae 

durée. Côbien  qu'auiourd'huy  l'on 

mcfure^  laieunefl^v',&  lanoblcOTe 

aa 


Conuenance  du  corps  à  l*ame,  1 2  4 
au  pris  de  l'or  &  de  l'argent ,  Se  le 
plus  riche  efl  le  plus  leune  ,  &  le 
plus  noble,  (?<:  le  plus  fage.  Dieu 
içaic  aufli  quels  mariages  k  font,& 
combien  louuêtil  aduient  de  cour- 
te ioye  iôg  rcpentir.Ie  conclus  doc 
que  Dieu  iclon  ion  infinie  fagefle 
garda  ces  deux  articles, &  qu'il  ma- 
ria vne  ame  belle,  &  noble  àvn 
corps  eftoffé.  Se  cnnobly  à  propor- 
tion de  femblables  qualitez,  Sci 
vncPrinceire  qui  dcuoit  cftre  touf- 
iours  leune,  eftât  faite  au  deflus  des 
loix  de  la  more ,  il  donna  vn  corps 
portant  Tes  lettres  de  franchi  Te  co- 
tre la  necefïicé  delà  vieilleire,&  du 
tobeauàfinque  tous  deux  enfem- 
blement  iouyfTent  vn  iourdeleur 
fin,quiefl:la  béatitude  cternelic, 
fans  aucune  entremife  de  morr. 
Parquoy  l'homme  fut  fait  accôply 
en  beautc,&  du  tout  immortel. 

Quaucorfs  de  Chormne  y  a  vrtemer- 
uet/ieu/e  cerrejpondance  de  c^ualitez^ 
auecl'ame ,  (jr  f^urcjuoyil  marche 
drstt. 

L    4. 
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Ccmenance  du  corps  à  rame, 

Deuis     XXXVI. 
Le   Théologien. 

Voyons  maintenant  en  parti- 
culier la  beauté  du  corps  à  fin 
que  de  ceftecognoi (Tance  nous  ti- 
rions VRcconclulion  neceflairede 
Ton  immortalité.  Car  quand  nous 
verrons  q  Dieu  aura  faid  vn  corps 
pour  Tame,  très-excellent  &■  très- 
beau, accôpiiisâtexadlemét  le  pre- 
mier article  du  degré  de  qualité  en 
ce  noble  mariage  ,  nous  croirôs  fa- 
cilemét  qu*il  ne  s'oublia  pas  au  fe- 
côd^qui  elloit  de  l'égalité  de  i'aagc 
&  durée  des  parties.Or  cefte  beau- 
té du  corps  fedoit  monftrer  par  la 
comparailon  de  la  beauté  cie  Tamc, 
par  laquelle  le  corps  eft  faiét.  La 
beauté  de  Tame  confiée  premiere- 
mét,  &  en  blot  en  ce  qu'elle  efi;  ce- 
leilcdiuine  &:  immortelle  ,  procé- 
dant du  foufrte  de  Dieu,c'efl:  à  dire, 
ayât  Ion  origine  par  création  tirée 
d'vn  plus  protond  confeil  de  Dieu, 
que  l'ame  des  beftes  ,  de/quelles  il 
n'efl:  pas  did ,  que  Dieu  leur  fouffla 

la 


ConHenanve  du  corps  a  l  ame,  1 1  j- 
la  vie  :,  ny  qu'il  via  de  ccfte  préface 
fignificaciueiie  delibeiatiô.  Yaijms 
l'hemms ànojïrc ïnmge  ,  ^femb lance: 
d'autant  q  telles  âmes  furent  alors^ 
corne  elle  font  encores  ,  extraicfies 
de  leurs  corps  mermes.  Acelîe  beau 
récelededôcrcfpond  aufli  celle  du 
corps  humain, que  Dieu  fit  droiét, 
eflcué  de  tcrrcj^  cclefte  en  fa  façô. 
Vers  terre  ayant  hatffe  l'eTchme  de  la  Ouid.  i. 

V homme  celefie  afiiiEl  leuant  au  csel  la 

tejh, 
Et  n'y  acrcature  viunntc  foubs  \c  f*^.y' ^ 
ciel  de  la  groflTeur  de  rhôme^dôc  le  *^'  ' 
corps  àproportiô  touche  moins  en 
marchât  la  terre,que  luyj&  bic  peu 
s'en  faut  q  ce  corps  en  fon  mouue- 
ment  ne  s'efleue  du  tout  en  l'air,  & 
foit  celefte  en   certaine   manière, 
portât  en  cela  l'image  de  la  beauté 
diuinederame  facôfortcrmais  qui 
font  \zs  caufes  de  cède   droiture? 
certes  on  ne  peut  pas  dire  que  cela 
viénefeulemêtdei  ame.  Carquâd 
elle  {eroitcn  vn  corps  autrement 
difpofè  elle  ne  le  fçauroit  porter 


ConHCfiar.ceda  corpsàl'ame, 
di'on:c6a\mc  nous  voyons  aducnir 
aux  boiteux  ,  qui  oiaichencen  clo- 
chant, nô  qu'ils  n'ayec  l'amedouee 
de  les  facultez  :  mais  à  caufe  du 
corps.cjui  n'apaslaclirpofîtiô  pour 
aller  dioit.L'ô  ne  peut  pas  dire  auf- 
fi  que  ce/le  droituie  vienne  de  ce  q 
refpine  dudoseftfaite  à  droite  li- 
gne, ores  que  cela  Coit  necclTairc 
pour  aller  droirrcar  les  ferpés  l'ont 
de  la  mefme  façon  ,  8c  fe  portent 
neantmoins  dVne  façon  toute  cô- 
traire,à  fçauoir  toute  terreftre ,  râ- 
pans  de  tout  leur  lôg  pat  terre.  Lts 
caiiics  donc  font  en  tous  les  deux 
enfeinblementren  l'ameert:  la  caufc 
Cuh/c/  formellcjau  co'ps  la  materielle:ra- 

formelles  /"  •     i  ni 

(ir  m.ue-^''-^^  rournitla  vertu  pour  elleuer  le 
riellcs  de  cotps  auec  fa  difpofition  droite  àts 
ttr7dtt  ^^SjCjui  eft  fort  propre  pour  le  rédre 
forps.      apte  à  pouuoir  eftre  eileué  :  iuy  de 
fon  codé  fournit  force  chaleur  vi- 
tale, de  laquelle  l'ame  fe  (ert  corne 
d'/n  inftiumentjpour  le  faire  tenir 
debout:  elle  le  porte docd'vn  port 
haut  &:  celefle,  &  le  corps  la  porte 
aulîi  d'vn  autre  port  femblabie  dii- 

fem 


Comenance  ât4  corps  à  l*ame,    1 2  6 
femblablemétj&  font  à  la  pareille: 
Tàme  porte  le  corps  &  le  corps 
porte  rame.-rame  cft  elleueeauciei. 
IpicitAieilemenc,  le  corps  corporei- 
lemet.  La  force  &  dioîAure  de  V?..- 
me  aide  le  corps  à  s'cficaer  lar  la 
terre,la  droicturc  du  corps  aide  ra- 
me à  fe  tenir  haute  en  contêpla^ion 
fur  le  cieli  &  comme  i'ame  de  Thô- 
me  a  plus  de  viuacité  (pirituelle, 
q  toutes  les  âmes  qui  (ont  en  corps, 
auili  le  corps  a  plus  de  chaleur  vira- 
le à  proportion  que  tous  les  autres 
corps  anunezjcôm   fort  biéa  noté 
volîre  ^  Anft:ote,&  nos  ^  Theolo-  dfre^ir. 
eiens.  Parquoy  avant  faidt  noftre  '^^p-6pr9 
bcigneur  i  home  pour  regarder  le  jo.prsbl. 
ciel,  &  côccpler  les  chofes  diuines,  jj-  ^•^•'^' 

■Il  J  '     /  n_        i      i  pxrt.c.19. 

11  iuy  a  donc  au  corps  celte  chaleur  '^  s.rh9, 
cclelte,  à  laquelle  s'accrochant  la  '-.q-p'-"- 
vertu  de  Tame  ,  le  haulTe  Se  en  faid  ''''' 
vn  infhumcnt  proportiônè  à  fa  fin, 
&  à  Ion  excellence, &  propre  pour 
regarder  a  Taile  les  plus  hauts  des 
corps,  qui  font  les  cieux,  cômc  elle 
cft  capable  de  conremplcr  le  plus 
haut  d^s  efpruo ,  qui  eft  Dieu  ,  les 
L     6 


Comenance  au  corps  à  rame» 
Anges  auec  les  Vertus  ornemés  àts 

„,     .  efpnts.Voilapourquoy '^Platô  in- 
(PUt.tn     r  r        >,       j    p.  ^ 

Crat^^l.    tcrpretant  le  nom  Grec  de  1  home, 

diét  qu'il  ell  appelle  ,  anchropos, 
qui  vaut  autant  a  dire^que  uegardût 
ou  peniant  en  haut.  Voila  les  qua- 
tre caufes  de  cefte  belle  droitlure 
du  corps  humain.  La  caufe  efficicte 
c'eft:  Dieu ,  la  formelle,  la  vertu  de 
rame,la  matérielle,  ladroiéturede 
l'efpinc  du  dos,  auec  la  chaleur  vi- 
tale principal  inftrument  de  Tamc, 
la  finale  ed: ,  contempler  les  chofes 
hautes  &  fain6te^:Ec  partant,  Thô- 
me  vicieux  (Se  terrien  porte  vnea- 
me  balTe  &c  tortue  dedans  vn  corps 
ellei:éc?<r  droid,  *?r  vneamcdc  fer- 
pent  dedâs  vn  corps  d'homme,  qui 
efl:  vne  choie  du  tout  monOrueufe. 
/erw.  54- Y  a-il  rien,did  (aindt  Bernard, 
tn  Cant.  ^^^^  indeccnr,que  d'auoir  vn  efpric 
bolTu  dedâs  vn  corps  droi(fl,  Ôc  des 
yeux  du  corps  qui  regardent  libre- 
ment le  ciel ,  Se  prennent  plaifir  à 
voir  les  aftres,  ôc  des  yeux  de  Te- 
fprit,qui  ne  regarder  q  laterre&fes 
chardons?Aye  hôte,  dicl  le  corps,ô 

mon 


Comertdnce  du  corps  À  lame,  1 17 
mon  ame,  qui  es  faille  à  l'image  du 
Créateur,  de  me  voir  ton  fcruiteur 
regardât  en  hautj&  que  eu  te  plon- 
ges dedans  les  bourbiers  de  la  ter- 
re :  ainfi  parle  ce  bon  Se  deaot 
Dodeur. 

La  droiBnre  du  corps  humain  conue- 
nable  à  l homme ,  entant  qu  homme 
efl  clair  te fmoignage  de  la  nature  ce- 
lefiede  l'ame, 

Deuis  XXXVIII. 

Le    Thiologien. 

QVi  n'elîimera  donc  cefte 
beaiité  du  tout  admirable,s'il 
kpeucpenecrer  ?N'eil:-ce  pas  vne 
cHo(e  dmmejquVne  petite  quanti- 
té d'Vn  élément  grolîier  en  fe  mou- 
uant  au  plus  l^as  lieu  du  monde, 
qui  efl:  la  terre  centre  du  monde, 
imite  défi  prés  le  mouuement  des 
corps  les  plus  elleuez  du  monde, 
qui  font  lescieux  1  Lelquels  rou- 
lant au  tour  de  la  terre  ,  ne  la  tou- 
L     7 


Coni'enAnce  au  corps  k  ^ame, 
chent  du  roue  point:  &  l'homme 
marchant  fur  terre  ,  ne  la  touche 
que  de  bien  peu?  N'eft-cepas  vne 
facture  digne  d'vn  fouuerain  ou- 
urier,d'âUoir  fî  viuement  exprimé 
en  cefte  defmarche  corporelle  le 
celefte commencement,  leprogrez 
^  la  fin  de  l'ame^qui  cfl:  venue  dV- 
nerourcediuine^doir  viutediuine- 
ment3&  atteindre  vnefin  diuine? 
Car  le  corps  ell:ant  ain/î  eileué  au 
ciel, porte tefmoignage  deTongi- 
ne  celefte  de  l'ame,  ^  ne  touchant 
que  bien  peu  de  la  terre  en  fe  mou- 
uantj  rTiôfîre  la  vîecelefle  que  doit 
mener  Tame^ayant  la  connerfatmn 
au  ciel  :  &:  pourtant  le  regard  dref- 
fé  vers  !c  cielj,enfeigne  le  domicilie 
delà  béatitude  &r  fin  de  Tame.  Le5 
arbres  &  les  beftes  ont  leur  teftc 
vers  la  terre,  d'autant  que  leur  ame 
prend  fon  origine,  fa  vie  &■  fa  fin 
de  la  terre:  les  arbres  comme  ayant 
Tame  de  plus  bas  a!oy  ,  ont  la  tefte, 
qui  eft  leur  racme,  cachée  dans  ter- 
re. Et  pource ,  difoit  Platon  .  que 
l'homme  eftott  vn  arbre  renuerié, 

d'autant 


il 


'  Ccnuemnce  du  corps  à  l'amc,  1 1 S 
dViULant  quM  auoit  l'afliette  de  la 
celle  vers  le  ciel  :  comme  la  racine 
contremonc  ,   &  toute   contraire 
à  celle  clés  arbres.  Les  beftcs  qui  p/utarJe 
ont  vue  ame  de  moyenne  eftoffe  ^'^'^^*  ^'^" 
entre  les  plantes  Se  l'homme,  ont 
aufniutefte  pofee  d'vne  moyenne 
pente  3  chalque  créature  animée 
portant  en  cefte  figure  du  corps  le 
tiitre  de  la  valeur  de  Ton  ame.    Et 
entre  les  bcftesaulîi  les  plus  maté- 
rielles &  terieftres  panchêt  le  plus: 
ramcduporceaucfl:  des  plus  terre- 
ftres  ,  eftanr  e(pandue  au  corps, nô 
pour  luy  faire  exercer  quelque  gê- 
tille  a(5lion  ,  mais  quafi  feulement         \ 
pour  le  garder  de  pourrir,  ''luv  fer-  j^''"-.f  ^• 
uantde  viuclaumure.  llaaulii  ion  6'  l  ^- de 
regard  le  plus  rauallé  ,  partant  ics*''*-^'"- 
yeux  panchez  à  niucau, voire  encor 
au  deiTous  de  Ton  vétre,&  le  groin 
qiiafi  baifant  toufîoutsla  terre.  Et 
did  ^  Plutarque  que  fi  quelques- ^Jj"^;,,^' 
fois  Ion  le  met  à  la  renucrfc/î  qu'il 
foit  contraint  de  regarder  le  ciel, il 
demeure  fî  eftonné  de  cefl-e  nou- 
lielle  veuë ,  que  grondeur  &  criard 

qu'il 


Comenance  du  corps  a  l^ame, 
qu  il  foir,  il  demeure  fans  go/îer  & 
(ans  gueule  du  tout ,  tant  il  deuient 
muet.  Dieu  voulant  monftier  à  Sa- 
tan j  aufli  toft  qu'il  cufl  acheué  le 
premier  chef-dœuure  de  fa  malice 
en  laperfonned'AdarajCommepar 
fon  péché  il  auoit  rabbaiflé  fa  di- 
gnité au  dcfTous  de  toute  créature 

Gen.}.i4.  viuante ,  7«  marcherai  A^xj  didt-il, 
fint^poiElrine  ,  çjyman^eroé  U  teyre 
toute  ravte.Lcs  ferpens  rampent  fur 
la  terre:,qui  cfl:  la  plus  vile  façon  de 
maicher  de  toutes  :  Et  les  arbres 
ayant  la  tefte  &  bouche  enfeuclie, 
viuent  de  terre,qui  eft  la  plus  afpre 
viande  de  toutes.  Il  vouloit  donc 
dire  par  fîmilitude ,  ru  feras  fcrpét, 
duquel  de  gayeté  de  cœur  tu  as 
prins  le  corps, ferpent  vil  fur  la  ter- 

la  ;k''-ï'^f  re;,quien:oisiadis  Ange  elleué  fur 

du  diable  ,       ^   ,      /-  r   ■    ■         \ 

//î  Ai/fy- leciei  j  lerpent  Ipirituel ,  traînant 
»*'•  tout  au  long  ton  coeur  &  afFedi  on 

fur  terre  ,  ne  defirant  que  chofes 
baires&vileS:,àfçauoir  les  péchez, 
qui  feront  neantmoins  toujours 
contre  toy  Ôc  dcfchireront  ta  poi- 
trine. Tu  feras  vne-plante ,  ccR  à 

dire. 


Conucfiance  du  corps  n  l'ame,  ii^ 
(3ire ,  femblable  à  la  plantc,non  en 
portant  du  fruid;,  mais  en  mangeât 
la  terre  ,  ton  chef»  ta  volonté ,  ton 
coaCeil^  ta  memoirejtout  ce  qui  efl: 
de  plus  haut  en  toy ,  fera  enfeuely 
en  terre,  mordant  la  terre,  nourrif- 
fant  ton  appétit:,  tonefprit  ^  &  ton 
fouuenir  d'icelle,  qui  pouuois  eftre 
fans  ton  peclié^  penfionnaire  à  la 
table  de  Dieu.   Mais  quelle  terre? 
les   péchez  fur  lefquels  fe    traine 
^a^fe6llon  de  ce  bollu  &  maline  ^/  '^y^ff 
elprit,(X  donc  il  nourrit  la  rage  oc  efl  le  ft- 
fon  enuie.   Doncques  par  la  del-  '^'^^'• 
marche  ferpentine  la  plus  balle  de 
toutes  les  defmarches  ,  luy  eft  re- 
proché qu'il  s'eftoit  auilyfous  les 
bcftes,  &  parla  manducation  de  la 
terre^qui  eft  la  plus  groiîîere  nour- 
riture de  toutes  ,  qu'il  efloit  réduit 
fous  la  vie  des  plantes  :  car  comme 
le  trainementfpirituel  efl:  pire  que 
le  corporel,  aufîi  renfeueliffement 
de  l'elpriten  terre  ,  eft  pire  que  de 
la  telle  corporelle,&  la  pafture  de 
la  terre  Ipiritueile,  qui  eft  le  péché, 
pire  viande  pour  l'clprit^que  ne  fe- 

roic 


Conucnance  du  corps  a  l'ame, 

Tiefolt  .rok  la  terre  matérielle  crue  pour  le 

rfer«H<^rit  corps  de  1  animal  :  Ou  en  pauanr, 

fye-vi^-  (Ji.ft  S.Aueuftin,Si  tu  ne  veux  eftie 

la  Viande  de  Satan^  ny  1  auoir  pour 

ton  hofte ,  ne  fois  point  terre,  c'eft 

à  dire ,  ne  fois  charnel  ny  pécheur: 

ibis  ce  que  tu  es  ,  fçauoireft  Ciel, 

c*efl:à-dire,Iuft:e&'  craignât  Dieu. 

Car  Satan  ne  le  nourrit  point  de 

tels  plats  ,  &ne  trempe  fon  pain 

en  telle  faufle,  liiy  ayant  efléaiîî- 

gné  pour  fapenfion,  non  le  ciel, 

mais  la  terre. 

De  la  figure  dro'tBe  couertahle  a  Phom^ 
mènent  ont  que  Roy  del'vnmers  :  ^ 
^  des  marques  de  Ujuperiorite, 

Deuis  XXXVIII. 

Le   Théologien. 

CEfte  figure  haute  &■  droiâre 
eiloit  toute  feante  a  l'homme, 
non  feulement  entant  qu'homme, 
c'eftàdire,  créature  de  railon  ,  & 
propre  pour  contemplet  le  ciel, 

comme 


Cemenancc  du  corps  a  Vame,  15  0 
comme  venons  de  dire:maiscnco- 
rcsen  qualité  de  Roy,  qui  fclon 
raifondoit  auoir  vne  figure  exté- 
rieure conuenablc  à  la  Majefté  in- 
térieure. Ce  que  nous  voyons  a- 
uoir  cfté  obferué  par  la  diuine  pro- 
uidencc  es  autres  petites  Royau- 
rez  y  ou  pluftoft  femblances  de 
Royauté  de  ceH:  Vniuers  ,  où  les 
befles  principales  ont  quelques 
marques  &  charad:eres  de  noblef- 
fe  en  leur  corps.  LeDauphinRoy 
des  poiflonseftcoronné  ,  comme 
auflî  le  ^  Bafiiic ,  Roy  des  ferpens.  <p/'»./'. 
L'aigle  Royne  des  oyfeauxa  vnc 
reftc  pleine  de  majeH-é,  le  corps 
grand  &  adroid.Le  Lyon  Roy  des 
befles  terrcftres  a  le  corps  du  tout 
Royal,  orné  dVn  grand  collier  de 
creinsjà  la  tefte  les  yeux  iîaboyans, 
çôme  pierres  precieufes  ,  le  regard 
grane  d<:  terrible, la  couleur  du  poil 
toute  d'or.  Le  Roy  des  abeilles 
aulîi  furpafle  tous  fcs  fubieéts  en 
beauté  de  proportion  ,  comme  en 
grolleut  Se  couleur  de  corps.  Le 
premier  Roy  que  Dieu  fit  facrer  à 

ibu 


Vonuenxnce  dn  corps  À  l'ame, 
àfonpeuplCi  quifucSaul  ,  efl:  re- 
commandé en  la  belle  figure  du 

*'-^?5-  corpsrcar  ilefl:  didt  que  ^  Te  tenant 
debout  au  milieu  du  peuple,  il  fut 
trouué  le  plus  giâd  de  tousj  depuis 
l'efpaule  en  hauc.  Or  noftre  Sei- 
gneur auoit  arrefté  enfonconfeil 
éternel  de  côftituer  Thommc  Roy 
fut  tous  les  animauX;,  en  iraueur  de 
l'image  de  fa  Diuiniré ,  qu'il  luy 
auoit  grauec  en  Tamc  ,  ce  qui  efl: 

ai!^  '  fignifié  par  ces  mots,  Faifbns  l'ho^ 
me  à  noftre  image  ç^femhlace,  (jr  ^^'fl 
aye  dominatiojurlesfoijfom  de  la  meVi 
fiirles  oyjgaax  du  ciel ,  ^fkr  les  beftesy 
^r  fur  tout  reptile  qui  fi  trouue  fur  la 
terre.  Son  image  donc  fut  le  fonde- 
ment de  cefte  prééminence,  delà- 
quelle  il  luy  fit  lefture  inconcincnc 
après, luy  donnant  fon  facre^^:  luy 
propofant  la  teneur  de  ces  droi(5ts, 

cGcn.i.i7  par  ces  paroles  ,  *"  Dominez^,  &ayez. 
la  Seigneurie  fur  lesfoijforts ,  çjrfiir  les 
oy fi  aux  du  ciel  ,  ^fiir  le  s  animaux  de 
laterre  :  Et  l'en  mit  en  pofl'eiîion 

d  Gène.  2.  qi^iand  il  fit  venir  en  troupes  tous 
les  citadins  de  la  terre^pour  prédrc 
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Conuenance  du  corps  à  l'ame,  1 5 1 
leurnô  &tiltre  de  la  bouche  d'A- 
dam ,  luy  faifant  par  cefle  ccrcmo- 
nie  prefter  hommage  aux  beftes 
comme  (eruiteurs  &  vafTaux  à  leur 
Seigneur  &  Prince.Toutainfi  doc 
que  Dieu  auoit  ennobly  Adâ  d  Vnc 
ame  capable  de  régner^  il  luy  auoir 
aufli  faid  le  corps  efleué  &  conue- 
nableàlamajcftâde  rame^ô*:  pro- 
pre pour  imprimer  aux  fens  desa- 
nimaux  la  craints  Se  lercfpcdldeu 
a  leur  Roy.  Mais  s'ellanc  rebellé 
contre  Dieu  j  eftaduenu  à  fa  con- 
fufion  y  comme  il  adulent  fouuent 
aux  Princes  mefchans  que  Tes  fub- 
ieéts  fe  font  reuoltez  contre  luy,ne 
le  recognoilTant  que  par  force,  co- 
rne vn  Tyranjôc  ce  non^feulement  ^  h^^^.  de 
les  plus  puiiïans,  comme  Tigres  &  ^-^'^^'"^ 

-   .   *  *^       .  1  P    1  in  Annot. 

Lions ,  mais  cncores  les  momdreSi  /;,  oenef, 
les  fouris  ,  les  oy /liions ,  les  mouf- 
ches^&femblables,  qui  tous  euf- 
fent  obey  de  gayeté  de  cœur  à  la 
voix  de  leur  maiftre  -,  s'il  cufl  eftc 
obeyflantàcelle  de  fon  Dieu  :  au    - 
moyen  dequoy  Texecution  de  cefte  lyecn  ~ 
fouueraineté  fur  les  animaux  ;>  eft^'^'^^^'^^g 
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Conudnance  du  corps  a  Vame, 
5fr>£»t-  Jei^£m;ee  pendue  au  croc  ,  &  le 
rnefur/tj  ^^oitï  oans  k  iac  aux  archmes  de 
be[icsfuf-  la  nature  humaine.  Il  cfl:  vray  que 
fariTpe-  ccfte  infime  bunté  CD  alailTc  ^ei- 
'^^-        ques  marques  ,  tant  pour  rvfage  & 
as.chryf.  ^foulagement  de  celîe  pauure  crea- 
€enef.      ^^^^  delcheue  J,  que  pour  1  mltruire 
à  la  fby  de  fa  perte ,  &  l'jnciter  à  la 
detcftationde  fon  péché  qui  la  luy 
a  caufce.    La  première  marque  eil:, 
qu'il  a   voulu  que   quelques  ani- 
maux des  plus  vtiles  Se  necellâiies 
demeurailent  enTêtierc  fubicdtiô 
&  gouucrnementde  l'homme, co- 
rne lontcheuauXjbœufs,alneSj,cha- 
meaux^brebis;,cheuresjbcufies,  & 
autres  que  nous  fçauons  fe  laifler 
conduire  par  Thomme  auec  toute 
foubmifTion  à  grands  troupeauX;,^ 
quelquesfois  par  des  petits  enfanSj 
qui  n'ont  tant  de  force  coiporellc 
que  le  moindre  de  leurs  lubjets.  La 
féconde,  c'cft  qu'il  a  foufmis  àts 
plus  fiers  animaux  à  Tobeyllancc 
de  l'homme  ,  tantofl:  par  miracle 
en  faueur  fpeciale   de  (es  amys^ 
tantofl  par  voye  quafî  naturelle. 

^lean 


Comenance  du  corps  à  rame,     1 52 
'leanaifcipledc  PaulTAbbé  coin-  ^ff/^^ 
mandé  de  ion  luperieur  d'aller  pié-  j>  mènera 
dre  &  amenei  vne  lionnefle ,  com-  "^?  *'^^*' 
me  il  eftoit  humble  zélateur  de  ce-  uyit.pp, 
iic  belle  vertu  d'obey lîance,  Tame- 
na  &  la  lia  comme  vn  petit  barbet. 
Lon  tient  auflî  par  tradition  Tagc- 
ment  fondée ,  que  par  le  comman- 
demct  de  rApoftrejles  fcrpens  ont 
quitté  rifle  de^  Malte,  &  n'y  en  ùiemef- 
a-ontrouuéaucim  depuis  qu'il  fut  ^a^l\f^ 
ihordudela  vipère,  dont  eft  faiâ;e  ^enn  en 
mention  en  l'hiftoire  à^s  Apoflres.  ^//X"/' 
^Alanus  Copus  dit  d'auâtage,auoir  prières  de 
efléobferué  que  ceux  qui  naiflent  J^^'*'''*- 
le  2f.Ianuier,quieft  la fefle  dediee  cdui.}. 
à  la  Conuerfion  de  ce  glorieux  Do-  2lLT^" 
6teur, régentent  lesferpensà  leur  chofemer 

1  •  o  rr'         t  ueillenfe^ 

deuotion ,  &  en  guerillent  la  mor-         •' 
fure  auec  leur  faliue  ,  tant  ce  bon 
Dieu  efl:  foigneux  de  faire  crain- 
dre &  honorer,  voire  iufques  aux 
beftes,  le  nom  &lafidehtéde  fcs 
feruiteurs.    Sâind  Grégoire  recire  ^^j^fj^^^ 
en  Tes  Dialogues  5  qu'vn  religieux  Vnferp^ 
iardinicrdumonaftere  Fundis,cô-  l^J^^'^H 
manda  à  vn  ferpent  qu'il  auoit  ren-  religieux^ 

contré 


CQttPierimce  du  corps  à  Pâme, 
contré  parmi  le  iardin.,de  le  fuiure, 
ce  qu'il  fie ,  comme  s'il  eufl  eflc  vn 
chien  domeftique,  ôc  l'ayant  mené 
en  vnpafTage  ,  par  lequel  vn  petit 
larronneau  entroit  pour  dclrober 
les  herbes  ,  luy  commanda  dere- 
chef de  le  garder:  le  ferpent  aufli 
toft  s'cil:endit  de  Ton  lôg  fur  la  pla- 
cej,&  la  garda  fî  dexcremtntj  que  le 
larron  venat  à  Ton  heure.  &  eÔrayé 
de  voir  ce  corps  de  garde,  demeura 
Cl  bien  arreftè^qu'il  ne  peut  aller  ni 
auant  ni  arriere,&  fut  appréhendé, 
&  ne  bougea  la  beftedulieu,  iuf- 
ques  à  ce  que  le  Religieux  la  licen- 
tia.  De  telle  forte  euft  commandé 
l'homme  à  tous  animaux,  s'il  euft. 
demeuré  droiâ:  de  l'ame  comme  il 
cftoit  du  corps. Le  mef  me  Seigneur 
adonné  fouuent  pour  la  fin  fufdite 
à  certains  peuples  en  gênerai ,  &  à 
certaines  perîonnes  en  particulier 
vne  force  comme  naturelle  fur  les 
aPii»-h-  2inimaux  ,  voire  les  plus  furieux.: 
iS.c.i.  Pline  en  Ion  hiltoire  auec  Str^- 
5f>-4./.i7.  |)on  <Sc  Diodore  ,  tefmoigne  que 
lie,    '    les  habitans  de  l'Ifle  Tentyris  aflez 
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Comeriance  du  corps  à  Came,    1 3  5 
cfloignee  du  Nil  en  Egypcc^ptuts  ^"^ly^ 
de  coipS:,mais  grands  decœur^fouc  des  rity 
des  Crocodiles  ^  animaux  tres-fu- '/''';:! ■^'*'" 
neuxj  tout  cequils  veulent  :  les  diUs. 
allant  chafler  à  la  nage^  s'ils  en  ren- 
contrent quelqu'vn,  ils  le  iertent 
fur  luy  comme  fur  vn  cheual  3  & 
s'ilrenuerfefa  tefle  pour  les  mor- 
dre, ils  luy  iettent  vne  malTe  dedâs 
lagueulc;,  6c  tenans  les  deux  bouts 
d'icelle^s'en  leruent  comme  de  bri- 
de ou  billot  pour  les  faire  contour- 
ner à  leur  deuotion  3  mefmes  les 
meinent  par  terre  comme  leurs 
prifonniers ,  &  à  leur  feule  oarole 

t  •        "    2  •      t     *  tes  croea" 

les  contraignetdc  vomir  les  corps  dUescon- 
de  ceux  qu'ils  auroyent  engloutis,  f»'^'«^-^  « 
pour  les  enfcuelir ,  &  non  feule-  ""c'oZ'r  dL 
ment  craignent  &  fuyent  la  voix  «"«^f^- 
de  ces  petits  hommets  ,  mais  en- 
cor  k ur  haie  &  leur  odeur  ,  au 
moyen  de  quoy  on  ne  voit  lamais 
dans  cefte  Ifle-là  Crocodile.    Le 
^mcime  Pline  recite  après  Varron'*f'^^'-^-7. 
qu'é  Barbarie  les  peuples  iadis  ap-  '^'^■^' 
peliez  Pfylliens  auoyent  cela  de 
propre  &  de  naturel>  de  chaifer  & 
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Conuenance  au  corps  à  rame, 
faite  mourir  les  ferpcns,  de  forte 
que  pourefprouuer  la  pudicité  de 
leurs  femmes,  incontment  qu'elles 
eftoyent  accouchées  ,  ils  prefen- 
royent  Tenfanc  néaux  plus  dange- 
reux ferpens  qu'ils  pouuoyet  trou- 
uerjà  fin  de  voir  s'ils  le  fuiroyent 
ou  non  3  &  cognojfti-e  par  là  s'il  (c- 
p/»./.  19.  roic  de  leur  race.  Il  dit  en  vn^  autre 
lieu, félon  le  rapport  de  Philarchus 
quVn  afpic  ayant  accoutumé  de 
venir  chez  vn  certain  Egyptien  à 
Theurede  fon  difner  ,  il  deuint  fi 
priué  de  fa  maifon, qu'il  y  fit  fes  pe- 
tiSjdefquels  l'vn  mordit  lefils  du 
maiftrc  y  de  forte  qu'il  en  mourut: 
i'Afpic  venant  à  l'heure  accouftu- 
mee  du  repas  ,&  entendant  la  faute 
qu'auoit  commis  fon  petit  ,  le  tua 
en  fatisfaction  du  forfai6t,&:  n'ofa 
onc  depuis  retourner.  Telle  cuft 
eflé  lafamiliaritè  das  beftes ,  voire 
des  plus  venim.eufes  auec  leur  fei- 
gncur ,  mais  fans  luy  nuire  ;  qui  fut 
lacaufcpourquoy  Euen*eut  aucu- 
ne peur  du  ferpér  par  lequel  le  dia- 
ble parloitjfçachât  bien  qu  ileftoit 
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Conuenance  du  corps  À  Pâme,    i  ^  4 
fon  fubied:,  &  qu'il  n'ofeioit  l'of- 
fencer,  comme  fort  bien  remarque  -iChry.ho. 
lam6t*ChiTroflome.  Dédire  que  ''•'"^"• 
ces  hiftoires  (ont  fables  par  ce  que 
Pline  les  efcrit  ,  c'cfl  légèrement 
mefcroire  à  rantiquiré,veu  que  ce- 
la ne  répugne  nyàlatoy,  ny  à  la 
raifonjny  me/mesàrexpenéce.  La 
foy  &  la  raifon  «'accordenc  icy ,  & 
nous  enfeignent  toutes  deux  que 
l'home  cft  de  droi«5fc  diuin  &:  natu- 
rel luperieurde  toutes  les  créatures 
qui  font  deflous  luy  par  i'ordônace 
du  Créateur.  La  S.EicnturejCÔmc  f^oen.i.iô 
nous  auons  ouy  cy  defifus^  nous  l'ê- 
feignc  5  &  les  ^  Philofophes  con- ^  ^^.//^^ 
duiéts  de  la  lumière  naturelle  Tont  f^^-'^-i- 
veu  ,  encores  quMs  ayent  ignoré 
que  l'exécution  de  ce  domaine  aye 
eflé  fufpendue  par  le  péché, &  que 
fans  iceluy  péché  l'homme  euft 
bien  feigneuné  d'autre  laçon  \^% 
beftes  qu'il  ne  faid  maintenant.Lô 
fçait  que  le  grad  cheual  Bucephale 
recognoiflbitcn  particulier  ^  Aie-  dpint.în 
xandre,&  ne  fe  vouloir  laiflcr  mô-  •^^'•*- 
ter  d'autre  que  de  luy.  Ilyacnuirô 
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Comicnana  du  côrps  à  rame, 
ueruti/-  trente /îx ans  :,  qu'à  Brianfon  ville 
d!eijed\  au  Daalphiné  ,  vne  ieune  fille  cha- 
ne  fille  a  briere  d'vn  hofte  inanioic  les  plus 
7cf'che-    fiai  eux  mulets  &  cheuaux  qu'on 
uuHx  /h-  {çeu/l  mener  du  temps  desfoyresà 
refcuyeriedefon  maiftrcjaulîî  ai- 
iémcnt  comme  vn  autre  eufl: con- 
duit vneafncfle:  de  manière  qu'il 
fembloit  à  voir  qu^ces  beftcs  re- 
cognoiiloyenc    quelque    marque 
rpec-ialederuperiorité  en  cefte  hl- 
lci2i.  Or  par  ces  chofes  Dieu  nous 
monftre qu'il  eufl:  donne  l'entière 
&  générale  iouiïTancc  aux  hommes 
de  tous  leurs  droits^commc  en  par^ 
riculier  il  In  leur  a  laiflee  après  le 
péché  de  quelques  v&ns:  Et  fî  nous 
Leiio»     voyons  qu'il  a  imprimé  au^  lion 

eratnt  It  ^  ^  .       *     j  ,     ,, 

toq  &re  vne  certaine  crainte  du  coq,  a  1  e- 
Ip^hit  la  lephanrde  iarouriS:,dcrquels  tou- 
AipUnjs.  tesfois  ils  font  naturellement  fupe- 
'■•^Z-  ,     rieurs,  pourquoy  eftimerons-nous 
c.ip.        dimcile  a  croire  ,  qu  il  aye  graue 
au  Crocodile  y  ôc  aux  fcrpens  la 
crainte  de.  certains  hommes  natu- 
rellement  itipeneurs  des  autres, 
pour  nous  faire  eniendrepar  telles 

mar(^ue& 


Conuenance  du  corpj  à  l*ame.  1 3  ^ 
marques  que  Thomme  fans  (à  fau- 
te eull:  a6tuellemenc  commandé, 
comme  il  euH:  voulu  à  toute  forte 
d'animauxîmais  comme  nous  fom- 
mes  /i  accouftumez  a  fuiure  la  pifle 
de  nos-  fens^oa  de  noUre  Jugement, 
que  nous  ne  pouuons  ou  ne  vou- 
lons rien  croire, finon  ce  que  ^ïoyÔs 
ou  iugcons  fe  pouuoir  faire,meij[^- 
rans  le  ciel  à  veuë  d'œil,  ôç  les  htAi 
de  l'infinie  puiHance  de  Dieuauec 
lapetuefTedenoftre  pied  ,  qui  eft 
vne  folle  arrogance,  Se  fondement 
de  toutes  les  herefies  qui  furent  Se 
feront  iamais.  Carie  propre  d'vn  ^^^^J^f 
ofgueilleux,&dVn  heretiq«gy  eft  tourner 
de  préférer  fon  iugement  à  toiit^:^  "^'^' 
ne  rien  croire  que  fon  fens  &  ceri 
Ueau  ne  puilfe  comprendre  ,  &oà 
TEfcriturc  diét  quelque  chofe  aa 
delà  de  rafantafie,la  tuer  pluftofl:  à 
fagloie,  ou  s'il  ne  peut,  la  nier  du 
tout  que  fe  foufmettre  humble- 
ment a  Tauchorité  diurne. 
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Comen^inctdu  corps  a  lame. 

Des  deux  autres  marques  de  la  Set- 

gneme  de  l'homme  fur  les  beftes. 

Deuis  XXXIX. 

Le   Théologien. 

LA  troificfrne  marque  de  ce  do- 
maine de  l'homme  fur  les  be- 
ftes,en:  que  ou  par  force  il  les  dom- 
pte, ou  par  arc  il  les  appriuoife. 
Tout  le  monde  fçaic  que  les  anciés 
Orientaux  ,  &  encor  auiourd'huy 
les  Indiens,  vfoyenc  communcmét 
des  Elephans  en  leurs  guerres.  Plu- 
fieurs  fçauenr  auiîîquc  les  Capitai- 
nes &  Empereurs  Romains  ont 
fai(5trouuenc  atteler  des  lions  fous 
le  ioug,&tirer  au  cliarroy,de(quels 
aplin.l.  *  Marc  Antoine  fut  le  premier. Qui 
e.c.u.  am-a  leu  les  hiftoires  Romaines  ne 
peut  ignorer  les  triomphes  qui  fe 
font  faiâis  par  les  mefmes  Ro- 
mains auec  des  Ours  ,  Panthères, 
Tygres  ,  Ôc  autres  beftes  furieu- 
fes.mais  domptces  parla  force  des 
hommes,  ou  appriuoifces  parleur 
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CôWienance  dn  corps  a  l'ame,      1 5  ^ 

art.  ^  Hannon  Capitaine  des  Car- 
thaginois auoit  rédu  vn  lion  il  do- 
ciie3  qu*il  le  menoit  par  la  ville  co- 
rne vnleuricr  :  vn  autre  lion  ayant 
vne  elpine  au  pied  s'adrelTa  à  vn 
nommé  Mentor  de  Sarragouffe  en 
Sicile,  feveautrantdeuant  iuy  en 
fîgnc  d'obey (Tance ,  pour  en  eftre 
aydé  :  vn  autre  en  Afrique  ayant 
eflé  def-ofTé  par  vn  certain  Eipis 
Samien  ,  feruit  de  venaifon  à  Ton 
biê-fa6teur  tant  que  Ton  nauire  de- 
meura en  ce  riuaged'AFriouc.  Ces 
deux  iiôs  furet  dôptez  par  leur  nc- 
ceflicé ,  ôc  par  le  bénéfice  d'autruy, 
plus  rai fonnables  en  cela  que  plu- 
fieurs  hommes, qui  ne  peuuct  eftre 
amollis  à  bien  faire,ny  par  leur  ne- 
ce(îîté,ny  par  les  biés  qu'ils  reçoi- 
uentde  Dieu.  Au  relie  s'il  crt:  que- 
ftion  àts  beftes  moins  farouches, 
qui  ne  fçait  que  *  l'home  par  indu-  ^pn^jj, 
ftric  va lî  auat  en  ce  domaine,  qu'il  «"ï^- 
leur  apprend  iufqucs  à  parler?  tef- 
moin  le^corbcau  qui  faliioit  &  ap-  ^M^fj-^t. 
pej^loit  Cefar  par  fon  nô ,  tefmoins  ^•^•s^tu.^ 
les  lays  ,  Perroquets  ,  &  autres  '^"^' 
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Comenance  au  corps  a  Pâme, 
oyfeaux  qui  font  trop  communs.  A 
lachâlîe  qu'eft-ce  que  n*apprcnd 
l'homme  aux  oyfeaux  &  aux  chics? 
auec  quelle  obeyiTancc  fe  faid  il 
feruir?  Pour  n'eftre  trop  long  en 
vnc  matière  fi  fertile,  ie  veux  dire 
feulement  ce  que  ie  veis  n'agueres. 
A  S.  Valieren  Daulphinè  vn  bon 
Seigneur  auoit  vn  barbet  nommé 
Gaillard  entre  autres  h  bien  appris 
à  obeyrjqneluy  baillât  vn  loupain 
de  pain  (Scluy  difant, garde  :,  il  ne 
rcuH:  ofé  toucher, pou i-  affamé  qu'il 
cuft  efté  :  Se  le  gardoit  fidellemenc 
entre  i^s  paresjcs  yeux  fichez  def- 
fus  fort  atrenciuement,  &  iettanc 
parmy  quelques  foufpirs  ôr  plain- 
tes fourdcs^iquimondroycnt  bié  fa 
peine,  iulcjuesàce  que  le  mairt:re 
îuy  difoit,Pjlle:auquel  mot  il  eftoiE 
ai:lIifortobey{rant,&:  mâgeoit  fon* 
; .  „  ^  pain.  Et  eft  aduenu  quelque  fois 
que  le  maiftre  Iuy  ayan^t  faidl  la  de- 
fenfe,  &  stn  en:ant  allé  autre  part 
fans  penler  à  ion  chien  ,  Ta  trouué 
,  long  temps  après  fe  défendant  co- 
tre les  poules  qui  venoyent  à  coups 
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ConHéna?ice  du  corps  à  l'ame.  1 5  7 
de  bec  aifaillir  Ton  deposriSc  qui  cfl 
encou  plus,  lî  ayant  le  pain  en  la 
gueuieso  maillre  hiy  diloïc  le  mot. 
Garde  ,  il  le  gaidoit  entre  les  deuts 
auecmefiTie  tidelité^  lufquesà  ce 
qu'il  en  auoir  maui-leuee  pour  Ta- 
ualler.  Y  a-il  créature  raifonnablc 
qui  en  fift  d'auanragc  pour  (qw  Sei- 
gneur? Or  le  Cieatear  qui  doue  en 
cecy  la  docilité  à  telles  beîl:es  ,  & 
radrelle  à  rhomme  ,  la  luy  eufl  dô- 
nee  fans  Ton  péché  pourenfeigner 
tous  les  autres  animaux,&  aux  am- 
mr^ux  mefinesla  facdicé  d'appren- 
dre. Pour  laderniete  marqjje,  nous 
voyons  que  Dieu  a  engraué  a  tou- 
tes les  beftes  tint  fovcnt  elles  fu- 
rieufes  vn  certain  refperl:  qu'elles 
portét  à  cefte  duti^ie  figure  de  Thô- 
me  extérieure  >  reprelencant  celle 
qui  eil:  cachée  dedans:&  cdi^t  mar- 
que a  efté  fpecifiec  Se  confirmée 
bien  clairement  après  le  déluge 
quand  Dieudi6t  à  Noé  ,5c  à  fes  en- 
fans,  Que  la  cruinte  (^frayeur  de  vous 
fo'tt  Cn  r  îoiu  les  An  tmjivix  de  la .  re  ^(^ 
fur  toutes  volaiies  du  ciel^  aue.    mt  ce 


Conuenance  du  corps  k  l'ame. 
cjuîre  meutfirh  te  ire  :  tons  potjfe  fis  de 
la  mervdui  s&:  h  Mlle  t.  entre  vos  mAins, 
Les  Payens  Te  font  bien  apperçeus 
de  cecy, ores  qu'ils  n'ayent  pas  pé- 
nétré la  eau  re:<5<:  Pline  encre  aucies 
Fabien  cerchee,  mais  il  neralçeu 
trouuer^quoy  qu'il  aye  fore  biê  no- 
téanonobftant  l'aucuglemér  du  pa- 
ganiirnc  ^  que  les  plus  cruels  &  fé- 
lons animaux  forcez  dVninftind: 
naturel, redoutée  ce  vénérable  porc 
If/ rf«;.  humain.  Parquoy  il  parle  ainlî  en 
^fenrft-    quelque  lieu  de  fon  Hiiloire,  On  dit 
lis  jiu.il(  que jfii' éléphant  rencontre  vnhome  cjui 
peHent     v^Jimplemen:  jon  chemïn  parlaforefiy 
r homme.  ç(yquilfoitdefuoye\  (juil  [emo'nflrera 
cap.4.  '  '  deux  ç^  amuihle  enuers  luy ,  (j7'  mefmes 
luy  mofirera  fon  chemimmais  stlset  U 
pijfe  er  le f raté  de  Vhome  auéint  o^ue  le 
voir  il  tremblera  de  peur  d  eflrefurprisy 
Cfr  ne  fitiura  pim  le  trac^ains  /arrefle^ 
r  a, regardât  deçà  (jr  deU^foufflant  d!tre 
C^  de  courroux'.^  dtt~on  qutine  mar- 
chera point  fur  lapajfee  de  l'home ,  atns 
l'arrachera  de  terre ^cp-  la  ïettera  à  l'ele^ 
Vtlephat  phant  qt,  ifuft  après  lu)  .-lequel  la  reiette 
an  tkrsfijuatj^fr  atnfide  rag  en  râg^^ 

de  main 


Conuenance  du  corps  à  Came,  1 3  8 
de  mam  en  mainiHfques  ati  dernier  :  & 
alo  rs  ils  font  alte ,  ç^  tournet  vifage  é'fe 
mettent  en  hâtai  'le^  tant  ils  craignent  le 
fiulfrai^  OH  trac  de  la  pajfee  de  l'home: 
laquelle  ils  fentent  incontinent ^  encores 
qu il foit chauffé .  LaTy greffe  aujfi,qtii  La  ry- 
eftneatmoms  cruelle  ^félonne fur  tem  ^'^"^' 
animaux ,  ^  qui  nefaiti  cas  de  la  for  ce 
de l' éléphant,  voyant  ïhomm?  , va por^ 
ter fes  petits  ailleurs ^ainfiqu  on  dit  y& 
change  de  tanière.  Mais  qui  luy  a  dené 
cefie  cognoiffance  yf^  où  peut-elle  auoir 
veu  celuy  quelle  craint  tant  ?  Car  cefi 
vne  chofe  affeuree  que  Usfnrcfîs  où  ces 
animaux  fe  tiennent  font  a  l'efc  art  fans 
efirefrequ€te\Jieges,Mavspofc\je  cas 
quds s  étonnent  delà  nouueauté de  la 
ptjie  (^  dn  trac ,  d'où  leur  vient  ce He 
crainte?(j;'  mefmes  qu'Us  sot  plusgrads^ 
plm  forts  ^plfis  légers  que  l'home.-d'olt 
vient  ce  qutls  tremblent  àfon  feulre- 
gard}Cela  viet  certes  de  nature yquimo- 
jîre  grandement  fa  putjfance  en  ce  que 
les  plpi4  grads  ^  fins  cruels  de  tous  les 
animaux  y  entendent  incontinent  pour- 
quoy  îls  doiirient  craindre ^fans  auoir  ia- 
ma^  veu  chofe  qui  leur  deut  caufèrpeur, 
M     6 
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Ce  font  iniques  icy  les  paroles  àz 
Pline, qui  pour  vn  Paye  recognoic 
fort  blé  le  refpeâ:  que  la  belle  por- 
te à  l'homme:  mais  s'il  eull  elle  ap- 
prinsàrefcholeoù  Dieu  enfeigne 
vne  plus  haute  leçon  que  n'e(l:  celle 
de  la  nature,  il  euH:  mieux  fçeu  la 
caufe  de  Ton  admiracion,&:  euH:  ad- 
miré la  majeftc  du  libéral  &"  fage 
Seignenr^qui  auoitdonnéà  rhom- 
"^  me  ccfte  cclefte  &  admirable  droi- 
6fcure  du  corps  ^  auec  l'image  inté- 
rieure de  fa  Diuinitc.à  fin  de  le  fai- 
seîgnf'^r  re  refpedtcr  &  craindre  fur  la  terre 
des  bejhs  \  foutcs  crcatureSjtant fulTent-elles 
relonnes  ^  comme  aux  lubiects  de 


ment 


^rtff..   vaiTaux  leurSe'^ncur&  Prince,  & 
après  le  raire  régner  au  ciel. 

De  l'image  de  Dieu  a  laquelle  l'hom- 
me efiJAiB, 

Deuis  XL. 

Le    Théologien, 

ESpluchons  encor  particulière- 
ment toutes  \qs  autres  parties 
deceftc 
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de  ccflc  beauté  du  corps  refpon- 
dant  vis  à  visa  rexccllcnce  de  Fa- 
mé. Lafainétc  Efcripturedidl:  que 
Dieu  créa  Thomme  à  Ton  image 
&  lemblancc.Ce  qui  s'entend  non 
feul^nienc pour  le  refped:  de  l'ame, 
quoy  que  ce  Toit  le  principal ,  mais 
cncores  du  corps  ^  comme  tresbien 
enfeigne  faindt  ^  Augaftin  :  nô  que  '^  "^"•,-^«^ 
Dieu  aye figure  corporelle,comme  ôenc.  t 
fonecoyent  les  AnthroDomorphi-  eîr^.o. 
tes, au  porrraictde  laquelle  le  corps 
de  l'homme  foit  tiré,  mais  d'autant 
que  la  droiéliire  celefce  du  corps 
humain  tetmoigne  la  nature  celefte 
de  rame5&  entant  que  la  beauté  de 
iTa  figure  exrerieurc  reprefente  au- 
cunement, &  comme  parveflige, 
Timage  &  femblance  intérieure  de 
Dieu.  C'cft  pourquoy  il  e/l:  dit  que 
rhommej&:  non  l'ame  de  l'homme 
feulement,  aefléf-ait  à  l'image  & 
femblance  de  Di^u.  D''Hi  s'enfuit 
que  i'vne  &  l'autre  partie  de  l'ho- 
me portent  ce^c  image  Se  femblâ- 
ce,  quoy  que  diucrTem^^nt ,  &:  plus 
proprement  l'ame.  Cefte  image  en 
M     7 


Di  Vima^e  (i'Jemblance 
*  orig- 1-  Tame,  difent  nos  ^Théologiens, efl 
t,6,  1  immortalité  d  icciie  auec  les  ra- 
S.B4M.  cultez  naturelles:  &  la  icmblance 
5.^mb.i.  eft  le  bon  vfagc  de  cçs  facultez  :,  & 
<f.  Hex.t.  les  vertus  que  l'on  acquiert  par  icc- 
Gre.  Kyf.  luv  auec  la  gracc  de  Dieu.  Ces  fa- 
hsm.  de  cultez  font  l'Entendement ,  la  Vo- 
hominif.  lonte  (X  la  Mémoire,  toutes  iel- 
EHcber.i.  quelles  chofes  reprefentent  en  Ta- 
Qcnef.  me  celle  merueilleure,immortelle> 
naori-  ^  ineffable  eiTence  de  Dieu,  repo- 
^rrUm  iant en  trois  diueilcs  Perlonnes,a 
Theod.qq  «l'imitation  de  laquelle  elTence ,  la- 

tnOeh.q.  '         .  i         .     -  . 

io.  meentend,  veut&le  louuient  joc 
^-"^^^J^;'' porte  en  Ton  immortalité  Timage 
j.^  ,.  de  la  nature  diuine  en  gênerai ,  Ôc 
s.Tho.  i.  gfj  çç  nombre  ternaire  des  facultez 
Mag.fen.  fondées  fur  vne  nature  ,  porte  la 
3d.i6.     marque  &pourtrait  fpccial  de  ces 

trois  diuines  perfonnes  vnies  èc 
Vffice^Jy  appointées  en  vne  elTence.  Et  pour 
ne  im^ge.  mïeux  entendre  en  quoy  conliite  le 

rayon  &  pourfil  de  cefte  imai^e, 

b  S.Tho.i.  ^  ^  f  ,  h      iE 

^.pj.ar.2.  raut  noter  que  le  propre  omce 
dVne  image  ell  de  reprelenter  la 
chofe  en  Ion  naturel ,  ce  qui  le  fait 
en  deux  fixons.   La  piemiere  e/l 

quand 
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quand  elle  la  reprefente  parfaidc- 
nicnt  5  &:  en  cefîe  manière  nous  di- 
fons  que  ie  fils  repierente  le  père. 
Se  qu'il  en  cil  la  viue  image,  en  cc- 
fte  manière  auflilefiisde  Dieu  eft 
l'image  de  Dieu,  en  tout  &  du  touc 
efgal  à  luy, comme  ayant  la  mclme 
nature. La  féconde  efUquand  l'ima- 
ge reprefente  feulement  quelque 
qualité  propre  de  la  chofe ,  &  non 
toute  la  nature  d'icelle:par  exêple, 
l'image  du  Roy  eft  vn  tefton,  mais 
artificielle  &  imparfaite, ne  reprc- 
fentant  que  l'extérieure ,  quoy  que 
naïfue,  figure  du  Prince.  Encefle 
féconde  façon  l'homme  porte  l'i- 
mage de  Dieu  en  fon  ame,&  pour-  • 
tant  il  n'eft  p  is  appelle  fîmplemen-t 
image  de  Dieu  comme  lefusChrill: 
fon  fils,  mais  créature  *  faide  à  l'i-  "*  ''  ^"^ 
mage  de  Dieu, ''  ôc  comme  battue  à  Co/.  i.>s. 

n  coing,  qui  confifle  en  ces  trois  ^^"''' 
diuines  graueures ,  à  fçauoir  Intel- 
ligence,Volonté  Se  Mcmoire,  tra- 
cées en  la  nature  immortelle  de 
rame.  Vne  différence  y  a  entre  cedc 
image  ,  ôc  l'image  artificielle  du 

fem 
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DeVimage  (^  pmhUnce 
Prince^c'efl:  que  l'image  qui  cfl  im- 
primée au  mcral,  efi:  muecre  &  pe- 
nlîable  ,  pource  que  le  fonds  de  la 
matière  ell  muet  éc  caduc,  mais  Ti- 
mage  de  Dieu  en  i'ame,quoy  qu'el- 
le ioit  artificielle,  ertviueSc  im- 
mortelie^d'autant  que  le  f'ubieâ:,  à 
fçauoir  l'amc  eft  participante  de 
vie  &  d'immortalité. 

De  la  f.mhUnce  de  Dieu  à  laquelle 
Ihommeeft  fiù^, 

Dcuis     XLI. 

Le    Théologien. 
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L  efi  dîct  cncor  que  l'homme  a 
eftéfaidtàlafemblancede  Dieu, 
qui  efi  à  dire  que  l'ame  a  ,  ou  peut 
auoir ,  quelque  autre  perfedtiô  ou- 
tre cefte  premiere^&quelque  atout 
ate\  cy  de  Diuinité.  Les  Anciens  Pères  ef- 
criuent  que  celle  femblance  en 
Adam  &  en  Eue  ,  eftoit  la  ludice 
originel  e,par  laquelle  ils  portoiét 
outre  l'image  de  Dieu  ,  quelque 

fera 
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femblance  de  Ces  pcrfedjons  ,  êc 
puilllincede  le  perfedionner  touf- 
jours  :  &  qu'après  le  péché  tant  en 
eux, qu'en  tous  leurs  enfanSjc'efl:  la 
grâce  diuinc  ,  &  le  bon  vfage  def- 
diéles  facultez  ,  ainfi  qu'auons  did 
cy  delTus  ,  par  lequel  bon   viage 
l'homme  Te  peut  rendre  en  terre 
imitateur  de  Ton  maiftre,  ôc  fe  faire 
de  plus  en  plus femblable  à  luy ,  &  te'd'iZÂ 
fegaignerencorpar  ce  moyen  vne^^^  ^*>*^' 
autre  iemblance  au  ciel ,  qui  efl:  de  l'homme. 
(a  gloire.    Et  partant  ^  ils  ont  mis  <^  i-  Tha. 
crois  fortes  d'images  en  l'homme:  ^'J"^"^' 
Ja  première  eft  de  nature  ,  qui  con-  3.r». 
fifèe  en  ces  trois  puiîfances  de  l'a- 
me  ja  dides,  &  cefte  cy  eft  en  toits 
les  hommes  bons  &  mauuaisrla  fé- 
conde eft  l'image  de  grâce,  qui  fc 
trouue  es  bons  feulement  ;  la  troi- 
fiefme  eft  l'image  de  gloircqui  cô- 
uient  feulement  aux  bien-^heureux. 
Ces  dtux,  dernières  fonrcomprin- 
fes  par  le  mot  de  femblance  ,  d'au- 
tant qu'elles  rendent  celuy  qui  les 
a,  femblable  à  Dieu  à  la  façon  fuf- 
idi6be.  Caïnauoit  la  première  iraa- 
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De  limande  é^femhlance 
ee  ,  mais  non  pas  lafecoiide,  fça- 
uoir  eft  la  grâce  de  Dieu  ,  perfed:iô 
de  la  piemieie.  Car  mef-vfant  àcs 
dons  Se  facultez  de  i'ame,  à  fçauoir 
de  rEntendemenc,  Volonté  &  Mé- 
moire ,  comme  font  tous  les  pé- 
cheurs, il  imprima  enfoy  lafem- 
biance  du  Diable ,  auec  in/îgnc  m- 
lure  de  l'image  du   Créateur.  Et 
h  i.ii.t.  p^m-  ce  dict  '^  Sainct  lean,  quil 
c'yiAt.2i  eftoit  du  malin.  Mais  ^  Abel  por- 
'/•  toit&  rimaee,à  caufc  àç.s  dons  na- 

nei>.:i.4..  turels  de  i  ame  ,  oc  la  lemblance  de 
Dieu  i  d'autant  qu'il  auoit  fa  grâce, 
&a[loit  rouiiours  auant  en  perfe- 
ction,vfant  bien  des  dons  naturels 
Ôc  {upernatureIs;Et  maintenant  en 
fon  ame  glorifiée  il  a  la  troifiefme 
image,  qui  eft  la  ferablance  de  la 
h  i  lo. }.  gloire  diuine ,  de  laquelle  pariant 
*'  rApoftre  àiGCy^  No hs  ferons /lm-\ 

hlablesà  Dieu^carnous  le  verrons  cotn^ 
me  tl  efl. 

Comment  l'homme  fe  peut  redre  fem- 
hlable  À  Dieu, 

Dcuis 
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L'Homme  doc  porte  enfonamc 
par  ces  crois  facultez ,  l'image 
de  Ton  Créateur  -,  &  es  vertus  qu  il 
reçoit  de  luy  par  deflus  ,  Se  qu'il 
s'acquiert  auec  Ton  ayde  par  le  bon 
vfage  dçrdi(51:es  facultez,  il  porte  fa 
femblance:  Car  vfantbien  de  foa 
Entendement,  Volonté  ,  &  Mé- 
moire pour  l'honneur  de  Dieu  & 
bien  du  public  ,  s'occupant  à  co- 
gnoiftreceq'm  eftbon  &  fainâijà 
l'aimer^à  le  retenir,  ^  le  mettre  en 
exécution,  il  imite  Dieu  en  [qs  œu- 
ures.  C'cft  pourquoy  ce  Père  ccle- 
fteinuite  fouuenc  l'homme  à  faire 
comme  li^y,  qui  efl: ,  à  ouurer  félon 
la  capacité  qu'il  a  de  fa  femblance. 
^  Soyez^  famlls  comme  te  le  fHis:Et  le  ^  ^^'**^' 
fi  1  s  d  e  D  i  c  u ,  So yel^  parfiitEis,  comme  b  M^tih. 
voflre  Père  celefie  efl  parfui^.  De  ma-  ^'''''' 
niere  que  l'homme  viant  bien  tic 
ccflc  image  que  Dieu  a  peinte  en 
fon  arae  de  couleurs  immortelles, 

recc 
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De  limage  ^  fimblaHce 
ïeceuant  fa  foy ,  &  marchant  par  le 
fcntier  de  Tes  loix  ,  fe  rend  aucune- 
ment femblable  à  luy  ,  non  Teule- 
ment  en  beauté  fpiiituelle  ,  mais 
cncoL'cn  opération:  Comme  nous 
voyons  eftre  aduenu  à  plufieurs 
Saincls  perfonnages  ,  qui  rendus 
amis  de  Dieu,  Graduellement  re- 
uedus  de  cefte  rembiancc..,ont  faidfc 
des  chofes  toutes  diuines   &c  ex- 
ploidé  à^s  ctFecls  poitansles  mar-^ 
ques  dVn  tout-puiirant  ouuner. 
Leur  Entendement  a  penché  au 
delà  du  ciel  ,  &  entendu  les  plus 
hauts  myfleres ,  leur  Volonté  acô- 
mandé  auxcieux,aux  elemens^à  la 
Mort,&  à  toute  la  nature  leur  Me- 
,  moire  a  repris  la  fouuenance  des 
fil'. /a^j^îcmpsincogneus.Iofué  ^  a  bridé  le 
^  4.i(y^.  cours  du  Soleil,  Helie  ^'  ^FaK^  def- 
c  Exù.   cendre  le  feu  ducieliMoyfe*^  a  faid: 
ip.'S.  i'-efclater  les  tonnerres  des  nuées,  a 
{g^  my-parry  les  ondesde  lamcr  ,     a 

dExod.   ouuert  les  entrailles  de  la  terre  ,  ^  a 
e  Kumer.  veii  &  cnregiftré  Tordre  des  (îecles 
16.31.  2.  patfez  dcfpuis  la  création  du  mon- 
de^dont  la  mémoire  cftoitprerque^ 

pec 
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pcrduerElizec  a  reilukué  iesmortsi 
*  Les  Apoftres  ôc  les  Sainds  après  ^.f^".^'^^' 
lefus-Chrift,  que  n'ont-ils  faid? 
^Tellement  que  femblablcs  per-^^^*'^-^'^ 
Tonnes  ont  eûéCôme  petits  Dieux  i5a«.  14. 
en  terie  ,  à  caufe  de  ces  opérations,  ^'■ 
portans  auec  eux  la  femblance  dV- 
ne  fo uueraine  fagelle ,  puifTance  &c 
bonté.  Adam  auec  cefte  lemblace, 
quiefteiten  luy  parla  iuftice ori- 
ginelle, s'il  fe  full:  conferué  en  la 
crainte  de  Dieu, il  eut  receu  confir- 
mation de  grâce  -,  ôc  la  donation  de 
{es  biens  naturels  &rupernaturels 
eut  efté  infinuee,&  ratifiée  par  vne 
éternelle  ordonnance  de  ce  facré 
Parlement  qui  auoit  di(5t ,  Faifim  ^^^*/  ^- 
rhomme  a  noflre  image  ô'  femblance:  ' 
Luy,&  Tes  enfans  après  euflentcô- 
mandé  à   toute  créature  commfc 
Roysj  &  comme  petits  Dieux  5  & 
au  temps  déterminé  du  gradDieu 
fufTenc  allez  prendre  au  ciel  la  fem- 
blance de  gloire,  fans  payer  ny  tri- 
but,ny  péage  aucun  à  la  mort. 

Com 


T)e  l'image  çfr  femhlancr 
Comment  en  la  volonté  ^  franc-  arhi- 
tre  reluit  prwctpalemem  l'image  de 
'Dieu, 

Deuis      X  L  1 1 1. 

Le  Théologien. 

OR  combien  que  l'image  de 
Dieu  reluiie  en  ces  trois  puif- 
fances  dcTame  en  la  façon  iuidi- 
dlcjc'cft  couresfois  principaleinenc 
en  la  Volonté, à  caufe  de  (on  mou- 
uement  libre  ,  que  nous  appelions 
franc-arbitre  ,  par  lequel  l'homme 
prend  le  branle  pour  choUir  ou  re- 
fufer  1?  bien ,  &  le  mal  à  fa  deuotio 
&  libellé, Oc  entre  plusieurs  biens 
cilire  celuy  que  bon  luy  femble. 
Cefte  puiflan  ce  eft  Fargét  vif  j  Tor, 
le  cœur ,  le  nerf  de  Tame  &  le  pro- 
pre fond  où  Dieu  a  couché  au  vif 
ce  diuin  tableau  de  fon  image  & 
femblanecpeign-ant  vne  fouuerai^ 
ne  puilTance,  bonté  ^fagciTe,  qui 
font  les  principaux  linéaments ,  ôc 
propres  marques  dcl'effcncediui- 

ne: 
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ne,<?c  tilcres  donnez  6c  1  ecogneus  à 
laDeitépar  toutes  les  nations  du 
monde,  qui  dVn  commun  accoid 
àcs  hommes  &:  dç.s  Hecles  ont  ho- 
noré Dieu  du  furnom  de  tout-puif- 
fant  tout  bon  &  tout  fage.  Pour  re- 
gard du  prcmier,le  franc-arbitre  le 
rcprefente  en  ce  qu'il  eft  en  certai- 
ne manière  tout  puiiTancicar  il  peut 
refider  à  toute  puiiTance  ^  tant  Toit 
elle  hautCiCntant  qu'il  ne  reçoit  ny 
du  ciel  ny  de  1.*  terre  aucune  itifiuê- 
ce,ny  forte  de  côcrainte.  Dieu  mef- 
me  ne  le  force  point  ,  ny  par  les 
loix  ,  ny  par  autre  chofe  y  ores  qu'il 
le  difpofe  par  promefTes ,  ou  par 
menaces ,  afin  d»  le  plier  félon  ion 
motif  à  fongré  :  car  s'il  forçoit  la 
volonté ,  il  deftruiroit  fon  image, 
&■  feroit  que  la  volonté  ne  feroit 
plus  volonté.-qui  efl  contre  l'arreft^ 
&  ordonnance  de  fa  bonté  Ôc  fa- 
geire,qui  veut  que  toutes  chofes  en 
leurs  aérions  tiennent  le  train  qu'il 
amis  en  leur  nature  :  que  les  oy- 
ifeaux  fe  portent  en  Tair  par  le  bat- 
tement de  leurs  aifles ,  les  poiflbns 

en 
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en  r^au  par  îe  vogueméc  à^^  leurs, 
que  les  ferpens  le  traînent  en  terre 
fur  leur  poi6trincJes  autres  beftes 
fe  portent  par  leurs  pieds  ,  les  vnes 
par  quatre^le*  autres  par  moins,  ou 
plus.  Item  que  les  caufes  neccllai- 
res  marchent  par  neceiïitè  ,  que  le 
feu  monte ,  chauffe .  brufle  par  ne- 
ceflité  \  la  pierre  descende  par  ne- 
ceflité3(3(:  necellité  naturelle^que  le 
cheualfe  letteà  l'auoine&aufoin, 
&  l'efperuierà  laproye  par  neceT- 
fîtéj&  neceflîté  leniueile,  sas  pou- 
uoir  faire  autreraentj&  que  l'hom- 
me agifTe  auecques  libre  mouue- 
ment  de  fa  volonté  fans  eftre  con- 
traint ny  forcé  ,•&  qu'il  foit  mai- 
flreaumefnagedefesndliôs.  C'eft 
pourquoy  le  mefme  Seigneur  lailTe 
les  Diables  ,  &  les  damnez  en  leur 
volontéj&ne  les  force  point  à  def- 
mordre  de  leur  mefchanteinclinâ- 
tion  au  mal ,  ores  que  de  puiflance 
abfoliie  il  le  puifle  faire.  Lemef- 
mes  il  fait  fouuent  en  ce  monde» 
rf  ÉA-^.7.  comme  nous  fcauons  clairemenq 
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Cantdeplayes  6c  de  miracles  ,  ôc 
ncantmoins  la  volonté  de  mal-tai- 
rc  ne  fut  poini:  combaccuc  en  luy, 
ôc  perfeuera  lufques  aux  abifmes 
de  la  mer ,  où  il  fuft  cnueloppé  de 
Teau,  &  de  lEnfer  deinier  domici- 
le des  obftinez.  La  volonté  donc-  ti  >».-/- 
ques  eft  à  foy ,  &  maiflrellc  de  foy.  -/?^#  '^^ 
L  enrcndcm  ne  n  a  pas  celte  pre- 
logatiue  en  (on  ad;ion  3  car  s'il  voie 
clauemcnc  la  vérité  ,  iirembrafle 
parneceilué,  S<  reiette  le  meofon- 
gc:la  Mémoire  aufîî  bien  louuenc 
contre  (on  greffe  iouuient  à(:s  cho- 
(ts  pâiïees  3  Se  les  retient.  Et  pour- 
ce  di6t  vn  iour  ^  Themiftocles  à  vn  ^  ov.  ;•. 
qui  luy  vouloit  monftrer  Tart  de  la  ^'''!"'r''-\ 
mémoire,  qu  il  luy  enieignait  plu- 
ftort  l'art  d'oubli ance.-voulâî  mon- 
trer par  cela,  qu'il  fe  iouuenoitde 
beaucoup  de  choies,  qu'il  eue  bien 
voulu  ertie  hors  de  Ton  imagina- 
tion. Mais  la  volonté,  ores  qu'elle 
touche  Ton  objedt  de  beauté ,  ou 
bonté ,  le  peut  laifTer  neantmoins, 
&  dirc,s'il  luy  plai^  comme  cefte 
Princefle  affotee  de  (on  lalon, 
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ohU.  7.         %  yçy  ç^  qui  cfi  horiy  le  veux  le  mai 
ejltre: 
le  loue  le  meilleur ,  men  amour  cfi 
au  pire. 
Et  partant  ae  pouuant  la  volonté 
eihe  contrainte  par  aucun  effort, 
elle   porte  en   foy  l'image  d'vne 
toute  pui fiance,  qui  efl:  le  premier 
rîLtge    tiltre  de  (on  fjîcleurjcôme  les  Apo- 
'^^  y'^t^l    dres  nous  l'ont  couché  en  la  ercan- 
ce, /^  croy  en  Dteu  le  Père  teutpuijjant, 
Cefte  meime  faculté,  e^tla  bafeiur 
laquelle  cft  appuyée  Tautre  qualité 
de  l'ame  ,  avan«  en  foy  l'image  du 
fécond  tiltre  de  IJ^icu ,  qui  efl  de  la 
fouueraine  bonté.'car  premieremet 
par  lafiaiKhifedeia  volonté  l'ho- 
me efl:  appelle  bon.fi  fa  volonté  t(k 
bonne, aymant  ce  qui  efl  vrayemét 
bon,  laifld  &  iuftc.  Secondement 
comme  la  volonté  peut  toufiours 
deuenir  meilleure  ,  l'homme  aufli 
^'^■^'  '■  fe  peut  meilleurer,  &:  croiftre  en 
^i.é.c.  honte  lans  limite,  qui  eltvne  ima- 
Î2.& /.?.  gçjg  fouueraine  bonté.  L'homme 
du  Arin:ote,pour  auoir  l'efprit  bon 
ou  meilleur  >  bonne  ou  meilleure 

me 
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mémoire, il  n'efl  pas  furnommé  bô 
ou  meilleur  \  &  s'il  fçaic  beaucoup 
de  chofes  bonnes, &  s'en  fouuicnc, 
il  a  l*efpnr  ,  &  la  mémoire  riche, 
mais  pour  cela  il  n'cll  pas  homme 
de  bien:  Car  le  Diable  eft  içauant  i.^'^'f^ 
en  beaucoup  de  choies   ^ainâ;es,  '"«  M.îff. 
qui  pourtant  n'en  efl  pas   ùÀnù::  /^^^l^^"^' 
l'homme  auîlî  n'efl  pas  mauuais,  ^i- 
pour  içavicirdc  chofes  mauuaifcs,  ^^■^p,^,^" 
car  Dieu  les  fcait  bien,  qui  toutes-  -^^ift 
tois  eii  iouuerame  bonre.  Snns  la 
volonté.dit  S.Auguftin  auec  iaind: 
Chrylbllome  .»  il  n'y  a  ny  vertu,  ny 
vice;  &:  pourtaWÉé^s  befles,  pour 
quelque  femblance  qu'elles  portée 
de  Tvn  ou  de  l'autre,  ne  font  rou~ 
rcsfois  en  matière  de  mœurs ,  ny 
vertueufes  ,  ny  vitieufes  Jtt'autanr 
qu'elles  n'ont  poinét  de  yoîonré, 
quieftla  vraye  racine  dé  mciiteou 
de  péché, de  gloire  ou  de  peine,  de 
louange  ou  de  blafme.C'eft  fur  el- 
le ou  repofe  la  grâce  de  Dieu  com- 
me en  (a  propre  couchc:c'e(l  fur  el- 
le ou  font  fondées  routes  les  ac^iôs 
morales  Ôc  ciuiles  j  fans  elle  les  co- 
N     1 
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tra cls  ne  font  point  contrats  ,  les 
amitiez  ne  {ont  point  amitiez,  la 
lu'Hce  n'efl:  point  luftice  -,  c'eft:  vne 
puilïance  qui  s'eftend  en  tous  téps 
&  en  toutes  chofes  ^  &  pai  tant  elle 
eft  aucunement  infinie.  C'eft  elle 
auiîi  qui  pour  le  troifîcfmc  tilcre 
reprefente  vne  fouueiaine  fagefle; 
car  par  elle  rentédementi&  la  me~ 
raouc  prennent  fans  borne  leurs 
bonnes  ou  mauuaifes  couleurs  de 
prudence  ou  de  folierSi  la  volonté 
vfe  bien  de  leur  icience  &  de  leurs 
richeilesjcomme  elle  peutyC^eft  au- 
tant de  bon  fçauoir  ^  &  de  vraye 
louange  gaigneepour  eux  3  autant 
de  mérite  &  gloire  pour  l'homme. 
Au  contraire  fi  elle  en  abufejelle 
rend  l'emendement  &  la  mémoire 
femblables  à  ceux  du  Diable,  qui 
employé  tout  ce  qu'il  fçait ,  &  tour 
cedequoy  ilfe  fouuieatàraconfu- 
fion  &  damnation ,  qui  td  vne  ex- 
trême folie. Et  comme  par  cefiie  fa- 
culté l'homme  peut  t.oufiours  croi- 
ftre  en  bonté ,  auflî  peut-il  acqué- 
rir plus  grande  fagefle  fans  paufe, 

quand 
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^uand  il  viuroic  dix  millr  ans  en  ce 
monde  ,  ôc  faire  toujours  de  meil- 
leures Se  plus  (âges  adions.  Il  peut 
auec  la  grâce  de  Dieu  d'vn  coilé 
s'clchaufter  de  plas  grande  charité, 
ôc  de  l'autre  s'illuminer  de  plus 
grand  fçauoir  ,  s'employer  à  meil- 
leurs vfages ,  &  deuenir  touiîours 
plus  fage  &  plus  parfaiâ:,  fans  ter- 
me &  fans  fin, à  la  femblance  dVne 
bonté  &  fagefle  infinie.  Voila  co- 
rne en  la  volonté  reluifent  claire- 
ment les  rayons  de  l'infinie  puil^ 
{ance,bôté,  &  fagefle  du  Créateur, 
ôc  comme  pour  ce  regard  elle  por- 
te en  particulier  les  traids  de  fon 
image ,  6c  femblance  tirez  des  plus 
viues  couleurs.  Outre  cesfacukez 
efquelles  reluit  l'image  ôc  femblâ- 
ce  de  Dieu ,  il  y  en  a  encor  de  deux 
fortes  3  qui  portent  la  femblace  àçs 
natures  inférieures  à  rhomme,fça- 
uoireftjlesficultez  de  l'ame  fenfî- 
tiue,  qui  eft  aux  beftcs  ,  &  de  la  vc- 
getatiue  qui  Ce  trouue  aux  plantes, 
L^iquclles  (onren  l'ame  derhom- 
mcjmais  beaucoup  plus  parfaiélc;. 
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d'autant  quVne  faculté ,  eH:  de  tant 

plus  belle,  que  la  nature  où  elle  fc 

tro'jue,eft  nobie.xôme  nous  voyôs 

que  l'office  de  Confulat  eftoit  de 

plus  grade  aurhorité  en  la  pcrfon- 

nedVn  Empereur  Romain  ,  que 

dVn  fimple  Citoyen  :  &  vn  tefton 

auec  vn  fols ,  (ont  plus  noblement 

en  vn  efcu,  auquel  ils  (ont  coprins, 

qu'en  leur  efpece  propre.   L'ame 

Va»ie  ye  ^^nfitiue  donc  ôc  vegetatiue   font 

getatine,  çn  l'ame  railonnablc  ,  plus  noblcs 

il-iaifon  ^  P^^^  parfaxtes^d'autant  qu'elles 

^..lùle  en  font  commc  Fonoues  Se  appointées 

ne^f^T^t'  ^^  ^''^^  pièce  de  plus  fin  alloy  ,  d< 

fjCyne.    marquée  dVn  plus   beau  comg. 

L'ame  des  plantes  aiilli  qui  Te  trou- 

ue  en  l'ame  de  la  belle  ,  ne  faid: 

qu'vne  ame^qui  ell  la  fenfîtme  ,  dç 

laquelle  vnion  rcfulte  en  icelle  vn 

plus  grand  luflie  ,  comme  de  deux 

lumières  aflemblees  ,  &  encores 

plus  grand  en  l'ame  vegetatiue  & 

fenficiue ,  vnies  en  l'ame  raifonna- 

bie  5  comme  de  deux  lumières  con- 

iOin«5tes  auec  vn  grand  flambeau 

de  beauté.  Cccyie  m'en  vois  vous 

decla 
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déclarer  par  le  nombre  de  dix  ,  rai- 
qirel  i'ame  6c  ic  corps  onr  quelque 
affinité.  Ce  nombre  util  qu'viij  &c 
a  quatre  pièces  i.i. 3. 4.dont  la  pre- 
mière, qui  efti'vnité,  la  bafe  des 
autres  ,  &  qui  fe  trouue  en  toutes, 
fîgnific  l'eftre  qui  efl  le  premier 
degré  &  commun  à  toutes  choies, 
qui  ne  feroycnt  point ,  fi  elles  n'a- 
uoyent  vn  Efl;re,ic  dis,Efl:re5&  Vn;  ^^y^eup. 
car  comme  vous  diètes  en  vos  e(-  ^■'- 
choies,^  i'Eftrc,&  ÏVn  s'entre-  fui- 
ucntj6(:  (ont  de  merme  efl-endue,cc 
qui  eft,  eft  vn  ,  Se  ce  qui  efl:  vn^a  e- 
ftre.'le  nôbrCjDeux,  dénote  l'Eflrcj 
&  lavie,fçauoir  cft,  Tame  Vegcta- 
tiue  :  le.  Trois  j  lIEftre,  la  vie,&:  le 
fentimét,  qui  e(ï  Tame  ren(îtiue:Ie3 
Quatre,rErtre,la  vie, le  f'entiment, 
&  la  Raifon  ,  qui  eft  l'ame  raifon- 
nable.  La  fecôde  pièce  du  nombre 
contient  la  première,  6c  la  troifîcl- 
me,la  fecôde,&  la  quatriefmctou- 
tes  les  autres  :  &  toutes  ramalTees 
ne  font  quVn  nôbre,  à  fçauoir,dix. 
Ce  nombre  donc  comprenant  tou- 
tes hs  autre*  parties,  n'cftât  quVn, 
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8r  plus  grand ,  &  plus  parfaid  que 
toutf;  3>rcpie(enrc  Tame  de  l'hômc, 
quî  comprenant  toutes  les  autres, 
n'cit  quVne,6t  plus  excellente  que 
/CT'f?  toutes.   Qui  ed  pofTible  la  caufe 
nobre  fe-  poutquoy  Platondifoit  que  rame 
ionPUts.  gft^jj  ^^  nôbre,c'eft  à  dire  iembla- 
ble  à  vn  nôbre  :  ce  qui  efl  vray,  co- 
rne vous  voyez  par  ced:  exemple, 
4^»-»/?./.  quoy  a  qu'Ariilote  biaife  le  texte 
t. s.  Ci;. 4.  de  Ton  maiftre  ,  au  Çtws  de  fa  glofe. 
Se  le  face  parler  corne  il  luy  plaift. 
s^de'ant  ^  ^^  mcfmc  A liftote.pour  déclarer 
f'j'  '      la  raefms  chofe  ,  vfe  de  la  compa- 
raifon  d'vn  Penagone,  qui  efc  vne 
,  .,     Heure  à  cinq  coinfjs  ,  comprenant 
deani.c.  le  triangle,  &  leqaaure,  tout  ainii 
j^.'o.n.i.  qyg  Tariie  raifonnable  contient  la 

i,.P,thtc.c.    *  e,    1      r      r  T^ 

li.l.s.cii  vegetaciue  &la  ienluiuc.  De  tout 
/.  i.m.tg.  Ç.Q  difcours  nous  concluons  qu'en 
é.l.T.Poi.  l'amey  a  deux  genres  de  facukez; 
C.14.1/./.  l'vnell:  de  celles  qui  portent  Tima- 
c.z.if.i.  7.  ge  de  Dieu  ,  qui  (ont  les  trois  pre- 
'^•^9.1.9.  mieresd'aucre  de  celles  qui  font  cô- 

Metaphy.  \  ,,,  1        1      n         o 

C.2.S.  muncs  a  1  homme  auec  \qs  bcites  oc 
'^^■^^''■'^'  DbiiUQs.  Vos '' Philofjphcs  &  nos 
7.q.ss^a.2  '^  l'heologiens    voulans   fignifier 

celle 
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certe  dilHndtiô,  ont  diuifé  lame  en 
la  paucie  fuperieure  &  inferieare^a 
ruperieureeftcefle  premieic  quV 
uons  dict  porter  l'image  de  Dieu, 
&  communément  s'appelle  la  rai- 
Ion.  Par  rmferieure  ils  entendent 
tout  ce  qui  eft  de  l'atelage  des  au- 
tres fâcultez,  mais  principalement 
de  Tappetit  fen/itifjqui  en  terme  de  g.  7. 
noftre  cfcliole  s'aopelle  ^  la  chair,  *-c^''."' 
le     vieil  homme,    iacocupilcece,  16.17. 
Sc"^  ienfualité.  Le  '  droid  de  la  pre-  If'-  ''  ■ 
miere  partie  efl:  de  commandcr,re-  b  {{om.  «. 
gir  (Se  conduire  en  Roy ,  &  fouue-  ^-  ^-y^''^' 
rain  Magiftrat  ;  le  deuoir  de  la  fe-  cj/j.;?. 
conde  eft  ,  d'obeyr  comme  iubie(5l  ^  ^^f*- ^• 
&  valTal,  comblé  qu'elle  ne  le  faiâ:  'i^.iacol 
pas  touiîours,  donnant  bien /ou-  '•^^- 
uent^es  ruades  a  la  maifl:relîe5&:  la  ,,10.2.  i<i. 
fai/ant  fa  icruante.  Parquoy  celuv  ^^''ft'^- 

'     Polit  c  ï 

en  qui  la  raifon  commande  ,  vit  en  s.l.7.c'.  ' 
homme&:  en  Roy^maisqui  felaUîe  ^♦''^; 
gouuerner   a  Ion   appétit   oc  a  la,.^^i.. 
chair,  il  vit  en  befte  &  en  efclaue:  3.im.  .,-. 
&  partant  dit  trefbien  noft'C  Sei-g]^"^.! 
gncu'-  j  G)utco7if/e  fkiEl  peche\  tl  efl  ^-i-  q- 17- 
Jerfdn pèche. LSivaiCon  e(l,parce  qu'il  ^Jj  ^ ^^ 
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obeyt  a  ce  qui  eil  inférieur  à  luy,  à 
içauoir  à  Ton  appétit ,  &  à  la  facul- 
té la  plus  baiî'e  qui  foit  en  fa  fa- 
mille. 

De  UcQ'nucnan ce  des  parties  d'A  corps 
Auec  celles  de  C^me, 

Deais     XLIIIÎ. 

Le   Théologien. 

T'Ay  efté  vn  peu  longuet  à  la  de  - 
^claracion  de  cefle  beauté  de  l'a- 
me  prouenâtc  de  limage  de  Dieu, 
&r  au  dénombrement  de  toutes  ^^s 
parties^  affin  de  luy  pouuoir  mieux 
parangôner  l'excellence  du  corps, 
(3c  plus  en  particulier  les  accarrer 
enfemblc,  cequilera  facile  main- 
tenant. En  piemicr  lieu  nous  troa- 
uons  aucorps  la  partie  fuperieure 
d:  inférieure, qui  refpondent  à  cel- 
les del'ame,  car  la  partie  qui  eftde-^ 
puis  le  diaphragme  en  haut, nous 
leprefente  la  partie  fuperieure  de 
Tame,  tour  le  refte  depuis  le  dia- 

phrag 
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phtfagme  en  bas ,  faid  le  pouifil  de 
la  partie  inférieure.  Or  comme  en 
la  partie  fuperietire  de  Tame  fe 
trouuent  les  plus  nobles  facuittz 
d'icelle,à  Içauoir  i'Entendemét ,  la 
Volôté  Ôc  la  Mémoire;,  de  meimes 
icy  font  artemblees  les  plus  nobles 
parties  du  corps^la  tcftejcs  bras,  la 
poiélrinCjles  poulmons  &  le  cœur; 
&  comme  en  Tame  j  la  luperieure 
gouuerne,  ou  doit  gouuerner  ,  Se 
l'inférieure  fert^aufli  ccfte  premiè- 
re partie  régit  &  meut  la  plus  balle: 
car  la  tefle  fournit  l^s  nerfs,  &  la 
lumière  pour  mouuoir  ,  &  côduire 
le  corps.-les  bras  font  Us  prochains 
officiers  de  la  tefte  ,  le  cœur  viuifie 
par  ics  efprits.  Item  comme  en  la 
partie  inférieure  de  l'ame  habite  la 
populace  des  faculcezraufli  en  celle 
partie  du  corps  depuis  le  diaphrag- 
me au  deflouSjfont  habituez  les  pe- 
tits côpagnonSiTeftomach^le  foye, 
les  inteftins^la  rate,  &  les  autres 
parties  roturières,  quoy  q  necelTai- 
res,  deftinees  au  feruice  du  corps. 
Car  i'cftomacli  eft  la  grade  marmi- 
N     6 


De  r image  ç^  JemhUnce 
te.&  enfemble  lecuifinicnlefoye, 
coin  me  defpeiiiîcr  dj  ftribue  tout 
Tappareil  de  la  cuifînc  à  chafque 
p-une  j  &  ainii  des  autres  en  leut 
f>iruicc.  Voila  la  patrie  fupcrieure 
&  inférieure  de  Tame  repreientce 
en  femblables  parties  du  corps.  Le 
nombre  de  àw  que  nous  auions  dit 
cflrc  le  hicroglilique  de  l'ame  ,  eft 
encores  fort  bien  dépeint  es  inftru- 
mens  &  organes  àzs  cinq  fens^  qm 
font  dix  ,  deux  pour  chalquVn, 
deux  yeux  pour  la  veuë,deux  oreil- 
les ,  pour  rouye,deux  na  iiles  pour 
le  flairer  5  deux  pour  le  goulî,  la 
langue  &  le  palais,  deux  pour  lat- 
couchementjla  main  droidtc ,  àc 
la  main  gauche  ,  de  pour  ce  que 
ce  fens  cil  généralement  efpandu 
par  tout  le  corps  ,  &  les  mains  en 
font  les  généraux  inftrumens,  el- 
les ont  aufTi  en  particulier  la  note 
de  généralité  ,  à  fçauoir,  dix  en 
à\^  doigts  a  diftribuez  par  moytié 
cinq  à  chaiquVne. Secondement  & 
plus  en  particulier  la  teflie  à  la  fem- 
bl'ancede  l'entendement,  ce  que  ie 

mon 


fie  Dteu  en  l'homme,         ip 
^monftre  ainfi:rofîîcequervn  faid 
cn'r'aaie ,  Tautre  le  fai6b  au  corps: 
eau  conî  ne  l'entendement   eft  le  ^^rifj.dg 
premier  motif  des  actions  volon-   4ni.c.f>. 
taires  de  humaines,  auiîi  eil  la  tefte  "^Etiic 
des coiporelleSj  la  volonté  ne  peut  ^-  •-• 
rien  faire,  rien  aimer  ou  ha!r,ny 
rienenircprendre  ,  Ci  1'  ntenderaéc 
ne  luy  monftre  (a  leçon.   Car  c'ell 
hiy  qui  premier  recognoit  ôc  dcf- 
couure  la  ^^aiure  des  chofes  ,  ôc  qui 
porre  ie  rfâbeau  à  la  volonté,  quad 
il  cil:  queiliô  d'entrer  en  be(ongne, 
ôc  fans  luy  rien  ne  bouge  en  l'ame: 
Lamoumepeut  counràla  chefeïnco-  q^i^^i 
gneu^.  La  telle  luy  refponden  tout  sJepUc 
cecyenfafiçon.    CareUe  eft  l'oti-  ^j^^,^^ 
gine  &:  premier  relTorc  de  tous  \ç.s  c.j. 
mouuemens  du  corps  ,  c'cft  en  elle 
où  eft  planté  le  tronc  de  tous  les 
fentimens  :  c'efl  elle,  qui  par  le 
moyen  ducerueau  ôc  àç;s  nerfs, en- 
uoye  par  tout  le  corps  les  efprits 
animaux,  ôc  faid  remuer chaique 
partie  en  fon  office  Ôc  mefl:ier:c'eft 
elle  qui  eft  le  donjô  des  ciiiq  feTTs, 
portant  à  fon  plus  hauten.ige  \qs 
N      7 


De  l'image  erjemhlanee 
fcux  corne  lumières  celeftcs  a  pour 
efclairer  le  corps  ,  ôc  le  faire  mar- 
cher :  c*cft  la  première  fource  de 
tous  les  mouuemens  interieurS:,par 
les  nerfs  qu'elle  fournit  du  cerueau 
Ôc  câufe  du  total  mouuemcnt ,  ôc 
extérieurs  par  les  mefines  nerfs  ,  Ôc 
par  les  rayons  qu'elle  enuoye  des 
yeux.  Et  pourtant  comme  l'Enten- 
dement donne  mouuement  âl'a- 
me,&lafai6t  agir,  luy  fournilTant 
Tintelligence ,  tout  de  mefmes  felô 
^rifl.4'  celle  fiennc  façon  faid:  la  telle.  Sa 
4.  '  *  rondeur  aufll  porte  l'image  de  l'en- 
tendement,  non  feulement  par  ce 
que  celle  figure  ell:  h  plus  parfai- 
re ,  ^  toute  celefte  comme  l'cn- 
tendemér ,  mais  e ncor  par  ce  qu'el- 
le exprane  fon  mouuemcnt  au  v;f. 
Son  mouuement  ell  d'entendre  & 
difcourir  d'vne  cliofc  à  l'autre  ^  cô- 
me  s'il  faifoir  la  ronde,  regardât  çà 
"J"!.^/;  â€  lâ:'c'eft  pourquoy  Platon,  félon 
cj.  le  rapport  d'Ariftote,  difoit  que  le 
difcours  de  l'efpric  eflot  vn  mou- 
uement rond  &  circulaire:  par  exé- 
ple  3  \l  cognoit  que  toute  bonté  ert: 

aimable. 
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aimable,  li  voit  que  Dieu  eflbon; 
en  fin  reuenâ:  àlon  premier  point. 
Se  ayant  faid:  le  tour  ,  conclud  que 
la  borné  Diuine  efl:  aymable.Ceftc 
façon  d'eniendrc  en  rôd  ôc  par  dif- 
co  -irsj  s'appelle  raifbn,«Sc  eft  repre- 
fentee  par  la  rondeur  de  la  tefle. 
Eile  doncques  porte  en  ("a  figure  la 
femblance  de  rEntendemencid'où 
vient  que  quand  nous  voulons  fi- 
gnifier  vn  homme  de  bon  efprit  Se 
d'entendement ,  nous  difons  qu'il 
a  bonne  tefte  >  bon  ccrueau ,  qu"*!! 
a  la  tefre  bien  faîcfbe.  C'efl:  pour- 
quoy  auflî  les  peintres  deshifloi- 
res  lacrees  anciens  Se  modernes 
nous  peignent  quelque  fi^is  les 
Chérubins,  Séraphins,  ôc  autres 
Anges,  feulement  auec  desteftes 
aiileespour  nous  reprefenter  leur 
nature,qui  n'eil:  que  tenejc'eil:  à  di- 
re qu'entendemét  Se  qj*e(pr«t,mais 
pluk  vif  &  plus  gaillard  que  le  no- 
rtie,&  pourtant, aifié  Se  fans  arreft 
de  discours ,  pénétrant  la  cognoif- 
fâiice  des  chofes  ,  compile  royfeau 
desô  vol  pénètre lair. Vous  voyez 

donc 


De  r image  ^ femhlcmce 
donc  comme  le  premier  membre 
de  ceftc  moitié  du  corps  a  en  foy  U 
ligure  &  hierogljfique  de  TEncen- 
dement. 

giu'aux  ejpaules  é'  bras ejîl* image  de 

la  volonté, 

Deuis     X  L  V. 
Le    Theologi£n. 

ILe/l  auiïiaiféà  voir  aux  cfpau- 
ieS;,&  bras  la  figure  de  la  vok)ré. 
Nous  auons  diétquc  cefte  faculté 
efl:  la  force  de  lame  ,  qu'ellea  Ton 
mouuement  libre  :,  qu'elle  eft  la 
fource  dumerice  ou  du  péché  ,  de 
louange  ou  de  vicuperc:,  defalairc 
ou  de  peine.  Tour  cecy  en  certaine 
manière  nous  crouuerons  en  cefte 
partie.  Chacun  fçaic  que  la  force 
du  corps  humain  eil:  pnncipaleméc 
aux  bras  auec  fes  boucs, qui  font  les 
mains,  &  les  racmes  ,  qui  font  \ts 
cipaules,  comprenant  lufques  au 
diaphiâgme ,  qui  elt  roure  la  capa- 
cité 


De  l'excellence  dî4  corps.  i  ^  ^ 
cité  de  la  poi(5trine  ;  Se  pour  ccfle 
caufe  ,  quand  Ion  veut  fignifier  vn 
homme  fort  Se  puifTant,  lon^did 
qu'il  a  bon  bias  ,  ou  bonnes  efpau- 
ks:  &:  {îl'ondidVpa.s  fois  qu'il  aies 
reins  forts,  pour  Signifier  la  mefme 
chofe  5  cela  ne  vient  pas  de  ce  que 
la  force  de  Thomme  confifle  en  ce- 
(le  partie,  mais  c'cftvne  façon  de 
parler  métaphorique  prinie  àçs 
cheuaux  &  autres  beftesà  porter 
fardeaux  >  la  force  defquelles  con- 
fiée aux  reins ,  <Sc  à  leur  (îmilitude 
Ion  le  dit  des  hommesrcomme  auf- 
fipar  fois  pour  noter  vn  mauuais 
tour  de  quelqu'vn  ,  Ion  dit  qu'il  a 
iettévne  ruade  j  qu'il  a  donné  vi\r»  coup 
coup  de  pied  :  mais  ce  n'ed  pas  à  *^' 
dire  pour  cela  que  la  force  y  ou  les 
armes  de  celuyJàfoyent  au  talon^ 
car  c'efi:  vne  métaphore  &  vn  nom 
emprunte  de  Tadion  du  cheual,  La 
mefiTic  façon  de  parler  fe  garde, 
quand  on  did:  de  quelqu'vn  qu'il  a 
les  reins  farts,  pour  dire  qu'il  efi: 
puinfant:  mais  quand  on  dit  qu'il  a 
les  efpaules  bonnes  ,  &  qu'il  a  bon 

bras. 
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Tort^s.f-^  bras ,  le  moten:  prmsdu  creucic  la 
él^/rJ*^  nature  de  rhomme^  dont  la  force 
corporelle  confîîlc  en  celle  partie- 
Li ,  &  combien  que  la  façon  de  di- 
re loicvn  peu  tropique  &  figurée, 
elle  a  neancmoins  ion  fondement 
&  propriété  au  corps  humain.  Les 
Poètes  Se  Orateurs, tant  Grecs  que 
Latins  ^  comme  vous  fçauez  trcs- 
bien  ,  font  pleins  de  tti.'es  maniè- 
res de  parler, (Se  n'efi:  ja  befoin  vous 
en  citer  les  exemples  j  à  fin  de  ne 
perdre  temps  en  chofe  claire.  £n  la 
fanide  Efcriprure  ce  langage  e(i 
auHi  fort  commun  ,  non  Seulement  , 
pour  le  regard^dcs  hommes,  mais  1 
qui  plus  ert  pour  exprimer  la  force 
iM  m.iin  ies  cfprits  &  de  Dieu  mefmc.  Car 
^^^^^'*^lamain,lebras,lesefpaulesdeDie^ 
fe  mettent  fouuent  pour  figniiîer 
fa  vert»  &  puilTancercomme  quand 
2x0. 3  .to.  il  dit ,  feflendmj  ma  main  ^frappe-  \ 

raj  Egypte,  Item,  quand  Moyfc  dit. 

Dm.  sjs<  Sehujene  toy  q/te  ton  *Dien  t'afasifirtir 

d'Egypte  par  matn  fine  c^  hra4  eficn  - 

n.     "    térHebfieufur  fes  efpaules,  faut 

enten  1 
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entendre  lapuiiTancc  de  Dieu  ,  fî- 
gnifiee  par  le  mot  prins  de  l'édroit 
où  con/îfte  la  force  corporelle  de 
rhoinmc  ,  pour  mieux  faire  enten- 
dre les  chofcs  fpirituelles  à  noftre 
infirmité.  Caraurefteièlon  la  ve-  Dienefi 
rue.  Dieu  n  a  point  de  tels  mem- 
bres edant  efpric  :  mais  comme  le 
mot  de  bras  exprime  par  femblan- 
ce  la  vertu  diuinc,  auffi  le  bras  por- 
te la  femblance  de  la  force  de  l'a- 
me:&  finablement  tout  ainfi  que  la 
volonté  commande  aux  faculcez 
de  Tame,  auflî  ccfte  partie  maiftrife 
tout  le  corps  fans  referue.  Le  bras 
auee  la  mam  ferme  la  bouche, fille 
les  yeux, eftoupe  les  oreilles, fe  met 
fur  la  tefte,tiêt  le  pied,  va  par  tout, 
-.fait  tout ,  &  régente  le  corps  à  ba- 
guette, comme  vne  mai  (Ire  ife  vo- 
lonté corporelle, portant  les  enfei- 
gues  de  la  fpirituclle  qui  efl  en  Ta- 
me.  Le  bras  donc  eft  vne  vraye 
image  de  la  puilTance  de  la  vo- 
lonté. 
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Vf  r excellence  au  corva, 
Qi^au  hnis  ^  en  U  main ,  ejî  iUmage 
ànfranc-arburutre, 

Dcuis     X  L  V  I. 

i 

Le    Théologien. 

1 

LA  mefme  partie  monftrc  eui-, 
demment  en  loy  le  franc-arbi- 
tre cicpeuiift.Car  y  a-il  rien  de  plus 
gaillard  ,  plus  librc^ny  plus  àfoy 
àts  membres  apparens,  que  le  bras 
&  la  main  ?  tout  le  corps  de  Thom- 
meàcaufe  de  la  droidurc  eft  fort 
libre  ,  car  il  Te  haunejs'abb.aiflc,  &" 
fe  tourne  plus  facilement  qu'aucun 
animal  :  mais  en  tout  le  corps  il  n'y 
a  partie  extérieure  plus  gaye  ,   ôc 
plus  demeflee  que  le  bras  auccques 
la  main  :  ilTeiouë  à  tout  mouue- 
ment,il  s'auance,il  Te  retire ,  \ï  mô-| 
tCjildefcendjil  fe  contourne,  û  fe, 
forme  en  rond  ,  en  triangle,  en  de-; 
mi  -cerde^jil  s'entrelalîe,  il  fe  loinr, 
il  fe  met  derrière  le  corps,  li  le  mec 
dcuanr,à  co/lé/urla  te/le,  fous  les 
pieds,  &  n'y  a  endroit  au  corps  où 

il  ne 


De  l'exceUcme  du  corps.         i  f  ç 
il  ne  commande.  N'e(l-cc  pas  donc 
vn  vray  pourtraiâ: du  franc-arbitre 
^  dVne  liberté  vrayemét  Icigneu- 
nalc?N*eil:-ce  pas  vn  miracle  de  ce 
grand  Dieu  ,  qui  fçait  û  bien  pein- 
dre la  diuine  image  de  Ton  Efprit, 
mefmes  en  vne  partie  corporelle^ 
Etàceftefaçonilen:  diét^,^  DuuaaEccI.iu 
confimér homme  dés  le  commencemety  ^^'^'^' 
^  l'a  delmjfeen  U  main  de  fin  confetti 
c'eftàdireen  fa  liberté:  Item  ,  Il  a 
mis  deuanî  toy  l'eau  cj;'  le  feu  ,\efi(ns  ta 
main  auquel  tuvoudras'.  c'eftàdire^ 
ta  franche  volonté:en  ces  lieux  doc 
j  la  main  e/l  mife  pour  le  franc-arbi-  ^/  ^^^ 
I  trCiCommc  Fimage  &  figure  pour/^^/  {es 
I  la  chofe  mermc.    Mais  n'a- il  pas  ^^7^"^. 
:  faid  le  fembkble  pour  le  xt^Tnàj^ruments 
du.  mérite  ?  le  bras  &  la  main  n^  JJ^nZ'ke] 
j  font-ils  pas  en  leur  façon  ^  les  £ou- "»  de  hU£ 
!  démens  extérieurs  de  Yertu,oude  "*'" 
I  vice ,  de  loiiangc ,  ou  de  gloire  ,  de 
^  blafme^ou  d'ignominie  3  à  la  fem- 
!  blance  de  lavolonté  que  nous  auôs 
I  dit  cftre  la  vraye  origine  de  tout 
I  mérite?  Ne  font-il  pas  les  princi- 
paux officiers  3  &  proches  exécu- 
teurs 


De  r excellence  du  corps. 
teursJe  Tes  adions  ?  Ya-ildonc- 
ques  œiiure  bonne  ou  mauuaife  ,  y 
a-il  vertu  ou  vice  qm  nefoit  figni- 
fié  par  la  main  ,  mefmes  en  la  lain- 
6te  Efcrirure  ,  comme  eftâc  la  main 
^dfllix'.î  ^^  ^  principal  mftrument  &  organe 
Proù.feci.  de  la  volontè  pour  ouurer?N'ell-ce 
^^jeptr-  P^^  ^^^^  4'^''  baftu  les  Temples^  qui 
ii.^ni.c.    drcfle  les  Autclsjqui  offre  les  facri- 
^a  pj.xlm.  ficc^?  ^  Damd  exhertanc  les  hom- 
'33-2.       mes  a  pièce  ^  deuonon  les  aduertic 
c'efleucr  les  mams  ,  la  nature  aniîî 
nous  enseigne  de  les   eflcuer  au 
cieljjvoulanr  muoquer  Dieu^Sr  par 
elles  figniher  la  rehgion  intérieure 
cpro^.ii.  j^g  rame.^^Eftendre  la  main  au  pau- 
ure^leion  le  langage  des  famâiSjeft 
«/<f/tf/^;.  faire  laumofne  ,     Eftie  innocent 
^'  de  la  main^jc'efi:  eftre  pur  &:  fans  ta- 

e  MrfffA.  elle.  Voila  pourquoy  ^Pi'atcfela- 
'7'24'.     ualamampour  fe  monfttcr  inno- 
cent: mais  il  eut  Tima^e  &  fian^ 

^  oc? 

extérieur  de  vertu^non  la  vérité  in- 

terieure:d'autant  que  la  feule  main 

nefai6t  pas  l'homme  famcb  ,  fî  le 

cœur  eft  loiiillc.    Pource  le  mefmc- 

fpfsi,^.  Dauid  ^çonioind  tous  les  deux  di- 

fanc 
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fantique ff/^^'  quia  Ummn  mnocen^ 
cente^(S  le  cœur  net^efl  de  ceux  qui  mo- 
tentàU  moma^fie  du  Seigneur.  Pilare-  p-/ate  fe 
Iaualaraain,mais  nô  la  conkiéce,  ^*''*.'  ^"^ 
S'il  eull  eu  le  fondemct  de  la  vertu  Twi  a- 
d'innoceDce  qn  la  volonté. le  Ijgnei*'*^™'^^- 
extérieur  cuft  efté  bien  choifijCom- 
me  refpondanî:  à l'inrerieur.Mais  il 
n'auou  que  Timâge  extérieure  fans 
fendernét.&  cômedit  S.Auguftin, 
^il  laua  la  mairie, &:  approuua  le  fait,  2^  teàpo- 
la  main  ell  rinihumenc  de  toutes  ♦"^'/'^'-^  7 
bonnes  œuures^en  guerre,  en  paix, 
au  replète n  la  mâisô^&  par  la  main 
Dieu  veuteftre  feruy  3  moyennant 
qu'elle  s'accorde  au  cœur.    Seruir 
Dieu  de  la  main  ,  le  chercher  de  la 
main, comme  fâifoit  Dauid;,  cci\  le 
feruir  ,  didle  mefmeS.  Auguftin, 

par  bonnes  œuures.  Or  toutalnll,^*^'*.?'*-^' 
l  /Il  in.  ti^arrat. 

que  la  main  eit  le  principal  initru-  inpfa.je 
ment  pour  faire  œuures  démérite 
&degloire3auiîireft  elle  de  péché 
&  de  peine, quâd  elle  efl  employée 
à  mal  faire.  Concluons  doc  qu'elle 
cft comme  inftrument  fondamétal 
de  mérite ,  ou  de  peine  y  ôc  ^qu'cl- 

te  repre 


^De  l'excellence  du  corvs, 
ie  reprefence  naïfucmenc  la  puiT- 
fanccla  liberré,&  toutes  les  quali- 
tez  de  la  voloQtéj&  qu'elle  en  por- 
te l'image. 

G}ue  la  fotMne  efl l'image  de U  mé- 
moire. 

Deuis  XL  VIL 

Le    Théologien. 


q; 


Vant  à  la  memoire,elle  efl  re- 
piefenree  par  la  capacité  de  la 
poiCtrine  réceptacle  àç.s  parties  vi- 
tales &  plus  nobles^  &  terminée 
par  le  diaphragme,  caria  memoi-| 
re  eft  la  capacité  &  la  poidnne  ipi-' 
rituelle  de  Tamc,  pour  gardei  ce 
qui  luv  efl  commis  ordonné  en  de- 
pos  i  comme  cefte  capacité  de  la, 
poidlrine  eil  vn  réceptacle  des  par- 
£«  Uî.   ties du  corpSj&quafi  mémoire  cor-| 
ifcrititre  porcllc  ;,  &  figurc  de  la  rpirituelleJ 
ejifoHHet  Et  partant  en  la  fainéle  Efcriture,^ 
miffenr   le  cœur^quï  a  Ion  logis  en  ceft  en-* 
^^memit  ^^^.^     ^^  prins  fouueut  pour  1 


a 

mémoire^ 
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mémoire  ,  ainfiditS.  Luc ,  que  la  ^^''^-^f- 
vierge  glorieule  mcttoit  en  Ton 
cœur  ce  qu'elle  voyoit  &  oyoit  di- 
re de  ion  tilsjqui  eft  à  dire ,  qu'elle 
refcriuoir  cnla  mémoire  3  &  non 
telle  quelle,  mais  en  le  mémoire  du  Mémoire 
cœur  viue  Se  pregnance.  Par  les  ''^^^'^' 
Poètes  auffi  le  mot  de  cœur  «Scde 
poidrinc  eft  raamtes-fois  vfurpé 
pour  vne  viuememoire.Nousauôs 
donc  Tirnage  del'ame  tracée  pre- 
mieremêc  i^  en  gênerai  en  ladroi- 
d:e  figure  du  corps,  &  en  Tpecial  en 
la  partie  fuperieure  &  inférieure;, 
&  en  ces  trois  parties  corporelles 
corrcipondanres  aux  trois  faculrez 
&  puinanccs  intérieures  de  l'am-e. 

Que  l'image  de  rame,  ejî  dépeinte  m 
vtjagey^  en  la  mainiComme  en  deux 
pehtj  volumes, 
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T  d'autant  que  c*eft  vne  choie 
honorable  de  confelTer  &  pu- 
O 


Lt  vtpige  imoffc  de  l'ame, 
blier  les  œuures  de  Dieu  ,  comme 
difoit  ce  eraiid  mefTager  celeflc  cô- 
ducteur  de  looie,  le  vous  veux 
encorplus  en  fpeciaidechnfrei:  la- 
beauté  du  coips  proportionnée  à 
celle  de  i'ame  en  deux  iîenncs  pe- 
tites parties ,  eiquelles  il  me  fem- 
^pri.f.i.  ble  que  cède  celefte  ^  fagcfle  s'cil 
diuinement  iouëe,y  ayant  peint  en 
petit  volume  d'vngrad  &  merueil- 
leux  art  fice ,  toute  ia  beauté  &  Ti- 
mage  de  l'ame. le  croy  que  vous  ne 
ferez  point  ennuyé  de  me  voir  ain- 
fi  ietter  aux  champs  de  voftre  Phi- 
lofophie^puis  que  vous  me  donnez 
fî  attendue  audience. Le  PlotL^oni- 
menez-vous  y  ha.uime'it  à  voftre 
aifejM  onhcur  tiivt  quM  vous  plai- 
ra,c*tTt  voflrepoireffion.  Toy  tout 
iours  nouuelie  IwÇÔ  de  vous,  &c  ap- 
prens  auccqjcs  cela  comment  vn 
Chrcftié  doît  vfer  6ts  fcicnces  na- 
turelles j  a  U  gloire  de  Dieu  ,  ôc 
poarfon  (alut  irtquelîefaulfe  m'efè 
plus  agit-abie  que  U  poilTon  mef-  J 
mes  :  c'cft  pouiquoy  vous  iQi.cz 
en  fi  bon  appétit  mon  oreille  y  qui 

dcfire 


Za  vtfige  image  de  l'ame.       ï  f  J 
dcfirecn  bonne  deuotion  ouïr,  qui 
font  ces  petites  partie!];  où  Dieu  a 
graué  Timage  de  l*ame  en  petite 
Forme  &  gratvd  artifice.  Le  Tieolog,  j?^  ^^^ 
C'ell  le  vifagcôc  la  main,  (vsx\ç,^  ^;  ~^ifi^i« 
parties  de  tout  le  corps  que  nous  ^^vy^/J^, 
portons  parho-nneur  àdefcouueit,  f^i^^ie  à 
les  autres  eftant  cachées:  voyons  de  /J^ç  ?''.; 
tous  les  deux» Il  n'y  a  né  en  ce  mô-/"'^'^A\ 
de,di6i:  S.  Auguftin  ,  de  Ci  proche  à  e'^Jr^l^' 
la  diuiniîé>qu(^  l'ame  raifonnable»  i>*Pf'i4s. 
d'où  s\  n(uit  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
beau.  Car  ce  qui  rcifemble  pkis  à 
ruifinie beauté,  qui eft  Dieu, faut 
neccirairement  qu'il  fou  beau  fur 
toutes  autres  chofes  qui  luy  rcflï- 
blent  moins.  Le  Créateur  doc  gar- 
dant la  proportion  &:conuenance 
que  nous  aucns  dite  entre  la  tua- 
tierce  la  forme, n.  marié  Tame  ài- 
uincment  belle  à  vv!  corps  diuine- 
met  beau  à  fa  mefure,  ainfi  qu'auôs 
m6ft:rc,&  voulôs  encores  môftrer. 
Parquoy  eftant  cefte  bea'tcfpiri- 
tuellc  de  Tame  richemenr3&  d'vne 
variété  meraeilleufe  embellie  de 
fon  imagCjpout  la  faire  cognoifhc 
O     X 


hc  vïCioe  imme  de  Vame^ 

J    d  o 

T>iiMAdc  riaïfuement  li  Ta  voulu  peindre  par 

fnni   en         ^  ^  o      i^  ^ 

piKfiet^rs  diuerles  couieurs^jOC  1  exprimer  au 

iViHté  iîe  ^^^'P^  '  ^  ^^  4^^^  nous  tefmoignanc 
rhrjYn;.,e  y  en  plufieurs  façons  les  richeiles  de 
^'-'"r^-  fa  bonté, fagelle  .  ôc  puilTance  ,  il 
nous  apprinc  à  Taimer,  honorer  ôc 
craindre.  Premièrement  donc^Â: 
en  gênerai  il  a  dépeint  la  beauté  de 
Tame  en  la  celeflc-droicflurc  ôc  port 
admirable  de  tout  le  corps  ,  amfî 
que  Tauons  déclaré  cydeuant  j,  fe- 
condement  en  ia  moitié  contenant 
les  parties  que  venons  de  dire^troi- 
/îefmement,^  plus  en  fpecial  au  vi- 
fagC5&  en  la  main^dont  nous  voul- 
ions parler. 

O^  Vw  la  fhce  n  luit  j^ecialc  ment  L'tma-^ 
^t  de  l\ime. 
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OR  que  le  vifage aye quelque 
correfpondance  particulière 
auccques  Tame  ,  il  femble    que 

Moyfe 


I 


Le  vifage  image  de  l'ame,  i  çp 
Moyfe  nous  l'a  voulu  fignifîer, 
quand  parlant  de  la  création  d'i- 
celle,  il  did  que  Dieu  ayant  fai<fl 
r homme  du  limon  de  la  terre, 
Luy  mipira  en  la  face ,  C Efprit  de  vie, 
Cr  ^«^  r  homme  fut  faiEi  viuant  :  car 
puisqu'il  eft  certain  que  Tame  fut 
mife  par  tout  le  corps,  pourquoy 
euft-ii  fculementfaidmenciondu 
vifa^  ,  fînoa  d'autant  qu'il  en  eft 
l'image  ,  cflrant  h,  partie  où  i'a- 
me  fe  fîiid  principalement  voir, 
où  les  fens  extérieurs  &:  intérieurs 
fe  montrent,  où  les  mouueuiens 
de  tous  les  reflorts  du  dedans  àzs 
facultez  &  àts  afFedions  paroit 
fent  >  comme  en  la  monftre  d'vn 
horloge  fe  voyenc  les  heures  des 
roues  cachées  au  dedans  ,  de  ma- 
nière que  comme  en  l'ame  reluit 
l'image  de  Dieu  ,  auflî  au  vi(àge 
reluit  en  particulier  l'image  de 
l'ame.  C'eft  luy  qui  la  retire  naïf- 
uement  ,  en  tout  l'homme  il  n'y 
a  rien  plus  beau  que  l'ame ,  en  tout 
le  corps  il  n'y  a  nen  plus  beau  que 
levjiage.  C'cfi  iuv  quieft  le  rtlui- 
O     j 


Le  vijage  ïrnAge  de  l'orne, 
fane  miroir  de  cède  nature  fpiri- 
tuelle,  qui  représente  Tes  beautez, 
(^%  facuicez,  fes  habitudes ,  Tes  paf- 
lions&mouuemens  au  vif>  C'cft 
luy  quieftlefrontifpicedela  teftcj 
ea  laquelle  l*ame  tient  fa  cour  >  & 
-^  exerce  fes  plus  belles  fun(5tions  de 

raifon,dc  côfeil,  &  autres,  &  com- 
me elle  y  règne  auec  plus  grande 
fpiendeur  &  magnificence  qu*en 
touclc  corps ,  ce  grand  Archite^Stc 
auflîàfin  que  Ton  peurt  conie6lu- 
reraiféraentquec'efi:  là  dedans  le 
vray  fiegc&paliisde  la  Roy  ne,  il 
a  mis  a  rentrée  vn  cfcalîon  de  fa 
Mâjefté  à  plusieurs  quartiers  ,  rc- 
prefenrantle  rccacilderous  les  fil- 
tres de  fa  Nobleff:^.  Cefl:  cfcaiîon 
eftlevifage  pour  eflrevn  excellent 
abbregé  de  toutes  les  beautez  cor- 
porelles ,  comme  Tame  des  fpiri- 
tuelles  ,  Se  partant  tout  propre 
lAéAuté^^^^  la  reprefcnter.  La  beauté 
d'ucerps-àu  corps  coiiiîile  en  trois  fonde- 
conftiUm  rxi^^%    comme  fur  trois  bafes  en  la 

trovs  chu-  '  \  :  o  1 

variété ,  en  la  ccuîeur.&  en  la  pro- 
portion des  parties.  Qr  y  a-il  par- 
tie 


Lf  %JifAg€  imuge  âe  lame.      1 6  o 
rie  au  corps  humaiUjOÙ  tanr  de  pic- 
ces  ioycnr  rapportées  eniemble  ,  fi  ^^  ^;^-j_ 
diuerrcmét  &  auec  plus  bel  accord  gt  ft  ych 
qu'au  vifage  ?  Là  les  cinq  fens,  &  l'^-Ueufl' 
leurs  organes  (ont  alfemblez  :  là  lô  yarnté 
voit  vaiiecè  d'os  ,  de  cartilages  ,  de  ^-J^'^' 
muicles:,  de  nerfs,  d'artères, de  vci- 
nes>  de  peaux,  de  poils ,  variété  de 
pofitions,  de  figures,  &  d'aflietces: 
le  front  doucement  arrondy  tient  ^'  f'^'**^' 
le  haut  bout  ,  comme  le  throfne  de 
la  raifonjes  yeux  (uiuent  après  cô-  lujfux. 
me  proches  flambeaux  &:  cftoiles 
d'icellc,  les  oreilles  eu  troifiefme  le^  ay«7- 
licUjCÔme  auditeurs  &  principaux 
officiers, le  nez  c(i  le  quatriefme  en  ^e «'•( 
rang  ,  comme  le  canal  des  odeurs , 
gouciere  du   cerueau  ,   Se  huiffier, 
pKJur  introduire  le  fouffleaux  pol- 
mons  ,  la  bouche  ell:  la  plus  bafle,  ^fj"**' 
aimee  de  mâchoires,  gardienne  de 
la  langue  ^  des  dents,  le  tout  pour 
articuler  la  voix  mcffagere  de  l'a- 
me  ,  &c  (eruir  de  moulina  l'efto- 
mach,au  profit,  &  pour  la  nourri- 
turc  de  tout  le  corps.  Les  iburcils  t:^' fot^r- 
limitée  le  fret  par  deux  belles  arca- 
o      4 


Le  vifage  image  de  liante. 
de^feruans  detoid  &  couuertiirc 
aux  yeux,  comme  les  paupières  de 
corps  de  garde  :  ie  nez  efleué  com- 
me vue  tournelle  les  dimfe  &  \zs 
flanque,  aboutîiïanc  au  milieu  à^^ 
fourcils.    Les  oreiHes  font  arrière 
cficuecs  en  coquilles  ,  immobiles 
en  l'homme  feul ,  &:  toujours  ou- 
uertcs  en  guette  pour  reccuoir  les 
^ lem^S^^^  i  comme  le  nez  pour  attirer 
un  pxr-  l'air.  Les  iolif  ç  &  le  menton  par 
*7//^r' ^pcciale    preroganue    donnez  au 
thommi   feul  homme  ,   font  raccomplilTe- 
'crùeyA-  "^^"t  des  parcie^.  de  cebc^ufron- 
ri-ic  de   tifpicc  &  excellé  icfcuiTjn .  Quaiit 
rf»w/J^f.  ^^  ^^^  couleurs  ,  il  y  en  a  plus  icy 
Piinj^n.  qu'en  tour  le  corps  ,  es  yeux  Ion 
'^^^        voit  la  couleur  noire, blanche,  ver- 
te,perfc,  brune.  Se  plusieurs  autres 
félon  la    diuerfité  des    hommes, 
comme  l'expérience  moaftre  ,  es 
fourcils  &  en  la  barbe,  la  couleur 
de  noir, de  chadagne  ,  d'or  &  d'ar- 
gent félon  iauiLieriuè  des  gens  ,& 
oe  l'aage  <.  (5^au  refle  de  la  face  la 
couleur   rouge  cS:  vermeille  y  eft 
UierueilleuLment  bien  variée  fé- 
lon 


Le  vt[âge  image  de  Famé,      1 6 1 
Ion  les  parcies.     Pour  le  re;iat-d  de  "^^'^^P'J- 

1  r,     r  11  portitdts 

la  proportion  &  lymmecrie  ,  elle  y  y>^///e/,/î* 
eft  aulfi  admirable  :  Car  chalque  ;'^'ÀÇ^- 
partie  regarde  1  autre  d  vn  rapport  ti,>r  des, 
tres-iufle  &  rres-b;en  meluré.-i'œ,  l  •^.yr/'^^ 
droit  refpond  au  gauch  •  à  pareille  trm  <ic 
quantité^  qualité  oc  mouuement:^;'^f'^^7. 
oreille  à  oreille, narille  à  nardlc Je-  L.tprtpar 
ure  à  leure  ,  ioue  à  ioue ,  Tourcil  à 


COi'fS  hH 


hu- 


fourcil  :,  la  grandeur  de  Vœ'\\S<i\2imxin,pa- 
grandeur  de  la  bouche  ,  la  largeur  /^^^Sj 
du  Front,  eft  la  longueur  du  nez  ,  la  édifices. 
longueur  du  nez  eft  la  longueur  du  iAw/>e 
menton  &  des  leures.  Et  cefte  pro   ^^  ^  ^f^ 
portiô  eft  11  belle  &  lî  diuine  qu'el-^^'^^Ir/»' 
leaferui  6c  fert  encor  de  mouleà^-"'"*"^- 
tous  les  architedes  &  excelles  ou  de  mf. 
uriers  pour  compalfer  leurs  mou- ^•-^'^s-.^- 
lures  ,  frifes,  architraues  ,  8c  autres  1^,'2/^T. 
pièces  ôcorncmens  de  leurs  edih-^^  ""'• 
ces  ce  ouurnges  d  impoitacercom-  ^/j,. 
me  aufti  le  corps  entier  adonné  \çaG>ie.<f. 

es  proportions  des  gran-.^^/^ 
des  lôgueurs, largeurs  >  &  hauteurs  '"f-^J-'- 
^ts  nauircs  &  baftimens  :  dcquoy  ^.[{eg.f. 
nous  voyons  la  pratique  bien  clai-  •^''''" 
re  en  TArche  de  Noé/  au    Taber-  zrSv 
O     î 


"Lcvifige  image  diTamt, 
fiaclc  de  Moylc,  au  Temple  de  Sa- 
lomon,  &tn  pluiieurs  aut  es  Fa- 
briques mentionnées  en  l'ancien 
Tertamenr.  Voila  donc  le  pour- 
traicT:  de  la  beauté  de  l'ame  dépeint 
au  vifage.  Voyons  l'image  dci  fa- 
cultez  au  melme. 

Gj^au  viptge  eft  devant  CEntendc' 
mem  première  faculté  de  lUme, 

Deuis  L. 
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itsje,.x  Y    E  mefme  createui*  a  peincl  en 

C!!^^c  de   JL/la  face  Timige  &  femblâcc  des 

Icntejiâ^-  faculcezde  l'amc.    Les  yeux  nous 

reprefentent  l'Entendement.  Car 

ceqiK  faiâ:cell:uy-cy  en  l'ame,  les 

*^r%^%  y^^^  le  font  ^  au  corps. Pat  l'Enten- 

terj^mtt  déments  Ion  voit  Icschofesfpiri- 

en  rame,  i^q\\qs  y  par  îes  veux  ,  les  corporel- 

h, ont  AH  r  S,  Pari  Entendement  nous  voyos 

"^/.^      Dieu,  Soleil  &  lumière  incompre- 

uyi.c.U'  hen(îble»  ^(t^  Anges, comme pe- 

tiies  cdûiles  rcluisâces  de  fa  lueur, 

par  les  yeux  nous  voyons  ce  Soleil 

du  mon 


Le  vifi^e  image  de  l'ame,  161 
<lu  mode  vi/îble,&  les  autres  moin- 
dres feux  corporels,  qui  font  les 
cftoiles  luifanrespar  iuy  ^  &  com- 
me rEnrcndement  eft  vne  faculté 
fpiiituelle,(?<:  ians  corps^^ayant  vne 
vertu  de  grande  eftendueiSc  viua- 
cité,car  par  fa  cognoifTance  il  va 
par  cout>&  de  tout  il  entend  quel- 
que chofe ,  de  mefmes  l'œil ,  come 
fon  proche  parangon  ôc  refpondat 
cft  le  moindre  de  tous  les  fens  en 
quititéje  plus  gràd  en  force  ôc  do- 
maine,&  le  plus  habile  en  *  adion;  a  ^4rîfi.t. 
car  celte  partie  oiiconiiite  laveue,  ^j^ 
n^eftgueresplus  large  quVne  len- 
tille, ou  la  teded'vne  efpingle.  Se 
neâtmoins  (  chdfe  du  tout  admira- 
blejceftc  petite  largeur  s'efléd  fur 
la  capacités  volume  des  cieux,  &■ 
de  tout  rvniuersj&en  reçoit  en  foy 
la  figure  mfiniméc  plus  grade  qu*el 
le,&  en  vn  inftant  va  &  pénètre  de 
la  terre  iufques  au  plus  haut  ciel, 
corne  vn  petit  cntcdemét  corporel, 
au  lier  que  les  autres  fens  ont  leur  ^-"'^/^^ .. 
domame  réduit  au  petit  pied  ^  ce  ù- plus 
fort  limité  ;  car  rattouchement  aS»'^'**'* 
O     C 


Le  vtfage  image  de  lame, 
feulcrnenc   les   quatre    premières 
quilitez^à  fçauoir  j  le  chaud  &  ic 
froidj  l'humide  &  ie  fec  :  le  gouH;, 
les  faueurs  ;  l'odoracjes  odeursa'o- 
reille,  lésions.    Ils  onc  auiliieur 
adion  fort  cerrei^te  &c  meilee  :,  To- 
reille  mefmes^  qui  cflvniens  fort 
M.Arifl.1.  fpiiituel,  &  comme  les  ^  Philofo- 
c.i       '   phes  l'appellent,  Portiei  des fcien- 
b^'îri.l.i.  ccs^eH:  beaucoup  plus^  tardiue  àla 
g  /  ^^^-  prile  de  Ion  oDicct  que  1  œii:ce  que 
do.cA},     nous  voyons  par  expérience  es  tô- 
ncrres ,  iefquels  s'elclatanSjConnét 
premièrement  3  &  apies  rciuilent, 
&  toucesfois  l'œil ,  a  cauie  de  ce/le 
fienne  viileiTe  &  agilité,  voit  long 
téps  auparauant  k  lumière  de  i'el- 
clair,  que  l'oreille  n'apperçoitl'ef- 
clat  du  tonnerre,  qui  toutesfois  a 
elle  le  premier  en  naiilancerlemef- 
mcs  nous  voyons  es  artilleries  Se 
femblables  inftrumens  à  feu ,  &c  es 
coups  que  Ion  donne  de   loing  à 
noftre  veuë.  Pour  ces  raifons  Vœil 
a  Ion  fiege  le  plus  haut  en  la  face, 
corne  le  plus  digne  &  le  plus  pro- 
che parct  de  l'amc.  Etpource  qu'il 

iicprc 


Le  'vlfige  image  de  l*ame,      1 6^ 
repreleiuc  au  vif  l'entendement  à 
caufe  de  ladite  correfpondance  ,il 
en  ed  l'image  >  &mainresfois  luy 
donne  fon  nom.  Quand  ^   Dauid  ^^^-^'"^ 
demande  à  Dieu  qu'il  luy  dcilîlle 
les  yeux,  afin  de  pouuoir  contem- 
pler les  meiueillesderaloy,  ilen- 
tcd  les  yeux  de  l'amena  (çanoirTen- 
tendemenc.  Icem  quand  il  eft  dicl 
que  les  yeux  ^  d'Adam  &  d'Eue  fu-  ^  ^'  3.7. 
rét  ouuri-ts  &  qu'ils  fe  veirét  nuds,  ^  ^  ^ 
ce  n'efl  pas  à  due,  diâ:  '^  iaindt  A  u- //<i.  14- ^« 
gufèin  ,  qu'au  parauant  ils  fufl'ent  J//'/'^^ 
au  ugles  ,  ou  qu'ils  euiTent  tenus  Gène,  ad 
fermez  les  yeux  du  corps^mais  c'cft  ^'/J,-'|'./^l 
qu'ils  entendirent  leur  nudité  in-  cu.inGe». 
terieure,&  la  priuation  de  la  lufti-  ''^^^•^' 
ce  originelle, Â:  veirét  leur  ame  nue 
de  grâce  comme  leurs  corps  d'ha- 
bits. Ils  ne  voyoient  point,&  n'en- 
tendoyent  point  la  vilenie  du  pè- 
che,iukjues  à  ce  qu'ils  l'eurent  c6- 
misrce  qu*aduient  tous  \ç.%  iours 
aux  pecheurs,di(5fc  Seiapjôilefquels 
fcnrentla  chaleur  du  feu  quand  ils 
fe  font  brûlez.  Lqs  yeux  de  Dieu,  V'^n-^ 
font  ion  intelligence,  fa  fcience,  fa 
O     7 
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Le  vïfage  ïma^t  de  l'arm, 
prouidence ,  voy afit ,  fçachant ,  & 
coniîJeranc  to  it  comme  prcfent. 
Ol'  toutainfî  qu'il  y  a  deux  yeux  au 
coips ,  âulîî  y  en  a-ii  deux  en  l'en- 
tendement, i'vn  eft^intelligence, 
rcHte^de  Taucre  la  railon^Tmcelligence  ed 
''^"*^'      quand  i'eipnt  entend  la  vente  de 
quelque  cho(e  niiement  &  ample- 
ment,par  exemple,  que  la  vcttu  eft 
louable, la raifon  eli  quand  il  en- 
tend pardiicours  Ôc  par  caufe ,  co- 
rne que  Dicu  ialanera  cincun  félon 
^^^•'^^"^fcsœuuresjparcequiicft  iufte.  Itc 
7WJ  fowr  comme  les  esprits  varienr  en  leur 
paI!'V.  ^-tcultc,  &  façon  d'entendre,  aufîî 
ii.caf.37.  les  yeux  en  leur  manière  de  voir. 
Les  vns  ne  voyent ,  (inon  quand  le 
Soleil  erclaite,(5c  nepeuueiu  voir 
s'il  faidt  trouble,  ny  après  que  le 
rUtJi.ii  Soleil  ert:  couché.  D'autres  otu  la 
^SKctl^X  veuë  foible  de  lour,  &  voycnt  fort 
Ty^'>''     bien  lanuid.PiinedidqucTybe- 
pli.iùid  res'efueillâr  lanuidy  voyoit  pour 
vn  têps  auui  clait-  que  de  lour.  Les 
vns  voyenc  de  bien  loing  toutes 
chofes  j.pour  peritcs  qu'elles  foyer, 
les  autres  ne  voyét  que  de  bic  prés. 

Néron 


L<  vifagc  ima^e  de  l'ame,  1 6  4 
Néron  ne  voyoïtcjuedulôgcle  ion 
nez ,  &:  cjii'il  ne  clignafl  rœil.  Les 
vnv  itrgardcnt  droidt ,  les  autres  de 
rraucrs.  Le  mefmes  adulent  es  yeux 
de  i'aaie.  Vous  en  trounerez  qui 
enieiident  allez  bien.qiiâd  iachofe 
cd  fort  claire  &  maniicfte  ,  mais 
s'il  y  a  la  moindre  nuée,  brouilI?,rra 
ou  ombie  de  difficulté,  laveuede 
leur  entendement  Te  t'ùnd  ,  comme 
la  poix  dedas  les  cendres  chaudes, 
&  ccdt  ptcrogiuiue  eft:  propre  des 
lourdfcuîs.  D'autres  y  en  a  qui  fonc  ^%'(^ 
pires  que  ceux  cy  ,  Jclquels  voyent  ^  cottn 
bien  en  ténèbres ,  nfiais  ils  ne  oeu    «  '''*'^^> 

...  j^     r  1        'Voye^t  en 

uent  voir  en  plem  lour.  Ce  lont  les  tc^ehres , 
efprits  contre-natuiez.qui  font  ai-  ^  J^"f 
^as  a  voir  6<  pénétrer  les  vices  ,  oc  j  ù  /«- 
le  moyen  de  l^s  prattiquer,  fub- ""^''^• 
tils  pour  entendre  &  inuentervn 
change,  vne  gabelle  3  vne  vfurei  à 
drelïer  finement  vn  affront  ,  vn 
meurtre  ,  vn  aduhere  ,  vn  larrecin, 
vne  rebelhôjvneht^rene  vn  affafîî- 
nati&  toutes  autres  œuurcs  de  té- 
nèbres,lâ  ont  lis  les  yc:ux  ouuers,là 
voyér-ils  corne  hiboux  en  la  nuiél: 

mais 


Le  vifkae  imaffe  de  Famé. 
mais  fi  on  leur  reprefente  le  loleil 
de  lufticCjDieUjfa  bonté,  ion  iuge- 
mencjla  vertu  ,  la  pénitence ,  la  vie 
eternellcjen  celle  ciarté,ils  font  en- 
T.^rits  cores  hiboux^  &  ne  voyenc  rien  en 
dcns.       ceioar.  Deceux-cy  ncionc  gueres 
e^loignez  ceux  qui  ne  voyenc  lînô 
ce  qui  eft  dcuanc  leur  nez ,  qui  ne 
icccenc  poinc  leur  veue  aux  ciioies 
futuresjà la  Morc,au  Jugement ,  au 
ParadiSjà  l'Enfer  ;ains  l'ont  hchee 
Teulemenc  aux  chofes  prelentes  & 
jp,.its  ^  caduques.  Ceux  qui  penlenc  a  1  ad- 
freno-     ucnir  &  pouruoyét  à  kurs  ai1:aires, 
qui  font  prouiiion  de  vertu  pour  fc 
préparer  à  la  mort,  &  leiiremenc 
comparoir  vn  lour  deuic  Dieu  ionc 
les  encendcmens  /âges ,  &  les  yeux 
qui  voyenc  de  oien  ioing.  Tels  ef- 
prirsaufîi  regardent  droi(5t,&]u- 
gent  bien  ;  comme  au  contraire  [ç.s 
autres  regardent  de  trauers  ,  &  Ju- 
gent de  crauers  de  tout  ce  qu'ils 
oyentde  bien.  Vous  voyez  donc 
coi.nme  ce  diuin  fadteur  du  monde, 
a  tracé  l'image  de  l'entendement 
aux  yeux  du  corps,  &  comme  tant 

de 


Le  vtfage  imaoe  de  Famé.  1 6"^ 
de  fois  que  nous  regardons  nollrc 
prochain  au  vifage,nous  auons  oc~ 
cafîon  d'admirer  &  adorer  ia  gran- 
deur de  Dieu. 

giuau  vifige  efl  atteinte  Ia  voîonîe\ 
ficonde  Jhculte  de  l'amcDe  la  for- 
ce de  U  paroîle, 

Deuis     LL 
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CEft  admirahle  peintre  ne  s*efl 
pas  oublié  de  tirer  au  vifage 
les  lincamens  de  la  volonté, (econ-  ^^  ^^^v. 
de  partie  de  Timage  de  Tame.Nous  té  raci»e 
au<insdi6t  jafouultque  ia  volon- ^J^ '^^''^ 
té  cftiapuilTâncCjla  liberté.  Thon-  démérite. 
ncur,oule  blafmede  TaQie.  Tout 
ce  :y  nous  c(\  rcprefenré  en  la  bou- 
che. C'eft  elle  qui  eft  la  plus  forte 
partie  non  feulemét  de  la  face,mais 
de  tout  le  corps  ^  ôc  d'vne  force  biê 
plu*:  propre  a  l'homme  ,   &  plus  J^/^-^t* 
fpinruelle,  que  celle  du  bras,  6c  cUujor- 
mieux  déclarant  la  vie,&  la  cclefte  [^f'  ^  *^ 

force 


L e  vïfage  image  de  rame,  \ 

force  de  l'ame.  Cefte  force  eH:  la 
paroi  le  facture  de  la  bouche,  qu'el-j 
le  nous  iecre  en  moule  ,  &  met  ei 
euidéce  par  quatre  outiis  pnncipa-^l 
lemenc.parla  langue,  lesdents,  i^s 
leures   Ôc  le  palais.  Car  le  goiier 
n'efl:  pas  tant  inftrument  de  la  pa- 
^iud^  rollequedela  voix,&  lavoixeft  la 
fafArtUe  macicie  &  la  fonte  de  h  parole,  la 
bouche  en  eft  le  moule.  Ccfte  voix 
ainfî  formée  à  bon  droiCkcH:  appel- 
le  ypix  lee,  par  quelque  ';rand  Medetin^la 
'J^  ^'\     principale  ai5cion  de  Tame.  Ce  que 
It  .'Hion  l  ame  faicc  par  les  bras  n  elt  rien, au 
dtl^d.%:.  pris  de  ce  qu'elle  faid:par  la  bou- 
yf^.PiTi  .che:Par  la  vertu  àts  bras  l'ô  ne  cô- 
f$rce  ^' bat  que  le  corps  des  befles  &  à^s 
It.  homes,  mais  la  bouche  par  fa  paro- 

le combat  les  âmes  plus  fv)rtes  ôc 
plus  nobles  fans  comparaifon  que 
les  corpsiles  bras  iettec  les  fers  aux 
pieds  des  hommes,  de  les  font  cap- 
tifs comme  auiii  les  beftes  :  mais  la 
bouche  lie  les  elpncs,  &  les  volon- 
tez.  Les  Poeces  prophanes  ,  quoy 
que  les  meilleures  denrées  de  leurs 
cTcripts  ne  foyct  que  merceries  fa- 

buleu 


Lt  vifagt  image  de  Famé,  1 66 
buleufcs,  ontce  ncantmoins  aflez 
bien  donn/^  a  entendre  ce<le  force, 
quand  ils  oni  peind:  en  leurs  vers 
vn  certain  HerCule  Gaulois ,  let-  g  ?«/««. 
tant  de  fa  bouche  des  petites  chai    ^«<^'^  /» 

i>  J    /•        ni  1       Hercule. 

nettes  d  or  , dclqueilcs  il  tenoit  les 
peuples  attachez  par  i*oreiile,&  les 
attiroit  à  ioy  où  li  luy  plaiiojt.  Par 
cède  attraiî^ion  ils  figniiioyent  U 
pmflancedeia  paroile  cjuand  elle 
lorc  d'vne  bouche  bié  faidcj  ôc  par 
Toi  &  la  fubtiiité  des  chaînettes,  la 
quahtc  nobicjCelefte  ôc  fpuitueile 
de  cefte  meimc  puiilance.  S.Iean  ^-  ^^^*^ 
d^Antioche  Euelcjue  de  Côftàcino-  j^Zoli 
ble,a  gagné  par  celle  veitu  ion  fur-  ck?/"- 
no,Ciu7lo{tome,qui  vaut  autant  a 
dite q  bouche-d*or  :  Par  la  bouche 
les  hommes  tonnent,  gieflent  tou- 
droyét  en  la  chaire,au  barreau,  aux 
maiions  de  ville  Ôc  autres  aflem- 
bleesrpar  la  bouche, les  pallions  fii- 
rieuies  Louues  de  Tame  ,  font  dôp- 
teesla  tiiUeilcJe  defefpoirjla  cho- 
lere,Li crainte  Ja  côuuitife  challees 
parla  bouche  le  loldat  e(i  encou- 
ragé :iux  côbacs  ,  refchulier  enfei- 

gnc 
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Le  VîC^ge  image  de  l'ame, 
^né  aux  elcholesi  le  marchâd  àvzC- 
iè  aux  craffiques  :  par  la  bouche  fe 
monflre  la  puiflance  des  efprits  co- 
rne dtfs  hommes. Dieu  lors  qu'il  rc- 
gnoit  leul  en  la  félicité  de  (oy-  mef- 
mes,  entouré  &  ca^hé  des  fiecles 
de  Ton  éternité,  ouurant  la  bouche  i 
toute-paifîantede  Ton  cœur  engc- 
dra  vn  Fils  tout-puilTant, tout-bon, 
tout- (age,Seigneur,Roy, Dieu  cô^i 
me  luy,en  aage,en  biens, en  gloirCj 
ôc  en  tout  efgal  à  luy,  à  (çauoir  ion 
Verbe  Diuin  &  incomprehenfi- 
Dhn  a  ble.  Quand  il  voulut  montircr  à  la 
r6ift<e}'j.  créature  au  deçà  des  bornes  de  fon 
fmftnce  éternité  ,  fatouce-puilTance  ,  il  ou- 
^rlui^^'^  uritfa  bouche, &  par  fa  toute-pui{^ 
Tante  parole  fitfortiren  eftre  touc 
ce  quieft  faid.  Et  ores  qu'il  n'aye 
point  de  bouche  corporelle  ,  il  a 
voulu  ce  nonobftant  déclarer  fa 
vertu  conuenablement  à  noftre  in- 
firmité ,  par  tels  mots  prins  delà 
partie  de  l'homme, où  il  apeaîâ:au 
Vif  V  ne  image  de  la  puiliance  de  ia 
volonté-par  le  mvyen  de  laparol- 
Je.  Si  vous  me  dites  que  cefte  pa- 
roi le 


hevifa^e  ima^e  de  l^ame,      1^7 
olle  vient  de  plus  loing  que  de  la  ^/î^^''^^ 
louche,  oc  que  la  premicie  iQurce  f^Vi  e(i 
ft  l'ame  j  ie  vous  confelïe  -qii^iî  cft  ^^  '''^'**"* 
vray  ,  car  toutes  les  aôtiôs  du  corps 
procèdent  de  la  vertu  intérieure: 
mais  cela  confirme  mon  dire  ^  & 
déclare  que  la  bouche  eft:  vne  ima- 
ge de  la  puiflancc  de  la  volonté:car 
comme  Tame  eft  la  racine  &  pre- 
mière caufe  qui  côçoit  ctitc  parol- 
e  puiflanre  ,  la  bouche  ell:  auiïî  le       „  , 
principal  initrument  qui  i  entante,  i.  ^evi- 
formee  parle  commandement  de^^'''"-'^-''- 
la  volonté,  &  par  ainli  fa  plus  pro- 
che,&  plus  naïfue  image.  le  pour- 
rois  dire  encor  quecom.me  la  vo- 
lonté eftieuibied:  de  Tappetit  de 
ramc,au(rila  bouche  du  corps,  ^ pTr  fimi~ 
que fouuent  eoufter  &  f^aourer  ert:  l^^^^^^^j ^Z? 
mis  pour  vouloir  oc  louir.  ^oujtcTL^  pfa.js.p. 
(frvoye'^Diù.  DsiwiàyCombien  doux 
efi  le  Seigneur iCtii  à  dire,appliquez 
voftre  volonté,&  iouyfTez  d^s  biés 
de  cefte  infinie  bonté,  &  entendez 
combien  elle  cft  ruaue,côme  eftanc 
la  bouche  en  cela  vraye  image  de  la 
volonté,  le  pourrois  auiC  amener 

ca 


Le  vifi^e  image  de  lame, 
en  ieu ,  plufieurs  autres  fimilitudes 
qui  fontcii  cefte  paicie  corporelle, 
relpondantes  à  la  volonté ,  mais  ce 
que  nous  auons  dicl  eft  iuffîranc 
pourdecUrercequei'auoîspiopo- 
îc  ,  à  fçauoir  qu*en  la  bouche  nous 
cft  reprefentce  la  puiflance  de  la 
volonté. 

Qjj  le  franc-  arbitre  nemefirevrcfcn^ 
te  par  la  langue, 

Deuis  L 1 1. 
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E  franc-arhirre  ,  qui  tk  U  fc- 
fConde  qualité  de  la  volonté, 
nous  eH:  viuement  depeinden  la 
langue, partie  de  la  bouche,  &  mc- 
bre  au  corps  le  plus  libre  de  tous, le 
plus  gljiianr,  &:  le  plusa  (oy  en  fcs 
rien  *^tn.  ^  mouucmcns.  La  langue  i*aau^nce, 
VhofTtmt  /g  retiie  ,  fe  haufle ,  ie  baifle,  &•  nV 

flui libre  ^  .     '  •  1    •        ^      Il  r 

^nei^U'^  coing  en  ion  palais  ou  elle  ne  le 

i^f'        pourmcine.Lcs  bras  que  nous  auôs 

did  c(lre  bica  hbres^cômc  défait 


Le  Vifage  image  de  famé,  i6% 
ils  font ,  pcuueni  eftre  liez  au  pre- 
mier leacoiure,  maisdeuâcqu'cn- 
uahyr  la  iibcicé  de  la  langue  ^  tauc 
gaigner  deux  murailles,  à  Tçaucir 
des  leures  &  des  dents ,  le  fioid,  le 
chaud ,  la  laflîcude ,  la  foiblclFe  3  la 
paralyfic  peut  engourdir ,  &  arre- 
ûer  le  raouuement  des  bras,  non 
celuy  de  la  langucEt  quand  tout  le 
corps  fcroit  emb^ectè  .bien  eftroi- 
dtcment  dedans  vn  eftjy  tojt  iufle 
à  fa  mefurcôc  tous  les  mcbres  col- 
lez,la  langue  neancmoins  (e  iouëra 
libre  dedans  fa  raaifon  ,  qui  eil  vu 
vif  pourcraiâ:  de  rcxcciicnce  du 
franc-arbitre, lequel  emmy  les  pri- 
fons  ,  les  liens ,  les  capciu.  tez  >  les 
flammesjlesfcrsjlesgemcs,  &  tous 
les  tourmens ,  demeure  tonhoucs 
franc- arbitre  ,  fans  céder  à  la  con- 
traindre mefme.  Et  pourtant  nous 
auons  fa  iemblance  en  la  langue, 
qui  de  poind  en  poinct  fuit  en  (k 
manière  ,  &  reprefente  la  liberté 
d'vn  franc -arbitre. 


te  vifige  ima^e  de  Came, 
giu  €72  la  langue  efi  reprefentee,  lavn- 
m  (y-  le  vîce, 

Deuis     L  1 1  L 
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K  la  mcfmc  partie  nous  rrou- 
uonsvr.e  viue  image  deveicu 
ou  de  Vice,  de  gloire  ou  de  blalrne: 
car  elrani  la  paiolle  comme  mciîa- 
ger  &  truchement  de  ramcjciic  cil 
aufli  la  première  bafe,  oulô  ailcoic 
iugemcnt  de  la  bonté,  où  du  vice 
^jnDe'rL  ^'vne  pcrfonne.  Et  pourtant  ^  De- 
mocritedlfoit  quclaparolie  eftoic 
Tombre,  Se  la  reprefentation  dç& 

h    'Max.  o     -n  1  b  1        J    " 

ferm.is.  CEUures  :  &  Pvomuius,  que  ks  ho- 
mes fe  cognoifTent  à  la.paroUcjCÔ- 

/emT  ™e  les  potsaufon.  Demonax*^di- 
foic  qu'elle  efloit  le  miroir  de  Ta- 
me  j  &  comme  au  miroir  corporel 
on  y  voit  la  figure  du  corps^auffi  en 

lac.  i.ii.  la  paroUe  la  figure  de  l*amc.  S.  Jac- 
ques did  que  celuy  qui  ne  fçait 
brider  la  langue  ,  prend  à  fauflcs 
enfeigncs le tiltre de  religieux,  & 

d'honi 


Le  vifage  miage  de  l\iffU.     1 6^ 
d'iiomme  debic,qui  eftàdire^  que 
la  langue  bonne  ou  mauuaife  poi ce 
droi6fc  de  bône,  ou  de  mauuajfe  ré- 
putation.  Bias  ancien  Philofophe 
qui  fut  mis  au  nombre  à^s  fepc  ia- 
geSidifoit  que  le  pire^&le  meilleur 
mébrede  la  befte  racrifiee  '  cftoit '' ^/ ^''"- 
la  langue  3  voulant  iigniner  c^WQn  gr ad  mai, 
l'homme ,  ce  membre  eft  le  princi-  J-//^^,^ 
pal  organe  à^s  biens  de  àcs  maux^  PUt.de 
C'eft  l'Echo  (Se  l'image  de  i'ame  l;^^'^"  ^.' 
que  ce  petit  morceau  de  chair  quâd  -p/.  ^9- 
ilrefonne.  r«Rdi6lla^  fainae '^gfl 
Efcripture ,  &  le  prouerbe  *^  Grec,  ^^, grade 
parle  de  chojes  files.  Et  le  prouerbe  bl}^)^. 
François ,  d^vn  fac  flein  de  charbon ^  ^.  ' 
nen  fin  que  de  la  foudre  noire:  ^  d'v    ^^^  b7c%' 
?7ehôette  de  mufcnen  firt  que  bonne  Pron.ftul 
odeur.  Si  rame  efl:  chafle  la  langue  /,^j^;/;f 
le  fera  aufïi,  fî  elle  efl:  humble ,  la 
langue  auflî, fi  elle  eft  iude,  la  lan- 
gue au(îi:fi  Famé  efl  auare ,  cruelle, 
paillarde,  hautaine  &  entachée  de 
quelque  autre  vice,  elle  ne  faudra 
deietter  fa  g  orme  toftou  tard  par 
la  bouche,  &  fe  faire  cognciftre 
comme  en  fa  propre  image  de  mi- 

P 


Le  vifage  image  de  l'ame, 
roir.Or  nous  auons  di<fl  que  la  bo- 
cé  ou  malice  de  l'ame  préd  fa  iour- 
ce^tcindure  >  &  perfcLtiô  de  la  vo- 
lonté,d'où  s*eniuit  que  11  la  langue 
repLefente  viuemcnc  la  bonté  ôc  le 
vice  de  Tame  ,  qu'elle  eft  la  viue 
image  de  la  voloncéifource  de  bo- 
te ou  malice  fpiricuelle,  ôc  propre 
inftrumentde  gloire  ou  de  blafme, 
démérite  ou  de  péché.  Voyons  le 
refte. 

Gj^aux  ereilles  efi  defeinUe  la  Jlfe  - 
fnoire,trâtJieJms  fhcuiié  de  l'ame,. 
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AV  vifage  nous  voyons  enco- 
res  vn  crayon  de  la  mémoire, 
tracé  aux  oreilieSj  Icrquelles  tit  par 
leur  capacité,  qiiC  par  leur  office, 
qui  confiH-eà  rec-uoir,  &  retenir 
les  chofes  appetceues ,  nous  repre- 
fcntentcefte  faculté,  qui  cft  la  ca- 
pacité ,  réceptacle ,  &  magazin  de 

toutes 


L  €  lifige  image  de  l 'ame.      «  -  o 
toutes  les  cognoillances  &  icciecs 
de  i'ame.  Le  mclme  fe  monllre  pas 
leui  aniiette:Cai'en  ce  qu'elles  font 
reculées  du  vilagc,  elles  nous  rc- 
prefentenc  la   mémoire  ,  laquelle 
Temble  aulsi  auoir  ion  (lege  le  plus 
retire  en  l'ameme  receuantiié  qui 
premièrement  n'aye^paflé  par  Ten- 
tcndcmenc  de  par  la  volonté  ,  dont  ' 
elle  cft  côme  vne  ar:iere-bouttque» 
Pour  ces  railons  les  Anciens^  a- -?  £'^>-"V- 
uoyent  dedié  l'oreille  à  leur  Deciï'e  ^|,^  %'// 
Mémoire.  C'efl;  pourquoy  aufîiles-'^»"^^^ 
Latins,&  Frâçois  ont  accouiVjmé  ^iem^fe. 
de  dircjtirer  l'oreille  à  quelqu'vn,  P(oti.Au. 

j  •        1  cl         rcvcllere. 

pour  dire  iuy  ramenteuoîr^  &  luy  cxi.i{ho. 
remeicre  en  mémoire  quelquecho-^-^'-^--'^- 
fe;  comme  fi  l'oreille  auoic  vne  na-  r.reiiler 
rurelle  femblance  à  la  memoire3& /'''''*  /'"" 
eraictonla  tirojt  qi  aa  on  vou- ,;>.  sen, 
loit  faire  ibuuenir  quelquVn  :  ct^^sdeb?: 

r\l  1     r  c.y. lib.de 

que  Pane  après  plulieurs  autres  ^e^^^^.j^ 
telmoigne  duquel  pour  tous  ie^''"''-  ^'^ 
mettray  icy  les  ^'MoWts.  fl  fsmhle^rnfu'^ 
did-il  en  quelque  \\^\xJ^  qvie  le  fleçfe^-^-  ^-^' 

j    ,  ^.        À.  /         j    n         u     ^  Plirt.lL 

de  U  menwire  jott  an  bout  de  l  ontlk^  u.  t^.  4.^, 
farQç  quon  la  tire  four finueumce  à 
P     1 


Le  vïfaH  ima.çe  de  rame, 
ceux,  qu  on  veut  prendre  pour  te/moins- 
de  ce  cjui  efl  diEi,  Et  quand  il  efl  queftion 
de  demander  pardon  à  Dieu  ^  de  quel- 
que  parolle  dttie  à  la  volée  ,  on  fibr.tp 
le  doigt  annulaire ,  qui  touche  le  petit 
^  doigta  Ô-  en  touche-on  la  place  de  Ne- 
tliredeef  ^^^  ^  qui  ejî  derrter  l'oreille  droiEle. 
fe  de  ye^thcs  JE^ypùeus  qui  cftoyent  gens- 
fie^^e-  ^^^^  addonnez  à  couurir  leurs  my- 
gyptiens  fteres  5  par  figures  d'animâux,  & 
^tZrslt  ^embiahles  Hieroglyfiques^quand 
Hier:>glj  iisvouloyent  fîgnifier  obicuremec 
piHtJi.^.  ^"^  gens  entendus  ,  vn  homme  de 
sj'^M'    bonne  mémoire, ils  peignoyent  vn 
Tac! lu.  lieure,  ou  vn  renard  auec  àcs  gran- 
de. Luc.  des  oreilleSjpour  eftre  deux  efpeces 
3â.^apsA^  bcfte  d'vne  mcrueilleufe  ouye 
^pui.ii.  Se  menioire.  Voila  comme  au  viù- 
T/.!Tlex.^^  Dreuapeint  les  trois  £icultcz; 
éibMcx.  de  Tame^  rencendement,  la  volon- 
"  ^'   té  &  la  mémoire  >  vray  fonds  de  fa 
fainde  image.Voyonj  maintenant 
en  quelle  façon  la  femblance  ,  qui 
en  i'amc  eft  la  compagne  de  l'i- 
r-^ajà^  iik  void  en  cefte.  raefme 
partie.  I 


'Le  vi^^  image  del'ame,     17T 
■Gl£Ai4  vifigeefila  (emhUnce  de  lame, 
Deuis     L  V. 
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NOus  auons  did  que  l'homme, 
aefté  faid  à  l'Image  &  fem- 
blance  de  Dieu  ;  monftré  que  cefte 
Imagcquiconfîftecnreflènce  de     - 
i'amc  \  &  en  ces  crois  facultez ,  de- 
meure toufiours  en  eftre,  eftans  ces 
faculrcz  dons  naturels ,  &  demeu-  ^^7»!!^/ 
rans  tanc  que  demeure  la  nature*, /'^«f /?«»•- 
item  que  la  femblance  de  Die"*  ^j!^„'rf^ 
(qui coniifte^n  dons  gratuits, ^ra-  Dieu. 
ces  ,  vertus  &:  faindtes  affedions) 
par  lemef-vfage  du  franc-arbirrc, 
peut  élire  effacecjcar  l'homme  em- 
brasant les  vices,  &  paffions  char- 
nelles, perd  la  femblance  de  Dieu,  ^'^''^^«' 
&  le  reueftit  de  celle  du  Diable;de  portiosfa. 
manière  qu'il  eft  capable  de  rvne{'J^^^^//^ 
&  de  l'autre,  par  le  moyen  de^fa  li-  ^«<?  fc». 
berté-,ores  que  l'inretion  du  Créa-  ^^-^^'^ 
teur  foit  qu'il  porte  toufîours  la 
iîennc,c6me  touiiours  il  porte  Ion 
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Le  vlfage  im.ige  de  rame. 
iniagCj^c  Gïï'à  cefte  fin  ilTayecrcéi 
le  mettant  neantmoins  en  liberté 
de  prendre  vn  parti  contraire. 

Nous  venons  de  prouuer  qu'au 
vifage  efl  peinte  i'jmage  de  Dieu 
grauee  en  rame;declarons  mainte- 
nant qu'il  porte  encores  la  peintu- 
re de  cefte  fembiance,  ce  que  nous 
ferons  môftiant  qu'en  iuy  on  void 
en  certaine  façon  les  habituations, 
&  affections  intérieures  de  Tame. 
_. .-    .^    Et  qu'il  foit  ainll ,  i'expenécenous 
praLfki.  Icnleignci    car  nous  liions com- 
id^q.'.      munemcnr  en  In  face  le  naturel  & 
JVrVo.  l'cdarderam.. 
pUficHrt       lol'eph  l'vn  des  douze  Patriar- 
pèrfennii-  ches,Dau]d,Hc(î:cr3  ludith,  Sufan- 
'^csrccom  ne,&:  autres  perfonnes  de  fainétctc 

inndex  en  i  i      /•  i     ••  r  i 

i'eanté.  -  femat quabk%lont  iou^es  iingalie- 
rennent  en  beauté  &  feante  côpofi- 
tion  de  corps ,  nous  voulant  figni- 
fier  l'Efcriprureles  iineamcns  fpi-^ 
rituels  du  dedans.par  les  traits  cor- 
porels du  deh  >rsj&  faire  entendre 
la  correfpondance  quilyauoiten 
ces  Saincts-la.  entre  leur  ame  & 
leur  vifage  a  entre  la  beauté  inté- 
rieure 


Le  rifage  tniage  de  tawe,     1 7 1 
rienre  ^  rexrerieure. 

Noftic  Sauueur  en  fon  précieux 
vifage  portoit  des  marques  eui- 
dentes  de  fa  diuinité  :  duquel  aufîi 
auoitdidle  Prophète  Royal, T«  es  ^J-"^^'^' 
farfkiUenbeauJe  fit4^  cjue  les  fil j  des 
hommes :,gractefi êjpandue  en  tes  leures, 

La  glorieule  vierge  la  mère  auiîî  ^^^13^ 
portoïc  en  fa  face  les  rayons  àcC^s  cxcellcte 
diuincs  vertus;  car  fclon  le  ^^^^-^'J^!* 
traiftnarurel  jquc  iaind  Luc  nous 
en  a  iaaicquelon  void  cncores  à 
^  Vcniic  en  ion  original)&  en  d  au-  ^„  ^  '^J^^; 
très  retirez  d*iceluy  en    piufiiurs  JtaLThe» 
endroifls  de  TEuiopc,  s'accordans  JJll}^iâ 
fort  bien  tous  ,  à  la  defcription  fai-  »»  yit^  ^^ 
été  par  Epiphane,  &  ^  Nicephore,  ^^Iji'l;, 
on  ht  au  front ,  aux  fourcils  ,  aux  mari.l.s. 
yeux^aux  ioiies,  à  la  bouche ,  &  en  ^^^icepf,^ 
toutes  les  parties  de  ce  vifage  vir-  z.Ecc.hi- 
ginaljla  peinture  de  la  modellic,de  fl.'f./A\ 
rhumihté,  de  la  grauité  ,  de  la  pru-  EpifcX»^ 
denccjde  la  têperance,&  des  autres  ^'*"** 
rares&diuines  qûalitez,qui  furent 
couchées  en  cefle  ame  du  tout  diui- 
ne.  Quefî  Tunage  ariificielie  nous 
fci(5t   monftre  des   thrcfors    inte- 
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Le  Vîfage  image  de  Vame. 
rienrs  qu'auoit  cefte  Royne  cele- 
fle  ,  que  pouiioit  faire  la  viucface? 
combien  plus  euidemmenc  les  de- 
lecf'i.rc-  uoïc  eiie  reprefeiiterJOr  DiQa  faid 
r^t'-'a  fibien  encrefuyare  la  conuenance 
r%.r  Aï  de  ces  deux  paicies,  que  changeant 
f"^'"-        rvnejmefmes  par  quelque  cas  fou- 
dain^il  change  qiiâd  &  quand  l'au- 
T.xod.   tre.  Moyfe  ^  ayant  cftc  en  la  mon- 
tagne de  Syna  quarante  iours ,  s'en 
reuinc  ayant  la  face   rayonnante 
comme  vn  Soleil  jfi  bien  que  les 
Hebrieux  ncle  pouuoyent  regar- 
^1x0.34^  der.      Ccfle  nouuelle  qualité  du 
-v,.  r.Car.  yjjCj^g     &  ccfte  lueur  en  la  face, 

3 .1/.  o     ■"  ' 

monrtroit  la  nouuelle  grâce  acqui-. 
fecnramedaProph;:;tc  par  ce  à^v- 
uin  colloque,  l'aine  s'ciloit  embel- 
lie dVne  fcicnce  «Se  force  nouuelle, 
le  vifâse ,  comme  fon  refpondant, 
j'iinBe     deuinc  qualine  a  proportion, mon- 
Efcriptn^  ftrant  par  la  grade  clarté  extérieure 
\nîé^'e%  l^  cognoifTance  &  lumière  inte- 
rnifie       rieure,  &  par  les  rayons  brillans  en 
u  cerne,  rorme  de  cornes  ,  la  vertu  diurne  q 
foYct  cir  Dieuluy  auoit  douce  de  nouueau: 
car  es  liures  faindspar  la  lumière 

nous 
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■nous  ell:  lignifiée  la  fcience ,  &  par 
la  corne:,la  torce.  Or  comme  le  vi-^,„j  e,,, 
(lîee  cft  la  monilre  des  vertus,  aulîi  ll^^omcU 

i>    ,1      t    ■«  r  i>*  irmbUce 

i  elt-il  des  Vices, qui  ront  en  1  hom-  ^^,  di.>Ur 
mêla  icmbiance  du  Diable.    Les 
exemples  ruiciens  &  modernes  fe 
treuuenc  en  allez  bon  nombre. Qui 
voit  la  figure  6c  le  pouifii ,  qui  lu 
les  vices  deplufieurs  hommes  pro- 
phanes  &  autres ,  que  les  hifloires 
nous  font  cognoiftre  ,  &  compare 
lescraiiStsdeleur  vieauec  ceux  du 
vilagejii  recogtioiil:  facilemec,  que 
le  dedans  s'accoidou  fort  bié  auec 
le  dehors. Mariusauoit  vn  œil  fi  fu-  ^  pU'.i-- 
rieux  que  de  Ton  Teul  regard  ,  il  lia  '^''^'^'■■ 
les  mains  à  vn  qui  eiloit  enuoyé 
pour  le  tuer ,  &  luy  fit  tomber  l'ef- 
pee  à  terre  ,  &  perdre  le  courage 
d'exécuter  Ion  deflein,  ilauoirauflî 
Tame  fort  bien  accordante  à  fa  mi- 
ne,cruelle  &  félonne.  Au  vifage  de 
^  Caligulalaid&  difforme  ,  eftoic  ^ç^f^;'"" 
repreienree   fon  ame  qualifiée  de 
pareille  laideur  de  difformité.  Ca- 
douddus  ^  Roy  des  Angloisfut  vn  J,- ^^  '' 
home  d'infigne  cruauté,  certe  tein- 


Le  viÇige  image  de  Famé, 
tureeftoitfî  viuement  couchée  en 
ion  viTage  ,  que  fcs  iubiecfts ,  pour 
faire  peur  à  leurs  ennemys  ,  por- 
toyét  au  camp  Ton  effigie,  &  la  leur 
monfbroycnt  comme  vn  eipouucn- 
•*^^'"^^^-'- rail.  Homère^  dépeint  la  terte,&  le 
j'éty.  S.     vifnge  de  1  herlices  de  telle  rormc> 
&  de  telle  couleur,que  quand  il  ne 
fonneroit  mot  de  Ces  meurs ,  l'on 
conieélureroit  aifément,  que  c'e- 
floitvnc  ame  extrêmement  diffor- 
me. Les  Anciens  donnèrent  fi  gi ad 
crédita  ce  rapport  du  vilage  a  l'a- 
me,  qu'ils  en  auoyéc  ouuert  vne  cf- 
cholc  publicquci&  ceux  qui  en  fai- 
foyent  profefllon,  eftoyét  appfjjez 
fhjfil.it^  Phyfiognomes.  Anftote  qui     a  eu 
li.i.dchi-  ce  û6  dcDieUîO  de  jauger  plus  pro- 
f.#.^/f.  rondement  quaucun  de  Ion  rang, 
AbMcx.  leslecretsde  lanaturejâefcript  vn 
■''^'**^'  traidé  pour  cognoiftre  les  quali- 
tez  occultes  de  la  perfonne  par  l'in- 
fpedion  des  membres  ,  &  ptinci- 
palemêt  de  la  face,  &  plu/îeurs  au- 
tres Grecs  &  Latins ,  ontcurieufe- 
ment  déchiffré  ce  fubiet,  &  alîigné 
à  chafque  qualité  de  l'ame  fon  /îe- 


Le  v'îfi^e  mage  de  l'ame,      1 7 4 
^^c  en  quelque  endroit  du  vifage.Ie 
mettray  reulemenc  vn  paiîage  de 
Pline  poui'  briehiement  en   f^iire 
goufter  à  ceux  qui    n'en   dclucnt 
point  dauancage  ;  or  il  di6t:  ainfi  en 
quelque  lieu  ^  de  ion  hiiîoiiie.LV:/,tf-  ^  ïi-^^-<^- 
me  feul  eft  pourueu  de  vtfage,  Qmnt  i}yryime 
du  front, encores  que  plufieursammàuxï^"^  f'^'f 
enayenty  ce  neuntmoms  celuy  ael  home  ^^f, 
a  cela,  de  particulier ,  ^uo?i  y  peut  voir 
s'il  efl  toyeux  ou,  fkfche\  (^s'tl  efi  cruel 
ou  de  y^nne  nature.  On  coonoift  aux  ^^f^'*'^J'^ 

cb       J  j}c''e  de 

fiurcilz.  fivne  perfinne  eft  fitperbe^Cdr  rt,g*ciL 
combien  que  l'orgueil  prenne  [on  com- 
mencement ,  ^  aye  fk  racine  au  cœv,r^ 
neantmoins  ïl  monte  aux  fimctls^  er  y 
demeure  comme  attache.  Aujfine  pou- 
uott  il  treuuer  vn  Jîege  pins  hautain ^?^ 
moins  accejfible  en  l  homme  pour  y  ré- 
gner tout  feul.  Et  en  vn  autre  lieu  fur  Li.nx.  2 
le  melme  propos  il  recite  la  fents- 
te ,  &  les  parolles  de  Trogus ,  con- 
firmant ce  que  dellus.  Vous  fçauez  eu.  il.dt 
aufilce  querecite  Ciceronde  Zo--^'*^*.' 
pyrus  j  célèbre  entre  les  Grecs  qui 
tailoytnt  ptofefTion  de  cefi:  art. 
P      6 


Le  vïfage  ir/tdae  de  Famé. 
Q^tl  ne  fhut  pîs  fmre  vn  ïv.gemem 
tiJfiPiTff  de  l'ame,  par  le  vtfage, 

Deuis     LVI. 

Le   Théologien. 
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R  tout  ce  que  l'on  è^xù,  de  ce 
poinr^îl  le  faut  entendre  auec 
vn  grain  de  (cU&  de  telle  façô  que 
nous  n'e/limions  point  cefte  cor- 
refpondancc  vn  argument  infalli- 
blc  de  la  bonté  ou  malice  de  la  perr- 
lonncjde  peur  de  n'eftrc  deceusrcar 
il  peut  blé  aducnir^comme  de  fai6t 
meJfim;  ^^  adulent  fouuent.que  le  vifage  ne 
f'.HHeni.  reprelente  pas  toufiours  la  vérité 
des  quaiîtez  intcricureS3&  voit-on 
quelquestois  dts  âmes  bônes,  mal- 
enuifagees,  &  de  mefchantes  con- 
fciences  couuertes  d Vne  belle  mi- 
ne ,&  de  belles  teflesvuides  de  cer- 
uelle  y  Se  Semblables  à  celle  que  le 
R  cnard  d'Eibpe  cenfuroit.Le  mef- 
nieEfope ,  àce  qu'on  lid  en  fa  vie, 
eftoir  difforme  de  corps  à  outran- 
ce ^  (Se  /i  ne  laiflbir-il  pas  d'auoir 

vne 
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"vne  ame  gcntilie.  Au  contraire, 
Abfalon  ettoic  vn  Prince  îiccompli 
en  beauté  corporelle,  &  auoit  vne 
ame  route  deffiguree.  Dieu  reccm- 
penle  quand  il  luy  plaid  Tinfirmité 
du  corps  par  des  prefens  de  refprit 
qu'il  donne.  L'éducation  aufîî  peut  zW«f*- 
former  ou  ditformervne  ame  ,  &  *\°~  f'*î 

,  chager  lé. 

luy  changer -les  traid:s  &:  lescou- «.tr^re. 
leurs,  auquel  cas  le  vifage  trompe 
faifanc  monftre  au  dehors  de  ce  qui 
n'ell  pas  au  dedans.  Ce  qu'aduint  à  socfAtes 
Socraces, lequel  ayant  elle  iugé  lu-  f'''.^  .''T 
brique  «xerrernuiç  par  le  Phyijo-  uiriqne. 
gnome  Zopyrus  ,  comme  Alcibia-  c/^  ^^.</e 
des  Ion  elcholict  s  en  mocquoir, 
fçancalifé  de  tel  iugement  fort  cô- 
traire  à  l'opinion  qu'jl  auoit  de  ion 
maillre,  Socrares  prenant  ladefen- 
cejSçache,  dict-il,que  ce  bo-hom- 
mc  afort  bien  touché  mon  poulx, 
&:cogneumafieure5  que/î  tu  me 
vois  tempérant  (Se  charte,  c'eft  le 
fruidde  laPhilofophie  qui  a  cor- 
rigé ma  nature ,  &  changé  les  ref- 
forts  de  mon  ame.    Icy  la  bonne 
éducation  avant  reddieiîé  la  vi- 
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Lt  viptge  image  de  l'ame. 
^'  ^'^'*^^  tieufe  inclination  de  ce  Philofo- 
y,iernAu-  phe^,  faifoit  Ic  vifagc  menteur.  Au 
uuijcfer-  contraire  quand  la  mauuaile  nour- 
yn  fiux  nture  agaitelesmeursd  vne  per- 
mAjane.  foi^^e^,  quifcra  doiiec  de  quelque 
belle  contenance  extérieure:,  il  ad- 
uient  que  le  vilage  n'eft  qu'vn  faux 
tuafque  ,  cachant  fous  vne  gra- 
tieufetrougnc  vne  ame  contrefai- 
d:e ,  ik  vn  loup  fous  vne  peau  de 
brebis ,  &  de  telle  forte  de  gens 
eil:  richement  meublé  noftrc  iîeclc 
menteur,  auquel  n'eft  pas  habile 
Muficien  qui  ne  fçait  chanter  le 
faullet.  Tout  y  efl:  plein  de  beaux 
femblans ,  &  de  mauuais  icux ,  de 
baile-mains  en  rexterieur5&  inté- 
rieurement de  rancune^d'oftrandes 
en  la  bouche ,  &  de  vuide-  mains  à 
f  œuurc.  Oi  auecques  routes  ces 
exceptions^,  ne  laiifons-nous  pas  de 
conclurre  que  le  vifage  porte  en 
ioy  dépeinte  cefte  fembîance  des 
habituations  de  Tame  :  car  en- 
cores  qu'il  ne  s'accorde  pas  touf- 
lours  3  pour  les  caufesfufdid:es,  il 
donne  ncantmoins  naturellement 

quel 
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quelques  lignes  ^  &  marques  des 
qualitez  inrerieures  :  ce  qui  fuffit 
pour  edre  appelle  la  peinrure  & 
femblancede  l'ame,  qui  eft  ce  que 
nous  prétendons  prouuer. 

hevifage  efl  le  miroir  des  fajfiovsde 
l'ame, 

Deuis    L  V. 
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LE  mefme  vifage  eflr  vn  miroir 
où  'on  voit  clairement  \ç,s  p^f-  jj'/^'^Z- 
fions  de  l'ame  qui  font  les  efFeéls  trcp^ifiios 
de  Tes  habitudes.   En  premier  lieu,  ''/^  ^Jl 
les  quatre  pafîions  prmccfles ,  qui  f-^ge- 
font  '  la  ioycia  tnrtclle,reipoir,  ôc  'lXc!t 
la  crainte  ,  om  leur  ficge  chafcune  fil.plnlo, 
en  iceiuy  ^ocsy  ronr  euidemmeni  s.rho.i.z 
voir.   La  loye  de  l'ame  on  la  lit  au  q.'s.a.^ 
front  ôc  aux  yeux,  mais  à  la  bouche 
par  le  rire  ,  onlavoid  reprefentee 
en  relief ,  &cn  fon  plein  naturel 
auec  les  plus  viues  couleurs  ;  Ôc  es 
mefmes  endroits  changeant  le  B- 

mo! 


Le  vï[àge  image  de  l'âme. 
mol  en  B-dur,&  tournant  le  fueiî- 
1er,  la  triftelTefaid:  fa  monflrerpar- 
'Lr[riî(^  quoy  comme  le  front  telmoignela 
les  yivx    j^y  ^  p^j,  (^  ierenitc^rœil  par  la  ;^ra- 
ïVyecT'^'ffCe  j  la  boucheparlon  ns  ^  au  con- 
Uirijicj-  Q-aire  le  mefme  front  td  la  chante- 
picare  5  &  le  tableau  delà  tnfteiie 
par  fa  contradion^Tœ-il  par  fes  lar- 
mes ,  &  la  JDGUchc  par  fâdirgrace. 
C.S7.  '  *  Mais  dict  certain  Hiflorien  Paycn 
^/'-'^''-'■'^^  admirateur  des  œuures  de  nature, 

U(s  Lir-    .    ,,     V  .  •  . 

mes  des  u  OU  peuucnt  vcnit  ces   eaux  qui 
■>^':'^'' f^'ruilîelent  ào.^  yeux  pourleruir  de 
pareure&de  munition  a  la  triltel- 
ic?  en  quelles  efclufes  fe  tiennent- 
elles  fi  preftes^  qu'auflî  tort:  que  Ion 
pleurcj  les  larmes  fe  débondent  à 
gros  randons  ?  Ce  font  vrayement 
œuures  de  la  nature,  mais  grandes 
merueilles  du  Créateur,  qui  par 
tout  ou  il  veut  fe  rend  admirable. 
Cryoiment  Lapeur  fefaiâ;bienco2noirt:re  par 
l'ei^oiry    la  paileur  du  vilage  ,  comme  au  lu 
f'['''^l'^'  reipoir  par  la  rougeur.     Seconde- 
myr.drînt  ment  la  cbolere  qui  iuic  c^s  quatre., 
AHyiyvie.  qWq  f^  modre,  &  fc  prend  partout 
ceft  endroit  de  l'homme^comme  la 

flranaîe 
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flamme  dans  vnc  forcfl:  ,   quanxi    • 
elle  commande, le  front  fe  ride,  les 
fburcils  s'e{lenent:,les  yeux  deuien- 
nenc  comme  feu,&  roulent  dans  la 
tefte  comme  charbons  ardens,  les 
narines  tament  Jes  ioiies  palliflent 
&  rougi (Tent  en  mefrae  inrt:ant,les 
temples  battent  dru  &  menu^leurs 
leures  tremblent3&  voit-on  euidc- 
ment  l'ame  pafîîonnce  faire  efcla- 
ter  Ton  tonnerre  ,  &c  fon  orage  par 
toutes  CQS  parties  :  &  c'efticy  où 
triomphent  les  Poètes ,  quand  ils  lesPacter 
defcriucnt  vn  homme  courroucé,y  5','^^/'^^}. 
prenant  les  couleurs  de  leurs  dcC-  niption, 
criptions  poétiques.  Cam  monftra  jllel!!^; 
par  icy  fa  cholerc ,  car  voyant  que  /^^p. 
Dieu   n'auoit  fait  compte  de   fon 
oblation, corne  aufÏÏ  elle  ne  le  me- 
ritoit  point  3  il  fut  fort  courroucé, 
^fbnvifkge,  dit^  rErcriture,yw/^^-  aOen.^-s, 
hatu,   Finablemetit  toutes  les  au- 
tres patîions.qui  ne  font  que  bran- 
ches (^QS  fufdides  ,  paroiiîent  de 
mef-nes  icy.  En  quoy  nous  notons 
en  pafTant ,  de  corabiê  l'homme  eft  V^"""''"'^ 

,    r  '  ïtche  e» 

plus  riche  en  moyens  pour  raire  moyens 

enten 
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pdur  fat-  entendre  Ces  affedtions^que  les  be- 
drefcsAfu^es.  Car  lailiancapart ,  quil  peut 
feciionf.  (jeclarer  par  la  parole,  par  les  ef- 
crits,  par  la  voix, &  autres  demon- 
rtrations  procédantes  deiaraifon, 
lemouuemeht  defon  cœur,  nous 
voyons  que  les  fignes  Teulemcnc 
naturels  qu'il  a  en  cecy  ,  font  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  ,  ôc 
plus  (ignificatifs.   Les  oyfeaux  ôc 
beftes ,  comme  vous  fçauez  ,  motî- 
krenc  leurs  palTi  jns  communèméc 
parlechr;nr,par  la  voix  ,  ou  par 
le  mouuemenc  de  quelque  partie 
^wJlT!^'  ^^  corps.  La  Tourterelle  par  le  gc- 
mifTemcntfaidt  cognoiftrc  Tes  rc- 
ZfCor,    grets.  Le  Corbeau  par  le  croaille- 
la  Pie.    menti  fa  peur.  La  Pie  par  Ton  choc, 
àfacholere,  &  quand  elle  eft:  ex- 
trêmement    courroucée  ,    com- 
me quand  on  luy  prend  Ces  niars^ 
elle  donne  du  bec  coup  fur  coup 
contre  vn  arbre,  ou  autre  chofe  où 
Leiiirns.  elle  le  perche.  Les  Lions  montrée 
leur  feu  par  leur  vrlement,&  parle 
battement  de  k  queue  contre  les 
leCerf.   Hançs.  Lc  Cerf prcHé du  Liou  ,  s'il 

voit 
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voitvn  homme  il  a  fon  recours  à 
luy,  &:  monftre  fa  deftrefle  par  lar- 
mes. Le  Crocodile  pleure  quand  ^^^^^^^' 
il  veut  trahir  quelquVn.   LesCbe-i^x  c^Ae- 
uaux  cSj  Mulets  cftans  las,  ont  les '"*'*'^' 
oreilles  flacques,  s'ils  ont  peur^,  ils 
en  efcriraent;,  comme  aufîi  font  les 
Heures  s'ils  font  en  furiejiîs  les  tie- 
nent  droites  &  accre/recs  s'ils  font 
malades  elles  leur  pendtnt.    Les^^^-^/- 
Afnesauiîi  par  leurs  oreilles  font 
parler  &  dire  leurs pafîions:    Les^fj-^^^w. 
Chiens  font  entendre  icurcholeve 
en  abboyant  ôc  rechignant.    Les  ^*^^^'*^'^ 
Chats  en  gôndant  &:  miolancmef- 
lans  les  vns  &  les  autres  le  remue- 
ment de  leur  queué^quoy  qu*en  di- 
ucrfe  note  de  branile.  Et  en  fomme 
tous  les  animaux  defcouurent  leur 
coeur  par  quelquVne  de  cesfaços: 
niais  l'hoaimeaplusde  fîgnes,  & 
plus  euidéts  au  feul  vifage  que  tous 
les  autres  animaux  en  leur  corps:& 
pourtant  à  bon   droict  pouuons- 
nous  dire  que  celle  partie   efl:  en 
luy  vn  vrny  tableau  ,  où  l'ô  voit  les 
mouuemens de  l'ame exprimez  par 

plu/îeuis 


Le  vîfage  ima^e  de  Tamf^ 
pluiîeurs  belles  &  viues  couleurs^ 
&c  que  comme  en  i'ame  reluit  i'i- 
macre  &  iembiance  de  Dieu  ,  auflî 
au  viiage  reluit  l'image  &  Tem- 
blancedelarae, 

^Que  la  main  porte  l'image  ^  fem-f^ 
hlance  de  l'âme, 

DeuisLVIII. 
Le    Théologien, 


r: 


Efte  maintenant  de  monllrer 
.que  cefle  image  &■  fcmblance 
^eTame  eft  en  la  main.  LeT^hiio/! 
ïl  me  femble  que  la  preuue  en  fera 
bien  difficile  ,  car  quelle  coniienâ- 
cepeutauoirlâ  main  auecques  Ta- 
me  ?  LeTheol.  Tefp^re  qu'à  la  fin 
vous  Jatrouucrez  claire  S:  de  bon 
gouft ,  mais  plusieurs  œuures  de 
Dieu  nous  font  obfcures  à  faute 
La  m*î«|5içj-i  fouucnt   de   les  confidercr, 

fi  en  tout  •     r        1    1 

le  corps.   CemmgnçoHS  par  ce  qui  Icmolc 

rf.^VïT?.!.  jgp|^5  difficile.  Premièrement  cô- 

mei  ame    eir  par  tout  k  corps ,  oc 

toute 
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toute  en  chafque  parcieiQui  eft  vne  ^/  "^t^-J" 

propriété  des  choies  Ipîritueiles,^^^.-/^^ r. 

qui  le  trouuent  toutes  cntiei-es  par  ^•^^^-^•^7 
^    M       r  CL        •    j-    -r    ^/"^-f-^^ 

tout  ou  ciies  tonc ,  citant  indiuui-  Foinfix. 

blés  &  ians  parties ,  de  mefmes  la  ^^f'"y(-'^: 

,     ,'  r        I  1       2. de  ami. 

main  en  lataçon:,&  par  liQiiiitude,  mm. 
eft  par  tout  le  carps  :  Garelleva 
par  tout,  &  va  toute  en  chafque 
partie  :  le  pied,  l'œiU  roreille,  font 
bien  pour  tout  le  corps  :,  mais  non 
pas  par  tout  :  car  ils  ne  fe  treuuenc 
qu  envn  lieu:  la  main  va  par  tout, 
èc  où  elle  va  ,  elle  y  eO:  ent^iere. 
Quand  l'œil  regarde  le  pied  ,  il  y 
efl  par  fa  vertu fculeméc,  fans  bou- 
ger de  fa  place^rnais  quand  la  main 
y  va,elle  y  efl:  toute  prefente.  D'à-  ^^^'j»»^ 
uantage  en  la  main  nous  voyons  dehtme 
ifimagedes  trois  facultezdcrame,  ^^P'^^f^"'' 
la  volonté  qui  efl:  la  force  de  Tamc,  ^X,«^ 
efl:  reprefentee  par  le  pouice  ,  qui 
cft  la  vertu  de  la  main  ,  Tentende- 
mentquicftlalumiere  de  lavolô- 
tè,  par  le  doigt  appelle  des  Latins 
Index,  c'eilàdire^Monflirant,  car 
c'efl:  luy  qui  monftre  les  choses  que 
Ion  veut  remarquerj6c  nous  difons 

monfbrec 


Ventcde  - 
ment  fe  co 


Le  vifage  image  de  l'ame, 
monftuerau  doigt,  pour  dire  moa- 
ftrerclnremenr.  La  mémoire  ,  par 
les  autres  doigts ,  qui  leruenr  à  re- 
tenir, à  la  femblancc'de  lame ,  qui 
retient  les  chofes  fpirituelles, com- 
me ces  doigts  aidét  à  lerrer  les  cor- 
porelles, hem  ,  l'entendement  co- 
l>!oi[  :s  gnojtles  autres  choies  ,  &  encor 
^ilfj^^iy'  i^oy^mtîir.ts  :,  ce  que  n'a  pas  l'œil, 
ores  qu'il  ioit  tigure  de  i'entende- 
mêc-car  il  voit  oié  les  autres  corps, 
mais  il  ne  le  voit  pas  foy-melmcs, 
la  volonté  eflend  ibnde/îrlur  les 
autres  choies,  &  ibr  Toy  auflî  ^  elle 
les  veut ,  &c  le  veut  aulFijCe  que  n'a 
pas  la  langue  figure  de  la  volonté, 
car  elle  ne  fe  lauoure  paSjOres  au'el 
le  fauoure  \qs  viandts.La  mémoire 
fe  ■  ouuiét  de  foy  aulîl  bien  que  des 
ia)»4/«  autres  obieds.  La  main  par  fem- 
Mgit  four  blance  a  toutes  cts  proprietez  :  car 
four  les  elle  monfl.Te,touchej<&  prend  tout, 
Autres     ^  (oy  melme  .  elle  peint  ôc  repre- 

membres.   ,~  .  ^    ^  n  /' 

lente  tout, oc  le  represete  elle  mel- 

me  i  elle  lie  tout  éc  fe  lie  cncor  elle 

mefmc ,  elle  reftraint  tout  &  fe  re- 

â.  fUun  ilramteile-raefme,  Platon  ""  voulac 

fignifier 
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fignifier  la  beauté  de  l'ame,  ôc  mô-  ^^fj'^^  ^J*'' 
ftrer  comme  elle  fe  plaid  en  la  pTO-pst  com- 
poitionjdifoit ,  qu'elle  eftoit  com-  ^"-1"  ^^ 

r         ^  I  n      r        I   1  nombres. 

polee  de  nombres.  Geltelemblau-  ^yiji.  i.s 
cecftencorvmcmenc  exprimée  en  ^^P/-^-^.*- 
lamam:  car  eileefl:  faictedVneex-  macz. 
celientc  beaucé  (Se  proportion ,  par  ^^^'^y-"*' 
la  mam,  i  entens  les  deux  mams, 
comme  quand  nous  difons  lauer  la 
Riain  ,  c'eft  à  dire  les  mains. Elle  eft 
donc  compofce  de  (es  dix  doigts, 
nombre  qui  efl  l'origine  de  toutes 
leselpeccsde  nombre  oc  propor- 
tions, n'eilans  tous  les  autres  nom- 
bres *  que  ramas  multipliez  &  rci-  ^  iein>m- 
tercz  deceftuy-cy.  Car  vnze^c'eft  j{^,^..^^  ^^ 
dix,&:  vnedixiefmede  dix  ,  vingt,  toute  e^^e 
c'efi:  deux  fois  dix,  &  ainfi  du  iur-  éye..^T/!^ 
plus.  £t  partant  il  n'y  a  efpece  de  ^^jP*"^- 
proportion  &  de  beauté  en  ceil:  eu-  ^^tnTir^ 
droit,  qui  ne  (ou  icy  comme  en  fa 
fource ,  à  la  (emblance  de  ce  nom^ 
bre.  La  main  eft  la  lource  &  femi- 
naire  de  tous  les  arts  &  fciences, 
comme  nous  dirons  tantoft.  Au  re- 
fte  y  a-il  partie   corporelle    qui 
mieux  reprcfente  les  iauentions  de 

l'en 


Le  vî fige  image  de  Pâme. 
rentendemenC:,  qui  plus  dcxcrcméc 
exécute  les  deirems  de  la  volonté, 
qui  plus  lidelemeni:  conferue  les 
threfoci  de  -  la  mcmoire  que  la 
la  main   main  ?  N'eft-cc  pas  la  main  qui  re- 

efl  rima-  .-  -^  i> 

le  de  l'en  prclentc  auec  vn  peu  a  encre  j,  ou 
tUemeni  p^r  autrc  moycn  fl  bon  luy  femble, 
frète  des  Ics  choics  ies  plus  abn-fules  &  plus 
fenfees.    fpirituelles  de  rentendement  ^  qui 
font  les  penfecs  bonnes  ^  mauuai» 
iesjdocles ,  indodteS:,  &  de  mcArie 
couleur  &:vilage  qu'elles  fe  trou- 
uent  en  Tauje  ?  n'eft-ce  pas  la  main 
quj  peint  &  enuelopc  àzs  vn  mor- 
ceau de  papier  mille  conceptions 
de  i'erpric ,  &  les  enuoye  d'vn  pays 
en  vn  autre^^c  fait  porter  la  parole 
à  des  choies  muettes  ;,  à  des  chnra- 
âereS:,&  à  des  lettres,  vrantd'icel- 
les:,  comme  de  truchemens  &  in- 
terprctes?&  par  icelles  faiTant  ioin- 
dre  &  parlementer  cnfemble  ceux 
qui  font  eiloignez  quelquesfois  de 
chofead-  la  moitié  de  la  terre?  Qui  pourroit 
7»îV.:i7p,   comprendre  ce Ik  mcrueille^fi  Tex- 

non  adtni  t  n        •        o-  /I  P    ., 

rce  dePef^^^^^^^^^  ne  la  monltroit  :  &  ii  1  ex- 
it^itHre.    perience  n'en  ciftoic  Ci  cpmmunej 

q^uellc 
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quelle  merueille  cflimeroit-on 
plus  grande  ?  L'an  i  ç  7  2.  vn  Père 
Religieux  venu  fraifchemcnt  du 
Biefil  faifoit  vn  conte  gracieux  & 
bien  propre  du  prefencdilcours.  Il 
recitoic  quVn  gentil-homme  Eu- 
ropean  nouucl  habitant  de  ce  païs- 
lA;enuoya  vniouràvn  fien  voifin 
gentil  homme  auffi  de  mefme  na- 
tiô:,vn  petit  panier  de  fruidts  nou- 
ueaux  d'vn  figuier,  auec  vn  mot  de 
lettre  par  vn  laquais  Peruuien.  Ce 
laquais  faifant  Ton  chemin  fut  vn 
peu  curieux  non  feulement  de  re- 
garder les  fruids  qu'il  porroit,n'en 
ayant  gueres  veu  au  parauant,mais 
encor  de  les  tafter  :  &  en  ayant  paf- 
fé  fa  fantafîe,  porte  le  panier  &  le 
rend.  Quand  le  gentil-homme  eut 
leu  la  lettre  &  rccogneu  \z  prefenr, 
fe  print  aufîi  tod:  garde  du  déchet, 
&  fe  fous-riant  dit  au  laquais  qu'il 
auoitvn  peu  trop  largemêr  crean-r 
ce  fesfrui6ls:le  laquais  de  nier  cô-^ 
ftamment  :  le  Gentil-homme  luy 
amener  le  tcfmoignage  de  fon 
maiftre  qui  fpecifioit  en  la  lettre 


Le  vipLge  image  de  l'ame. 
le  nombre  àts  figues  plus  grand 
dVn  tiers.  C omme  ce  ieun«  hom- 
me eut  entendu  dire  que  la  lettre 
fpecifioit  le  nombre  des  figues,  il 
fut  aufli  eftonné  que  s'il  eurt:  ouy 
dire  que  les  pierres  parloyent ,  & 
croyant  que  le  gentil-homme  te- 
noit  ce  langage  plus  pour  le  tenter 
en  dcuinanti  que  pour  fçauoirrien 
dufaidparle  moyen  de  la  lettre, 
perlifloit  hardiment  à  fe  défendre 
par  viues  raifons,quoy  qu'il  fe  fen- 
tifl:  la  confcience  chargée,  difant 
qu'il  ne  fepouuoit  faire  qu'vn  pa- 
pier parlail  qui  n'auoit  ny  yeux, 
ny  oreilles,  nyfentiment.  Le  gen- 
til-homme recréé  de  ccll:  efton- 
nement  &  hardielTe  :,  le  renuoya 
àfon  maidie  auec  vne  autre  let- 
tre de  remerciement,  fans  oublier 
défaire  mention  de  ce  quis'eftoit 
palTé.Eftât  le  laquais  de  retour  réd 
la  lettre  ,  le  maiflre  ayant  entendu 
rhiftoire,s'en  rit  en  fon  cœur ,  fans 
en  faijre  autrement  femblant,  auec 
volonté  tôutesfois  de  corriger  fon 
homme  i  &  pourtant  hui<St  lours 

après  J 
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après  3  luy  donne  vn  autre  panier 
de  ligues  ,  auec  vne  lettie  à  porter 
encor  au  rufdit  gentil-homme,  luy 
enjoignant  bien  eftroirement  d'e- 
ftre  fidèle  ,  (Scde  n'y  toucher  rien. 
Ce  bon  elTayeur  tcnoit  bonne  mi- 
ne à  fonaduisjpenfantauoir  trom- 
pé tout  le  monde,  &  faiioit  propos 
défaire  encor  mieux  à  la  féconde 
fois.  Quand  il  fut  au  mitan  du  che- 
min ,  il  vifue-Con  panier ,  &  ayant 
trouué  la  lettre  dellus  les  figues, 
pour  eftre  plus  aflèuré,  fi  d'auâuure 
ce  papier  auoit  quelque  fentiment 
(ce  qu'il  ne  pouuoit  croirejil  Ta  ca- 
ché fous  vnc  pierre ,  s'afioit  delTus 
&  mage  fans  aucune  crainte  vn  peu 
plus  de  figues  qu'il  n  auoit  faiâ:  au 
parauant,  après  ce  il  remet  ia  letrre 
dçfius,  &pourfijitfon chemin.  Ar- 
riué  qu'il  fut,le  gênl-hôme  rcceut 
h-umainement  ce  fécond  prefent,fc 
doutant  bien  que  c'eftoit  pour  ef- 
prouuer  leur  homme  :  ayant  Icu 
la  lettre ,  il  trouue  pius.grand  raual 
encor,§:  commence  À  accufer  le  la^ 
<^uais,luy,iïgnifiant  claitemc^  Ci9-; 
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bien  il  en  auoit  mangé ,  &:  comme 
il  auoit  fai6t  contre  rexpreflc  de- 
fenfe  de  fon  raaiftre.  Ce  ieune 
homme  qui  penfoit  auoireftéplus 
fin  qu'à  la  première  fois  ;,  fut  plus 
esbahy  que  iamais,  difcouranten 
fon  efprit  comment  c^fte  lettre  a- 
uoitpeu  déceler  ce  qu'elle  n'auoic 
peu  veoir  eftant  cachée  quand  iJ 
rnangeoit  les  fruidls.  Il  tint  bon 
touCours  ce  nonobflant  à  nier,  pé- 
fant  que  ce  feroit  comme  deuanr. 
Le  Gentil-homme  ne  didt  rien 
plus,  &  luy  donne  fa  defpefche  &c 
rinftru6bion  de  fon  procès.  Le 
maiftre  ayant  entendu  la  recidiuc;, 
lecondemna  d'eftre  bien  foiietté, 
&  luy  fit  confefTer  la  repeuë  :,  com- 
bien que  pour  quelque  efpecedc 
iuftifîcation  il  dift  qu'il  n'eftoit  pas 
pcffible  que  le  papier  Teufl:  accufé, 
d^autanr  qu'il  l'auoit  tenu  caché 
fous  vne  pierre  pendant  qu'il  man- 
geoit  les  figues  ;,  &  ainfi  demeura 
en  fon  cfi^onnement  &  mefcrean- 
ce/aifantprefquc  prendre  garde  à 
fonmaiftpé,  que  telle  admiratiô  de 

l'efcri 


La  main  image  de  l*ame,  ip  j 
l'efcricurc  cftoic  raifonnable  ,  à 
quoy  pofîîbleiamais  il  n'auoic  pe- 
lé.Ôr  chacun  auroicl'eflonnemcnc 
de  ce  Peruuien  en  cefl:  admirable 
artifice  de  la  main ,  n'eftoi t  la  quo- 
tidienne expérience  que  nous  en 
auons,  laquelle  expérience  nous 
ode  couftumieremêt  Tadmiratioa 
àcs  efFe6ts  dignes  de  merueillc. 
Cefl plm grand  mtracUAi^  ^  Sainâ:  s.^ttgi^f. 
Auguftin  ,  que  Visu  gouuerne  c^  ali-  ''''^^-  --^ 
mente  tout  cefl  Fntuers^que  de  v&ir  cinq 
mille  hommes  fàoulel^de  cinq  pains,  er 
de  deux  poijfons  :  d^  toutes  fois  n  admi- 
re le  premier,^  chacun  seflonns  dufè-^ 
codinon  pour  eflre  plus  grad^mais  pour 
eflre  pîfts  rare  ^  moins  fréquent ,  e^f 
la  quotidienne  exveriece  nom  ofle  l'ad- 
miration des  chofes  admirables.  Le 
mefme  pouuons-nous  dire  de  cecjr, 
&:  de  plufieurs  autres  choies  gran- 
deSjdôc  touresfois  nous  ne  faifons 
cas  pour  la  raifon  fufdiéle.Ce  mef- 
me office  de  la  main  fcrt  pour  exé- 
cuter les  defirs  de  la  volomé  Se 
ayder  la  mémoire:  car  par  le  moyc 
des  lettres  que  la  main  trace, &  par 

Q-5 
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mille  autres  feruices  qu'elle  fai(fl, 
comme  après  nous  dirons,  la  vo- 
lonté faid:  mettre  en  euidcnce  Se 
exécution  ce  qu'elle  veut.  Par  le 
moyenauflideslettres  tirées  de  la 
pWrT.  n^ain,  la  mémoire  eft  aidée.    Nos 
z:v/<:m«- petites  tablettes  &  liures  nous  la 
*d!)imc-  conferuent,  &  luy  font  trouuer  ce 
moire,     qu'elle  perdroit  fouuent  :  <5c  ce  que 
Platon  difoit  que  les  lettres  font  la 
ruine  de  la  mcmoire  ,  fe  doit  en- 
tendre pour  les  parefTeux  ,  qui  cou- 
chent dans  le  papier  leur  leçon  ,  &: 
n'y  regardent  après  iamais^  le  fians 
à  la  fidélité  de  leur  liure  ,  fans  luy 
en  demander  conte.  Au  furplus  co- 
rne l'entendement  conçoit  &  in- 
uente  les  arts  ,  aulîî  la  main  \ts  en- 
TUr.l.is.  f^j-e  ^  n^ej-  q^  lumière.  C'cft  pour- 
^plutA.  quoy  Arremidorus  difoit  que  par  la 
main  font  fîgnifiez  les  arts  :,  d'au- 
^    tant  que  c'eff  elle  qui  leur  donag 
nat.  Deo.  la  practique  &  la  vie ,  &  Lanature, 
^rifl.4-  dià: Ciceron, après  Ariilote ^^àon- 

de  fart.         ,  •    p'  ■    n 

.Ani.c.io.  w^  lAfnatn  a  t  nomme  comme  tnstru- 

OfHu-res  -ment  des  an  s. Cdï  elle  qui  baflit  les 

mAin,      villes^  qui  culxiue  les  champs  :,  qui 

feme 
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rcme&  couppe  les  moilTons,  qui 
plante  les  vignes^qui  compartic  les 
vergers  ^  qui  tafle  le  p  oux  au  mala- 
de ,  qui  luy  compole  la  médecine^ 
quifaid&r  guérit  les  playes  ^  qui 
donne  la  force  &  le  nom  par  priui- 
lege  àlarc  tres-vcile  de  Chirurgie,  .-^^li'xïL 
qui  fabrique  l'Aftrolâbe  pour  me-  yeMrf«e« 
furer  les  Cieux  ,  qui  faiôl:  les  Naui-  '*''"''"' 
rcs  &:  Boufloles ,  pour  le  pillorage 
fur  mer,   les  Coches  &  Caroiies 
pour  le  chemin  fur  terre  3  qui  im- 
prime les  liures^minute  les  horolo- 
ges,fond  les  artilleries  ,  forge  les 
cuyrafifes^affile  les  eipees,  appointe 
les  lances,  peint  les  tableaux  pour 
la  veuë ,  ioue  àts  inllrumens  poui*   u  main 
rorcilie,mixcionne  les  odeurs  pour  '*>'^'';f^ 
lenez,  fâicllacuifine  pour  la  hou- fe^'/,' 
che,met  dçs  lunettes  aux  yeux ,  des 
fouliers  aux  pieds  ,  des  gans  à  foy- 
mcfme,&  vne  milliafle  d'habits  di- 
uers  en  facô  &  en  eftofe  pour  le  bic 
vniuerfel  du  corps,  &  en  some  que 
peuu-êt  apperceuoir  nos  cinq  fens 
en  quoy  lamain  ne  mette  la  main? 
enquov  elle  nefuyuepasà  pas  la 
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piAe  &:  la  trace  de  l'entendement? 
i.t  fKaîH  Qu'eft-ce  que  refprit  die  au  àtà^Sy 
/f;;^^'^iu'elle  ne  lepLcfente  auffi  toft  au 
d-Hcorfs.  dehors  comme  vne  raifoncorpo- 
llcf^ft.^' ^^^^  •  ^^  manière  ^quAnaxago- 
a»im.c.    ras  difant  que  l'homme  cil  le  plus 

04a:T "^  ^^ê^ ^^  ^"^'^^  ^^^  animaux ,  ne  don- 
nok  autre  raifon,  finon  par  ce  qu*il 
a  des  mains,  voulant  fignifier  qu'é 
la  main  y  a  vne  viue  image  de  l'en- 
tendcment  ,  pour  raifon  duquel 
tamdt'rt  l'homme  eil:  appelle  fage.  Au  de- 
uUyo'  meurant  y  a-ii  memorequi  mieux 
iont'e.  reprefenre  la  puiirance,la  bonté  ou 
malice  de  la  volonté  que  la  main? 
Nous  auons  dîcl-  ailleurs  que  la  vo- 
lonté a  en  foy  quelque  image  de 
toute  puilîancc  ,  qu'elle  cRiâr-r^ci- 
ne  de  loiiâgc  ou  de  blafme  par  Ion 
franc-arbitre.  La  main  luy  eft  en 
cecy  toute  lemblable;  Car  n'ciî- el- 
le pas  aucunement  toute-puiflantc 
enfaifanr&deffaifant  tout  ce  qui 
fe  faid  ou  defFaid  pat  les  hommes 
au  monde  ?  N'eft-cc  pas  elle  qui 
faidt  les  efclairs  &  tonnerres  en 
terre ,  par  les  canons  qu'elle  fond? 

qui 
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tjuibiride  la  fureur  des  eaux  par  en- 
gins ?  qui  tire  les  métaux  des  en- 
trailles de  la  terre  j  &les  poiflons 
delamer^  qui  régente  les  oyftaux 
en  l'air,  &  les  belles  tuneu/es  en 
terrcrqui  mine,  qui  trâclîej  qui  bat, 
quidemantelcqm  raie,  quideftait 
les  V)lles  qu'elle  a  faitçshas  la  main 
il  n'y  auroïc  ny  forces,  ny  arnies^ny 
bataille,ny  viéloire  ,  ny  cauronne 
entre  \ç.%  hommes, c'eft  elle  qui  mec 
leraorrionen  tell:e,lacuira(l'efurle 
dos ,  q.ui  prend  le  rondache ,  qui 
drelîe  «S^  guide  le  courfîer,qui  baii- 
Ic  la  lance ,  qui  remue  le  coutelas, 
qui  branfle  la  picque  ,  qui  deflerre 
laharqueb.ufe,  qui  icrtele  dard,  & 
qui  fefaiftfentir audible  de  lomg 
que  de  prés  :  tefmoins  les  machi- 
nes de  ce  renommé  manouuricr  & 
Mathématicien  Archimede  ,  qui 
feul  par  engins  forgez  de  fa  main, 
hjc  tenir  bon  long  temps  à  la  ville 
deSyracufe  ^contre  vne  puilTante  ritMii,,. 
&  redoutable  armée  des  Romains,  s.ded.s, 
fgus  la  conduite  du  trcs-vaillant  Z^iat' 
Capitaine    Marcellus  qai  l'aflie-  '^f'' 


La  mpiin  maoe  de  rame, 
geoit  :  auecies  vns  de  fes  engins  il 
T.yip7,T     eileuoit  les  Galères'  ennemies  en 
hiesd'^r  1  ^-^f  p?-r  les  proues, comme  ion  tire 
chimedes,  par  le  bec  vn  poiiîbn  auec  la  ligne:, 
&  les  lailianc  rombcr  de  bien  haur, 
\t$  faifoît  tournoyer  &  bouleuer- 
fer  fans  deffus  dellbus  &  perir.-auec 
les  autres  il  les  tiroitde  telle  roi- 
deur  &  impetuolîrc  contre  les  ro- 
chers &:  murailless  qu'il  les  fracaf- 
foiren  pièces.  Il  h t'vné  machine 
balieftnere,  laquelle  dvn  feul  tour 
efiançoiten  Tair  inhnis  traiâ:s  de 
toutes  iorces  3  d<.àcs  pierres  grof- 
fes  à  merueilles  auec  vn  terrible 
bruit  3  roideur  &:  degaft  des  Ro- 
mains.  De  manière  qu'ils  eftoyenr 
tcllemehr  effrayez  de  la  main  de 
ce/l  homme,  que  lî  feulement  ils 
apperceuovent  le  boutd'Vne  corde 
ou  de   quelque  pièce  de  bois  qui 
fe  monftraft  fur  la  muraille,  ils  s'en 
fnvoyent  à  vn  autre  codé  ,  comme 
s'ils  culFent  veu   la  guerre  &  la 
'■  '  ;•';  iTîOTt^armees  de  leurs  plus  terribles 
^armiesj>  crians  que  c'eftoit  Archi- 
medesqui  vouloitlafcher  quelque 

machi 
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machine  contre  eux.Parquoy  Mar- 
ccllusTc  mocquant  de  Tes  maiftres 
Ingénieux  3  qu'il  auoit  en  ion  cap, 
leur  diloit,  ne  voulons-nous  point 
celler  de  faire  la  guerre  àceBiia- 
reusGeometrien^qui  en  le  loiianc 
a  plongé  &  enfondré  nos  nauires 
en  la  mer^^c  furpalîé  tous  les  Geârs 
à-cent-mains  5  dont  ks  fables  àcs 
Poètes  font  mentionjtant  li  nous  a 
delafché  de  traifls,  de  pierres^^  de 
flciches  touuà  vncoup  ?  Il  compa- 
roit  Archimede  à  Briareus  Géant  ,jrcin,ne 
a  cent-irjainSjà  rai  Ton  de  telles  œu-  des^t^fd- 
ures. Lequel furnom  Homère  don^  reJ.^" 
ne  au  Soleil  pour  fîgnifier  la  raui-  leSoldi 
titude  des  effeds^que  cefl  adre  met  ''ilturlui 
afin  au  monde.  Le  mefme  Homère  /"''"  ^»- 
aucc  les  autres  Poètes  célèbrent  ce 
Briareus,  le  dépeignant  par  leurs 
vers  auec  cent  mains  ,  pour  mon- 
ftrerque  c'eftoit  vn  home  qui  feul 
derpeîchoit  autant  de  belongne  de 
Cts  mains  ,  que  cent  hommes  en- 
femble  eulîét  iceu  faire.  Mais  pour 
clorrre  le  propos  d'Archimedes,nc 
fit- il  pas  cefte  Sphère  de  crifta]  o-^/?.'/ J 


La  main  image  de  Vame,  1 

vnîrxhh  tant  renommeejreprefentant  le  nô- 
{^Ich^ime  ^^^  ^^^  ckux  ,  \cs  planctccs  ,  leurs 
f^e.  cpicyclcs,  mouuemês&paffionsii 

au  vif,qu'il  fembloïc  qu'il  euft  faid: 
vn  tranfpoit  du  ciel  en  la  terre  ?  Et 
pourtanr:,dicl  Claudian  a  la  cloflu- 
re  de  i'Epigramm  e  faid  à  la  louan- 
ge de  cefteœuure. 

P^ne  petite  m^na  contrefaiSl  natu- 
re, C*e{l  donc  la  main  qui  nous 
met  deuant  les  yeux,&:  la  beauté  de 
renrendcmentj&  la  force  de  la  vo- 
lonté. 

Que  la  main  refrejente  la  bonté  ou  ma- 
lice de  ïame, 

Deuis   LIX. 

Le    Théologien. 

EN  la  main  auflî  nous  auons  la 
bonté  ou  malice  delà  volonté 
fort  bien  dépeinte ,  au  lieu  d'argu- 
ment nous  peuuent  c/lre  ,  outre  ce 
qu'en  auons  ja  touché,  pluïïeurs  fi- 
gures du  Vieil  Te(lament,piu/îeurs 

hiero 
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hieroglyfiques  des  Anciens ,  &:  fa- 
çons de  parler  prinfes  de  ce/le  par- 
tie.Lalaindle  Efcripture  nousfaidt 
fort  foaucnt  entendre  la  vertu  ^  ou 
le  vice,  &  les  acflions  bonnes  ou 
mauuaiics  ,  par  le  feruice  de  ce/le  , 

_       '  ^         .  .        ,  les  pre^ 

partie.  Les  premiers  miracles  que  mmvm/- 
Dieufic  en  laperfonne  de  Moyfe  '^'J-^i''^ 
pour  l'authorifer  en  la  charge  qu  il  en  Liper- 
iuydonnoit  pourfairedes  œuures-^"""^,  "f' 
admirables,  au  proht  de  Ion  peu-  ronhut 
pie, ce  fut  en  la  main.L'vnfut  quâd  ^^£^^^^^*^ 
il  luy  fit  ictter  à  terre  la  verge  qu'il  furent  en 
auoit  en  fa  main  ,  laquelle  eftât  de-  ^•'^'^"^"*' 
uenuë  ferpent,  il  luy  commanda  de 
le  prendre  à  la  queue  par  la  mefme 
main  ,  qui  aufîi  tofl  retourna  en  fa 
première  forme  &  nature,  &  fut 
rinftrument  des  fai(5ts  miraculeux 
qui  fuiuircnt  après.  Par  celle  figure 
nous  font  lignifiées  les  mauuaifes 
è-c  bonnes  rcuures,  qui  peuuêt  for- 
tir  de  nous.  Ce  que  nous  auons  en 
noftrc  main  c'eftà  dire  en  noftre 
puiflance,  font  les  dons  naturels  &c 
acquis  ,  s'ils  font  employez  pour 
i'auarice  ,   vainc  gloire  &   autre 
0^7 
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tnauuaife  fin  ,  &  tendent  à  la  terre> 
ils  deuiennent  ferpens ,  c'efl  à  dire 
chargent  vne  nature  maligne  & 
produifent  àç.s  œuurcs  terrefh-es  &" 
balIcs.'Mais  les  mernicrs  dons  prins 
par  la  queue, (S<:  fouleuez  d'vnc  bô- 
ne  fin  ,  &  mefnagez  d'vne  fainéle 
intention,  ores  qu'ils  ne  foyenr,  fî- 
non  ce  qu'ils  efloyent  au  parauant, 
font  neancmoins  in/îrumcns  pour 
faire  de  chofes  grandes  à  la  gloire 
de  Dieu. Tellement  que  par  ce  tour 
demain.  Dieu  apprmt àMo/fela 
tortuolité  de  nos  œuures,  caufee 
de  noflre  nature  coriôpuëj&  mau- 
uaife  mtenrion ,  &  quant  &  quant 
rhumilué  &  le  moyen  de  bien  fai- 
re. L'autre  miracle  futencor  en  la 
mainrcar  Dieu  Iny  ayant  comman- 
dé de  mettre  la  main  dans  le  fein, 
l'en  retira  deuenue  ladre  ,  &  la  re  - 
mettant  pour  la  féconde  fois,  la  re- 
tira faine  &  entière.  Cefte  figure 
raondre  le  mcfmes  que  la  première 
pardiuerfe  voyci  &  veut  dire  que 
voulans  mettre  la  main  à  ladion, 
nous    \;\.  metcions  premièrement 

dans 
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dans  le  feiii  de  noftrepcnfee  pour 
l'en  recirer  &  la  regarder ,  d>c  y  co- 
gnoiftie  noftre  corruption  &  in- 
iirmue  à  bien  opérer;^:  qu'après  la 
remetcancencoresdans  lefein  par 
humilité  ,  nous  la  recognoiflions 
laine  &  propre  à  £iire  merueilles 
par  la  vertu  du  Créateur. Dieu  doc, 
coaime  tref-bien  obierue  Theo- 
doret,  voulant  choifîr  Moyfe  pour 
chef  de  Ton  peuple^  luy  fit  cognoi- 
ftre  comme  ladre  ccfte  main-lajqui 
deuoit  faire  efclatter  les  tonneries, 
tondre  les  grelîes,  diulfer  les  mers, 
arreftcr  le  cours  des  eaux  ,  tarir  Tô- 
de  en  Tonde  ,  &  faire  faillir  les  ri- 
uiçres  dVn  roc  (ç.c,3c  mettre  en  lu- 
mière des  œuures  du  tout  admira- 
bles ,  afin  de  luy  enfeigner  cefte 
belle  vertu  d'humilité  tant  necef- 
laireàceux  qui  commandent ,  luy 
faifant  cognoiflre  ce  qu'il  auoit  du 
ciel  &  non  de  l'on  creu.  Or  en  ces 
deux  exemples  nous  auons  en  gê- 
nerai la  vertu  &:  le  vice, les  bonnes 
Ôc  mauuaifes  œuures  figurées  par 
la  main  corne  en  leur  racine.  Voyôs 

le 
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le  mefme  en  particulier. La  foy  hu- 
\j^\['  '■   mainc  *  fondement  de  la  iuftice  ci^ 
la.  W4/»  mlej&  vray  cimêtd'vne  Repubii- 
/?%.  ^   9"^  ^  ^^  ^"^y  diuine,fôdemct  de  la 
milice  Chreftienne^  &  de  tout  le 
baftiment  ipirituel^ert:  /ignifiee  par 
la  main ,  fî  bien  que  de  tout  temps 
ç'aeft-é  lacouftume  de  tout  le  mo- 
de,faifant  quelque  alliance,  &  dô- 
nant  la  foya  de  toucher  la  main  ,  de 
forte  que  deux  mains  droi'â:es  ioin- 
ù.QS^eJioyent  hîeroghfiqms  cfr  m.irques 
delà  foy, Entre  les  Perfesjdonnerla 
main  droicte,  cfioit  vn  /îgne  d'vne 
t.^'i:,  foy  ferme  &n:able,  comme "^  Dio- 
u.c.o.    dorus  ôc  autres  telmoignent  par 
^?/;^Meurs  efcrits.  ^   Numa  Pompiiius 
»e  ritx    Koydes  Romains  a  limitation  des 
Dy^OT/.  peijples  plu5  anciens,  ordonna  que 
c.  ifi.       la  dextre  feroic  le  fîgne ,  &  le  ûcgc 
'^  Wf^''  ^^  ^^  ^^y  ^  ^  laquelle  aufsi  il  dcdia 
/.i".        *  vn  temple,  où  les  Preftres  alloyent 
portez  en  vn  char,  ayant  la  main 
droite  couuerte  iufques  aux  doigts. 
Ciceron  confirme  cefle  coutume, 
&   pluileurs   autres  auec  iuy  en 
beaucoup  d'endroidls,  nommémét 

quand 
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quand  fe  plaignant  en  quelque  fié- 
ne  ^  harâguCjil  clidl  ainfi,  Lesmatris  <  ".  phî- 
droiBes -.qm  fculoyet  eflre  les  tefmoings  '^^' 
de  la  fijyont  (fié far fr avide  cr  r/ief- 
chanceté  violées.  Les  lieux  font  afîez  y  y-     ^ 
fréquents  parmy  les       Poètes  &/. -f*. 
^Hiftonens,  qui  peuuent  confit- ;^^'""'^^ 
mer  noftre  dire ,  &  iamais  ne  rcci-  Mercx. 
tent  aucun  cÔTi:a6fc  d'alliance  &  de  ^/J*/^/'  '* 
foy,ou  lis  n'entremettent  le  Don-  critimi. 
ne-main.  L'Eicripture  parle  con-  ^f^lf'il 
formémlt  à  cefte  cérémonie.  Novu  6.\o.  pu. 
auons donnée  dttl    leremie  ,  lamaîn  a  ^p^ly/^^ 
rE^ypte.'ccd  à  dire, nous  auôs  faidt  my/.  »\ 
alliance  <Sc  donné  la  foy  aux  Egyp-  l!/i!^f:\ 
tiens. Quand  on  vouloir  iurer,  ion  c.^s. 
leuoit  la  main  au  ciel.Ainfi  *=  Abra-  ^J'^^""' 
ham  en  teimoignage  de  la  foy  qu'il  e  Gen.  14. 
auoit  à  Dieu,  le  leue  ma  main ,  àidi-  '/' 

,  ^  .  f  Dan. 12. 

i  1  ^au  Seigneur ,  le  Dieu  fiuuerain  pof  7. 
fjfeur  du  Ciel  ^  de  la  Terre,  A  i  n  fi  ce- 
luy  que  Daniel  ouyten  favifion, 
qui  vcftu  de  linge  ,  fe  tenoit  fur  les 
eaux  du  fleuue  ,  quand  il  eut  eficué 
fa  dextre  &  feneftre  au  Ciel,6(:  que 
il  eue  iuré  par  celuy  qui  vit  éter- 
nellement. Et  auiourd'huy  encor, 

les 


les  luges  font  garder  cellre  façon  â 
ceux  à  qui  ils  font  preftcr  fermcnr. 
La  main  mife  fous  la  culfTe  deno- 
toit  le  merme  ,  mais  elle  importoic 
alors  grande  comminacion  contre 
cekiy  qui  violeroitla  foy  donnée: 
$4.2.'     tel  fut  le  ferment  que  fit  faire  ^  A- 
ZAcfj.s.fi.  brahaà  fon  maiflred'hollelj  quand 
ill'enuoya  en  Chaldee  pour  cher- 
cher femme  a  (on  fils  Ifaac.  Par  la 
main  aiiiîi  nous  cfi:  (îgnifié  l'efpe- 
rance:ohJ^t'(3^?w.-i/>/j-ydiclZachaiie, 
Js  co'/ifi?'u'^t  3  t^uîoycz.  en  ce  temps  les 
Prophètes ,  c'eil  à  dire ,  ayez  bonne 
elperance.  Paria  main  nous  enten- 
dons la  crainre  ,  qui  efl  l'oppofite 
de  l'efperance:  comme  en  ce  lieu 
b  Ef4.  u.h  a'£faie  ^  Toutes  Us  mams  (e  diJfouU 
dront,^  le  cœur  de  tout  homme  Je  tran^ 
fira  j  c'eft:  à  dire,  perdra  cœur  &  ef- 
perance  :  &  le  mc(me  on  peut  re- 
c  Lxcch.  marquer  en  ^  plufieurs  autres  lieux. 
^•'^'        Item  la  charicé  enuers  le  prochain 
4P. 24.     en  vne  infinité  ae  paliages  de  la 
soph.j.ié  fainde  Efcripture  :  &  de  là  ("ont 
42.         venues  ces  manières  de    parier, 
eftendre  la  main  au  pauure,prcllcr 

la 


\^a  main  image  de  Pâme.       ipo 
k  main  à  quclqu  vn.Irem  la  prière, 

GiHand  te  firay  firtt  :,  ie Uueray  mes  '«f^W.^- 
nutms  au  Setf^neur  ,  cr  les  tonnerres  ^^'^^'  . 
ceUerot.C'eÙ:  a  dire^ie  prieray  Dieu, 
Se  ^  ailleurs  ibuuenr.  Item  Tadora-  f^-Pf-^-^?. 
tion  ,  '^  Eleuel^  vc\mains  aux  lieux  ^7  j^" 
fkinBs  c^  benijTez^.C^c,  ^outct  les $2.-  T^f^re^-  ^• 
crificatcurs  metcoyêrles  mainsdei-  c  pf.  i^s. 
(usles  vidimes.  Itemrmnoccncc:  ^-   . 
jainfidi^t  Dauid  ,  lauer  fes  '^  mains  il'^s.i.^*' 
'■  çntrc  les  innocens.  Pilate  voulue  ^^V-*-^*- 
I  bien  couurir  (on  inique  icnre'-ce 
I  par  ce  hy  etogl y  fi  que,  coinîTie  nous 
difîons  cy  deilus.  Vn  homme  tenâr 
les  mains  au  Ccin,  FaifoJt  l'image 
d'vn  ^  parefleuxila  tenac  en  la  bou-.  ^-  ^Z-*  7/. 
che,  d  vn    taciturne  &  penlir ,  fur  Ecde.  2. 
le  chef,dVn  ^  affligé.  Mille  manie-  Jf -,  , 
resdeparlerfontpriniesdece  me- II. 
bre,  Gomme,venir  aux  mains,venir  f  P*'of»' 
auecques  main  armée,  auec  main  ùb.nf. 
forte  ,  faire  main  forte  ,  foire  /a^  ^^'''^' 
main,  pradiquerfoubs  main, don- 
ner mam  leuee ,  faire  main  leuce, 
baifer  la  main, toucher  la  main,  re- 
tirer la  main,meicre  la  main,&:  vue 
infinité  d'autres.  De  façon  qu'elle 

nous 


Lrf  main  image  de  Tame, 
"nous  fournie  toutes  acSbions  exté- 
rieures ,  &  encor  le  langage  pour 
les  expliquenEt  partant  elle  eft  a- 
bondâte  &  fertile  en  fignificatiôs, 
auiîî  bien  qu'en  adions.-car  comme 
elle  reprefente  l'entendement  &  la 
volôté,  premiers  refTorts  de  Tame 
(5c  fources  de  la  parolle  ,  &  de  tou- 
tes les  opérations  humaines  \  item 
corne  elle  cft  leur  principal  inftru- 
ment,  &ainfîque  parle  Ariftore, 
de  Mim.  inftrument  ^  des  inrtrumens ,  &lc 
u^'  -a  prc^^isi's  <^e  tous  inftrumens  ,  au 
4.  de  par  A^^^^^  faifant  tout,  &  exécutant 
anim.ii.c.  f quc  ',  elle  cft  aufli  vn  vray  (îgne  ex- 
térieur de  tout:  ne  plus  ne  mom» 
que  s'ilyauoit  vn  homme  qui  fuft 
Officier  vniuerfel  de  quelque  grâd 
Roy,  &  exécuteur  de  toutes  {ç.%  or- 
donnances, ceiuy  la  portcroit  le  no 
deConneftable ,  de  Chambellan, 
de  Prc/îdent,  d'Archicr ,  &  de  tous 
les  Offices  qu'il  exerceroit.La  main 
donc  exécutant  tout  ce  que  com- 
mande l'ame,  bon  &  mauuais  ,  elle 
fignifie  aufïi  toutes  chofes j&:  fe  ga- 
gne vn  bon  ou  mauuais  nom  par 


L  a  main  imAge  de  i'ame,  i  p  i 
^es  actions  félon  que  Tceuare  qu  el- 
le fai(5l ,  eft  bonne  ou  mauuaik.  Si 
cllefai6t  vn  exploicl  devercu,  ie 
gagne  vn  tiltrc  de  vertu  ,  &  en  efl 
le  fignc  en  celle  qualitéj  lî  elle  exé- 
cute vn  forfaid,  elle  cftappellce 
mefchante  ,  &  en  efl:  mifc  pour  la 
marque.Par  exemple  elle  porte  til- 
tre  de  fidélité,  quand  elle  exécute 
quelque  commâdement  de  foy  ,  ou 
de  perfidie  5  fielle  trahift  ,  &ainfî 
des  autres. Et  pource  que  l'extérieur 
fe  voit  plus  facilement  3  Ton  en  vTe 
aufïîpour  dénoter  l'intérieur  a  co- 
rne l'on  fe  fert  de  la  monftre  d'vn 
horloge  pour  cognoiftre  le  mou- 
uemêt  intérieur  des  roiics.Et  pour- 
tant on  dirajeuer  les  mains  àDieu, 
baifer  la  main  à  quelquVn  pour  fi- 
gnifier ,  implorer  l'ayde  de  Dieu, 
honnorer  quelqu^vn,  mettant  Tm- 
ftrumcnt  extérieur  pour  l'^x^ion 
intérieure,  àfindelafairecognoi- 
ftre  parfigne  &  par  paroUe.  Et 
voila  comme  en  la  main  font  dé- 
peints les  mouuemés  de  l'entendé- 
ment  &  de  la  volontéA  come  tlld 
ell 


*Z)<?.f  armes  gt  de  l'homfne. 
eft  l'image  de  l'ame  ^  voire  plus  vi- 
ueque  n'eft  laface  ,  àcaufe  qu'elle 
la  reprelentejiion  par  àçs  traicts  & 
figures  plates,  mais  par  des  viues 
aâiôs, tirées  en  reliehEtainfî  nous 
auons  Tame  reprelentee  en  petit 
volume  &  grand  artifice,  au  vifage 
&  en  la  main  fpecialement  ,  pour 
eftre  deux  parties  corporelles  don- 
nées au  fèui  homme,  comme  a  fore 
a  -^;ï/?.  bien  remarqué  ^  Ariftotc  :  car  au- 

f. de  part.  i     j  r 

ani.c.i.(^  cun  animal  n  a  ny  vilage  ,  ny  mam 
li.4-c.  10.  proprement ,  combien  que  Luci- 
Iius  Balbus  Stoïcien  chez  Ciceron, 
die  que  les  Eiephâs  ont  des  mains, 
mais  il  prend  le  mot  impropre- 
menti&  par  iSmilirude. 

Giue  r  homme  efi  mteux  arme  que  tom 
les  ammaux. 
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E  lieu  m'inuite,  deuant  quq 

paflçr  plus  outre^de  Coiidaneij 

l'initt 


L  a  main  tma^e  de  l'ame.  i  ')  l 
l'imufte  complainte  de  ceux  ,  qui 
accuroyent  k  nature,  { Se  oblique- 
ment Dicu)de  ce  qu'elle  auoic  pro- 
duict  l'homme  tout  nud,  3c  fans  ar- 
mes &  commoditez-,  au  lieu  qu'elle 
faifoit  les  autres  animaux  allortis 
de  toutes  les  pièces  neccfTaires  à  la 
Gonferuation  de  leur  vie  :  &  mon- 
trer que  le  Créateur  a  efté  en  cefl 
cndroiit  infiniement  plus  libéral 
enuers  rhomme3&  d' vne  façon  di- 
gne de  (a  bonté  ôc  fagcfle  infinie. 
Le  Thilof.  C'eft  voiremét  la  vieille 
plainte  de   certains  PhilofoDhes, '*<^l'<'-î' 

*■  r         ■  ai         ThJc. 

comme  nous  telmoignent      plu-  pun.  i» 
fleurs  fidèles  eicriuains,  fondée  fur  fj''^f'^j-7> 
la  naiflfance  de  l'home,  qu'ils  voyét  deBenèc. 
naiftre    imparfaidt  fur  tous  ani-  \^-  ^^?j 

r  l.deopif. 

maux,  indigent  de  toutes  choies,  d^î  c,  2. 
nud,difForme,fale,entrant  en  la  lu-  ^^^^*:  ^\ 
mieredecefte  vie,  fouillé  de  lang,  «/^^  ^ 
plein  d'ordure,  reflémblâc  pluAoit  ^'^/A-  , 
à  vne  créature  reccntement  malia-  de  p^rt. 
crec,&:  efcorchee  que  nouuellemêt  ^J""-  *"• 
nee:fi     qu  Homère  faidt  en  (ts  ef-  a  ji.   y, 
cripts   l'homme  le  plus  miferabie  ^Z'*^-^*'*^ 
de  toute  la  terre.L^  Theo.A  la  vente  t^r, 

nous 


*T)es  armes  ç^  de  l'homme, 
nous  ne  pouuons  nier,  que  fa  naif- 
fânce^voire  encores  toute  fa  vienne 
foit  bien  riche  de  maux  &  d'affli- 
dions.  Mais  il  l'en  faut  accufer  luy 
meime,  quieft  lacaufe  &  non  le 
Creare-ur,  qui  Tauoitfaiâ:  riche  de 
toute  forte  de  bien.  Or  de  la  mifere 
nous  en  parlerons  après,  parlons 
maintenant  de  cefte  libéralité  de 
Dieuenuersluy.  le  dy  donc,  que 
rhommcj  ayant  de  fon  Créateur  ia^ 
raifon  &  la  mainjuy  feul  a  plus  re- 
ceu  en  armes,  habits  &  commodi- 
rez  pour  la  vie,  que  tout  le  refte  desi 
animaux  enfemble. L'expérience  Je 
monftre  :  caries  belles  n*ont  que 
leurs  armes  naturelles,  &  ce  en  pe- 
tit nombre,qui  font,les  cornes,  le» 
détSjles  ongles, les  venins,  &  fem 
blables  \  aucc  quelque  petite  indu-? 
ftrie  de  rehn:er,&  d'aflaïUir,  qui  ne 
varie  iamais.Le  bœuf  porte  (ts  de- 
fenccs  au  bout  de  fateftc  ,ieche-. 
ualau  bout  des  pieds,  defquelles 
ils  s'aident  au  befoing,^:  toujours 
auec  le  mefme  traiâ:d'efcrime:  le 
chien  a  fon  efpee  ,  &  fa  dague  à  la- 

gueulej 


Des  armes  de  l'homme,  1 5)  ^ 
gueule  pour  combatre  ,&rabboy 
au  golier  pour  Tonner  la  charge  :  ic 
(erpé  taies  armes  au  bouc  d.sdécs 
&  de  la  langue; &:  le  ba/îlidjuc:,  aux 
yeux  ,  donc  ils  blelTcnt  leurs  ailuer- 
lanesJes  empoifonnâcrle  herilîonj 
a  (on  arc&  (on  carquois  en  Ta  peau, 
par  laquelle  il  dclcoche  les  flèches, 
&  ainlî  àts  autres  animaux  petits 
&■  g:  âdsjcrcjuels  ont  aufîi  l'adrefle 
de  Içauoir  choilîrle  temps  ducô- 
bac  i  Se  l'endrou  par  où  il  faut  alié- 
ner le  coup,  pour  emporter  l'enne- 
my:côme  le  rat  ^  d'Inde,  lequel  s'e-  p^^^-^-s. 
ftantarméj  &plafiré  le  corps  de  li-  '''  ' 
mon,rendurciiranr  après  au  Soleil, 
comme  vn  champion  encuiralîc  à 
fin  d'auoir  auant jgc  &  meilleure 
prinlefurlon  compagnon,  va  af- 
faïUir  Ù'aguet  &  en  lurprin/e  le 
Crocodile  dormant  à  gueule  bce, 
&  fe  fourre  en  ion  goiîer ,  &  de  là 
fe  lance  au  ventre, au (îi  roîdequ'vn 
traiét  volant, luy  ronge  les  boyaux, 
&  lefaid  mourir  ,  comme  aufli  le  ^  ^^^.^ 
*  Dauphin  ,  contre  le  mefme  Cro-  dehi'ia^ 
codilc,  à  qui  Dieu  a  dôné  pluficurs  '^'^^^-  ^* 
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^e s  armes  deThomme^ 
aduerfaires  eftant  luy  va  cruel  en- 
nemy  de  nature,  &  fort  dômagea- 
ble  tant  par  mer  que  par  terre:  Or 
^.  Tçachât  le  ^  Dauphin,qu  il  a  la  peau 
du  veatre  fort  mince  &  tédre/aid: 
ferablant  d'auoir  peur  de  luy ,  &  le 
fond  en  l'eau  poui  après  luy  palTer 
deiloubs,  &  le  prenant  comme  au 
défaut  du  harnoy  ,  le  fondre  auec 
(ts  areftes  trenchantes  &  le  tucr^ce 
qu'il  faiâ:  ayfément  :  &  pour  abré- 
ger ,  il  n'y  a  fi  petit  animal  ^  q  Dieu 
n'ayearmé  de  quelque  inflrument 
natureljauec  vne  leçon,  &  inftm6fc 
demefmc,  pour  s'en  pouuoirfer- 
uir  à  fon  profit.en  têps  &  Lieu ,  iuf- 
ques  aux.  moufcherons  ^  lefquels. 
nous  voyons  cftre  montez,  deflus 
ieurs'pctites  ailles  ,  comme  fur  leur 
courfierj  &  fçauoir  tresbien  don- 
ner la  carrière  ,  fonner  la  trom- 
pette ,  &  la  lance  baillée  ioindre  & 
picquer  i'aduerfaire.  Toutcecyeft 
beaucoup,mais  ce  n'eft  rien  au  pris, 
Aqs  armes,  que  la  raifon  &  la  main 
fourniiTent  à  l'homme  :  car  par  Icui: 
moyen  ,, il  s'arme  de  toutes  les  piè- 
ces 


T)€s  armes  de  rhomme,  13?  4 
ces  de  rvniucrs,  du  feu,  de  lair ,  de 
Teau^iSc  de  la  rerre,&de  toucce  qui 
s-engendre  de  ces  quatre  elemcns. 
Du  feu  il  s'en  aide  en  mille  façons 
contre  les  hommes  &  les  beftes  j  en 
lair  il  efleue  (ts  machines  &  les 
mefnage  à  fon  plaifir,  de  l'eau  il  en 
remplit  les  foftèz  des  villes,  il  en 
fai6b  des  delugeSjil  en  donne  mou- 
vement à  Tes  engins  ,  de  la  terre,  il 
en  bâftit  des  maiibns  ,  faiéfcdes  râ- 
partSjil  en  drcffe  pa?:  artifices ,  des 
montagnes, il  en  tire  les  pierres, les 
arbres,  les  métaux,  pour  en  faire 
àts  forts,des  machines, &  de  toute 
forte  d'armes.  Les  beftes  n*ont  que 
Icars  tanières ,  pour  leur  fortereffe 
ôrretraidcjOU  feulement  elles  fe 
retirent  aux  forefts, l'homme  fe  ba- 
1  ftit  des  forts  imprenables,  fans  nô- 
i  bre,  &  oùluy  plaift.Au  reflecom- 
parea  moy  vn  lion  armé  de  fes  ar- 
iiïe«,auec  Thomme  armé  à^s  Hen- 
nés, c'eft  à  dire  aucc  celles  qu'il  fe 
forge:  Les  armes  du  lion  font  fa  fu- 
reur, fa  peau  ,  (zs  dents ,  (z%  os ,  (ç.s 
ongles  ,  l'homme  s'arme  de  pru- 
R     i 


Des  Armes  de  l'homme, 
dence  &  de  cœur ,  s'arme  àzs  cor- 
nes du  Rinoceros,  des  os  des  poif- 
ions, des  dents  du  fanglier.U  le  ve- 
ille de  la  peau  du  lion ,  du  loup,  de 
l'ours  &  de  telle  autre  befte  que 
bon  iuy  femble.  Il  Te  couure  d'w- 
ne  cotte  de  maille,  d'vn  corfekt, 
dVne  cuiraffe ,  &:  de  pied  en  cap  Te 
metdans  lefer:de  la  main  gauche, 
il  prend  la  rondelle, de  la  droide  la 
lace,  refpieuj  la  hallebarde, le  cou- 
telas,la  piftoile,  la  hache,  6c  toutes 
autres  iortes  d'atmes,  qui  valent 
bien  mieux  que  \ç.s  defences  du  » 
lion.  Il  combat  de  prés,  de  loing,à 
pied  s'il  veut, s'il  ne  veut,  il  fe  faiél 
porter  en  vn  char  attelle  d'Eie- 
phanrs,  de  Lions  &c  d'autres  be- 
ftes  laiiuages  ,  comme  faifoyent 
les  Anciens^  ou  il  le  ictte  fur  le  dos  ' 
dVn  Couifier,pour  y  fulminer  co- 
tre les  hommes  &  les  beftcs.  Et 
pour  le  regard  de  l'indu/lrie,  qu'el- 
le induibie  &  ficelle  de  belle  peut 
on  parargonner  aux  inuentions  & 
ftratagemts  àçs  hommes  ,  qui  va- 
rient &  multiplient  toufioms  auec 

ks 


T^es  armes  de  /'  homme-,  i  s>  S 
les  ans?  aux  Béliers  &  aux  feux  ar- 
tificiels des  anciens?  aux  machines 
G  vn  Archimecie  &  autres  Ingé- 
nieurs ?  aux  rufes  de  mille  &  mille 
guerriers  de  tous  fiecles,  &  de  tou- 
tes nations?à  la  grefle  des  hàrque- 
bufes  ?  aux  tonnerres  &  foudre  des 
caaons,aux  mines  &  conrremines, 
pétards, grenades,  &  à  vne  miUiaf- 
i'e  d'auxres  telles  œuurcs  d'attrapé, 
inuenceesdc  noft^-c  aage  tres-fer- 
iil  en  rniîere,  &  plus  encor  en  ma- 
lice? &  pleut  à  Dieu  que  rhomme 
n'quft  (i  bien  monftré  combien  il 
eflen  ct\i  endroid  fuperieur  à  la 
befte  j  «5c  qu  il  euft  tourné  fon-en- 
tendement,  &  fa  main  à  autres  vfa- 
ges  pour  l'honneur  de  fon  Dieu, 
qu'à  fe  forger  tant  de  fortes  de 
mort ,  &  le  plus  fouuent  à  fa  dam- 
nation. Nous  voyons  donc  que  le 
Créateur  n'a  pas  laiflé  l'homme 
fans  armes  ,  enrores  que  fans  ar- 
mes,il  le  face  naiftre  &  viure. 
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Des  armes  de  l'homme, 
jQuela  manière  que  Dieu  a  gardé  a 
^merT  homme  efl  admirable, 

Deuis     LXL 
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OR  ne  faut  pas  s'oublier  icy  de 
voir  que  comme  la  iiboraiité 
du  Créateur  a  efté  grande  à  bien 
fortifier  l'homme ,  la  manière  aufîî 
a  cfté  admirable.'car  confideré  qu'il 
auoiten  foy  l'image  de  Dieu  lou- 
ueraine  bonté  8c  puilTance ,  &  que 
pour  raifon  de  cefte  prerogatiue,  il 
eftoit  fâcrè  Roy  de  IVniuers,  il  dc- 
iioic  eftre  bien  armé  voiremenc, 
mais  de  telle  façon  3  que  (ts  armes 
n'emperchafTent  point  qu'il  ne  gar- 
dâft  en  tout  la  môftre  de  cefte  ima- 
ge diuine,  &  maintien  d'vn  Prince 
6e li,  aufli  bi^n  que  puifîant.  Il  fal- 
loit  donc  que  pour  vn  regard^  il  eue 
toutes  fortes  d'armes,  à  fin  d'eftre 
&  paroiftrc  fort ,  &  pour  l'autre,  il 
n'en  eut  point  du  tout ,  à  fin  d'eftre 
ôz  paroiftre  bénin ,  &  qu'il  fuft  af^ 

forty 


Des  armes  de  rhemme.       jc,(^ 
forty  comme  il  efl::car  s'il  eut  eu  en 
Ton  corps  quelques  defenfes  ^^^^'  Liltfl'al 
relleSjfoit  ou  de  cornes  comme  les  q'^^  ^'^3- 
Bœufs  i  ou  de  dents  comme  les  Sa-  "^'^f^  ^^ 
gliersjou  d'ôgles  comme  les  Ours^  turelles 
ôc  femblables  ^  il  eut  efté  armé  en  a^j^^corps. 
beftc  &  non  en  homme  ,  en  vaflfal 
êc  efclaue ,  6c  non  en  Prince,  con- 
traint de  trainer  toulîours  Tes  ar- 
mes^fans  les  pouuoir  laiflerj&auec 
cela  n'en  eut  paseualTez  pour  vn 
fouuerain  Seigneur,  qui  deuoite- 
ftre  fourny  de  tout  genre  de  forces, 
pour  s'en  faire  accroire  au  befoing 
à  toute  créature ,  &  toute  créature 
ne  pouuoit  pas  cftre  fubiuguce  par 
ces  armes-la.  Que  s'il  €Ut  eu  toutes 
les  armes  des  beftes  enfemble  nait- 
fantes  auecques  foy ,  outre  que  ce- 
lle façon  eftoit  encor  infuêifantc 
6c  impofîiblcelle  eutcflé  merueil- 
leufement  difforme  6c  monftrueu- 
fe.Çat  fi  l'enfant  qui  naift  auec  vne 
corne  feulement  eft  monftrueux, 
quel  horrible  monftre  euft  eflc 
/  l'homme  venant  6c  viuant  au  mode 
auec  les  cornes,les  dentS:,îes  becs, 
H     4 


Des  armes  de  T homme. 
les  onglcSj&  autres  armes  des  ani- 
maux ramaflees  enfemble  ?  N'euil- 
il  pas  reprefenté^non  vn  Prince  le- 
girirae,  ou  vne  fouueraine  bonté, 
mais  vn  inique  &:  cruel  Tyran  ,  & 
vne  infernale  Furie  ?  mais  dVn  co- 
flé  naiflant  &  viuanc  fur  la  terre 
fans  armes,  il  porte  la  liuree  con- 
uenable  a  l'image'dc  fon  Dieu  bon 
&  clément,  &  dVn  Prince  naturel, 
qu^  efl:  doux  6r  amiable  enuers  fej 
fubied:s,leur  monflrant  en  fon  frôt 
de  les  vouloir  gouuener  par  rai- 
fon&douceiir,  &  non  par  tyran- 
nie ou  rudefl'crde  l'autre  codé  naif- 
fant  &  viuanr  anec  le  pouuoirde 
s*armer  de  toute  forte  par  le  moyé 
de  la  raifon ,  &  de  la  main  il  porte 
^  Timr'.ged'vn  tout  puiffant,  pour  ti- 
rer (on  droid  de  fes  fubieds  par 
^  Çgf^f^'^^^^^^^  ^^^  amitié  il  n'en  pour- 
tes  d'ar-ion  venirà  bout.  Voyez  comme  ce 
^^^'       grand  Dieu  ert:  bon  ,  fage  Se  admi- 
rable en  la  diftribution  de  (es  dos. 
&  en  la  prouidence  de  fa  f"a(5ture! 
Aux  Anges  eftans  purs  Efprits,  il 
a  donc  des  armes  du  tout  ipirituel- 

les. 


Des arm.s^e  l'homme,  ipy 
les  3  qui  font  l'entencicment  &  la 
voloncéîpour  en  faire  leurs  efforts 
en  leur  guerre.  A  la  belle  n'ayant 
que  le  corps  animé  dVne  ame  ter- 
reftre,  il  les  a  données  toutes  cor- 
porelles,(&:  attachées  aux  corps  co- 
rne à  des  valîaux.  A  l'homme  com- 
pofé  d'vn  efpric  immortel  à  ion 
image  Se  femblance,  &c  d'vn  corps 
proportionné  à  tel  efprit,  il  les  a 
faiétes  méfiées,  Içauoir  eft  partie 
fpirituelleSi  luy  mettant  en  main  la 
puiilance  d'en  faire  de  mille  façôs, 
quand  il  voudroitjpartie  corporel- 
les, luy  fourni ffant  tous  les  corps 
de  l'vniuers,  pour  luy  feruir  de  ma- 
tière à  les  forgerr^"  le  tout  fans  luy 
tien  attacher  en  aucû  endroiâr^  qui 
puiile  empcfchér  la  liberté ,  ou  de 
i  ame,  ou  du  corps.  Que  l'homme 
donc  ne  ie  plaigne  point  d'auoir 
efte  laifie  delarmé  ,  ains  qu'il  reco- 
gnoiife  ion  aueuglcmenr ,  s'il  ne 
voiticy  la  grande  largefle  de  fon 
Creareur^ou  qu'il  accule  fon  ingra- 
titudejfi  la  voyant  A  ne  l'en  remer- 
cie,ou  qu'il  detefte  fon  iniquité ,  iî 


n^es  armes  âe  l'homme. 
non  feulemenc  il  ne  Ten  remercie, 
mais  encorcs  en  mcf-vfe  contre  les 
loix  diuines. 

GlU€  Dteu  a  efletres-liheral  à  fournir  a 
l'home  vtures ,hahitj,  ^  autres  corn- 
moditez^  de  la  vie, 

Deuis  L  X I L 

Le  Théologien, 

QVac  efl  des  autres  commodi- 
tez  concernantes  le  bi'en  du 

A  nomme  •  l  r  ^        •  1 

riche  en   corps,ii  Hc  taut  quc  ictrcr  its  yeux 

moyens    fur  \qs  {uperfîuirez,&excés  de  coû- 
tée t/kz-cj-.       r  I  •       PL 

te  lorte^  pour  voir  combien  i  hom- 
me a  eflé  faid  du  Créateur  plus  ri- 
che que  \^^  bertesj  par  le  moyen  de 
l'entendement  &  de  la  main.  Les 
befles  pour  leur  vie  ont  leurs  mor- 
ceaux coupez^  leurs  habits,  leurs 
logis  &:  leurs  petits  appcnnages^ 
ailignez  par  la  prouidence  de  ce 
rrel-grand:,  ^tref-bonrere  de  fa- 
millermais  l'homme  a  tout. Des  be- 
lles hs  vncj  viuent  d'herbes ,  les 

autres 


Des  armes  de  l'homme,  ipB 
autres  de  chair  ^  les  autres  de  grain. 
Se  Cl  quelques  vnes  ont  plufieurs 
fortes  de  viandes  ,  elles  les  ont  li- 
mitées :  rhommefans  limite  pour 
fa  table  ,  a  tout.  Y  a-il  animal  en  la 
terre^en  l'eau,  en  i'airry  a-/l  créatu- 
re en  tout  i'vniuers  ,  qu  j1  neface 
entrer  en  cuifine  ?  Mais  qui  pour- 
roit  racompter  le  nombre  &  la  va- 
riété des  boiflbns  qu  il  a  trouué  en 
la  nature ,  ou  en  Tartjau  lieu  que  la 
belle  n'a  que  de  TeaujL^  P/?//,  C'eft 
bien  fouuent  abus.  LeTheol.  C'cd 
mon  ,  mais  tant  y  a  que  cela  môftre 
combien  il  eft  abondant  en  viures, 
Ôc  rébarre  la  qucrimonie  des  tols. 
Venôs  aux  habits: les  oyfeaux  pour  '^^^^j»»»' 
Jeuu  habit  &  couuerture  ont  leurs  f^^lé^V/, 
plumes  ,  ôc  les  beftes  terreftres  & 
aquatiques  leurs  peaux  ou  efcail- 
les,  l'homme  a  toutm'eft  ce  pas  luy 
quia  conuerty  non  feulement  les 
animaux  ôc  les  herbes ,  mais  encor 
les  métaux, en  drap  ôc  en  toile  pour 
s'cn  parer  ?  les  brebis ,  les  vers ,  les 
châps^Tor  ôc  l'argét,  ne  luy  feruét- 
il: pus  pour  faire  laitiflure  de  fcs  ha- 
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Des  armes  de  l'homme, 
bits  Ôc  ornem 's?  qui  pourra  reciter 
ion  abondance  ^  ou  fon  luxe  en  cefl 
endroid:?Le  barbet,quâd  il fe cou- 
che en  quelque  part  qu'il  fe  mette, 
iltrouuefon  materas  de{roubs,&: 
fon  lodier  defTus  ,  quand  il  ie  leuc, 
en  fecoiiant  Toreille,  ilfe  trouue 
chauffé  ôc  vefèiî  &  fon  hô:  faid,  &: 
ne  fe  foucJeq  de  chercher  fon  dif- 
ner.Mais  l'homme  (  bô  Dieulj  que 
nefaidil^que  ne  peut-il  faire, co- 
rne pour  fon  viure  &  veftir,  auiîî 
pour  fon  coucher  ?  fa  raifon  &  fa 
main  s'efpuîfe-elle  iamais  ,  fe  laife 
elle  iamais  a  chercher  ,  à  troauer 
nouuelles  dérees,nouuelles  proui- 
fîons  j  &  nouueaux  aifes  pour  ie 
corps?&  m'esbaysquâd^e  voy  que 
a^rijht.  les^Ancien9ontpêfé  beaucoup  di- 
z.l.iJnf}.  rcj  quad  ils  1  ont  appelle  Petit  mo- 
*nLc.  s.  (je  ^  yçy  qy'^  beaucoup  meilleure 
raifon  ildoibt  eftre  baptifé  Grand 
monde>comme  côprenant ,  conte- 
nant,&  ferrant  coût.  Le  Phtl,  Mais 
f  Monfieur  j  ilmefouuientq  vous 
auez  di<5i  cy  deuant^  qu'il  n'y  a  Ci 
petite  befliale,voyre  encoresplâte, 

qui 


Des  armes  de  l'homme.  rpp 
-^i  ne  loic  mieux  veftuë  que  l'ho- 
me, ôc  auez  fort  à  propos  amené  le 
telmoignage  de  noil:re  Seigneur^ 
preferaiularobbe  du  lis  à  celle  de 
Sa'omon  cftant  en  Coi^  throfne.  Le 
TheoL  le  m'en  fouuiens  auiîî  ,  & 
n'a  cftè  rien  di6t  là  qui  répugne  à 
ce  que  nous  dilons  icy  :  car  alors 
nous  montrions  l'ignorance  &  iu- 
perfluï:e  de  l'homme  en  les  habits: 
mamtenant  nous  difons  qu'il  n'a 
pis  efté  laiflfé  defpourueu  ,  aiws 
qu'ayant  eiîédoiiè  de  la  raifon  Se 
de  la  main  ,  il  en  aplus  que  toutes 
les  belles  ôc  plantes.  Or  cela  n'em- 
pefche  point  que  la  be(î:ej&  la  pla- 
te auec  Ton  veftement  naturel  ^  ne 
foit  mieux  parée  que  l'hômc  pour 
les  rai fons  que  nous  di fions  là^ores 
qu'elle  n'ayo  C\  grande  variété  ôc 
multitude  d'habits  ,  j'adioiifte  d'a- 
uantage  qu'Adam  ç,u^  eflé  mieux 
vedu  demeurant  en  ion  innocence 
au  Paradis  terre/Ire,  n'ayant  aucu- 
ne neccfîîté  d'habits,  que  quand  il 
en  fut  dehors  couuert  de  fa  peau, 
ôc  le  mefme  Adam  efloit  mieux  ve- 
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!Z)^>  AYmès  de  l'homme, 

vedu  auec  cède  feule  peau  de  rnou- 
ton  j  ôcS,  lean  auec  la  fîenne  de 
chameau  3  &  S.  Antoine  auec  Ton 
hoqueton  tiflu  de  fueilles  de  pal- 
me,  que  les  plus  grands  Roys du 
monde  auec  toutes  leurs  pompes> 
lefquelles  ne  font  qu'ccuures  de 
trauail  >  excremens  de  la  terTe,pie- 
ces  mortes  &  rapportces^  marques 
dencceffitè  &  d'ambition  ,  voilà 
comme  ce  que  nous  auons  dit  s'ac- 
corde. Or  ce  que  nous  difons  des 
viures  &  habiis  de  l'homme  j  fc 
voit  auiîî  es  autres  commodirez: 
car  pour  le  regard  de  rhahiration, 
quelle  tanière  de  belle  j,  quel  nid 
d'oyfeau  pourra-on  côparer  à  l'ar- 
tifice ;,  grandeur  &  magnificence 
des  maiions  ^  palais^viiles  &  habi- 
tations dreilees  par  cède  main  in- 
Jetpre-  gcnieufc  fac- totum  de  la  raifon?Au 
ryiicrsho-  commencement  cUc  fit  dcs  petites 

mes.  ^  II- 

T.dirna-  logcttcs  lous  letre  pour  habiter, 
après  érigea  fur  la  terre  des  ra- 
meaux formez  en  pauillonjdudef- 
puis  elle  print  plus  auanc  polfeiîîô 
de  l'air  &  de  Teau  enfembie  :,  y  ba- 

fhfianc 
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Des  armes  de  l'hormne.      200 
ftiiïant  ôc  eflcuant  desmaifons  & 
des  villes. Mais  de  quelle  fplédeui? 
Quiedceliiy  qui  ne  s'eftoone,  li- 
fane  qu'il  y   a  eu  cité  au  monde  fi 
grande^  qu'il  fallut  trois  iours  pour 
la  trauerierdVne  porte  àl'autrePEc 
fi  vn  faindt  Piophete  ne  nous  eftoic 
pleigede  cefte  vérité  nous  tefmoi- 
gnantceladeNiniue,  quila  pour- 
roit  croire  ?  Qui  ne  s'efmerucilie 
aiiiourd'huy  de  voir  des  villes  en- 
tières baft'ics  dedans  l'eau  ,  comme 
Vcnife,  de  Temiftiran  ?  Si  les  poif- 
fdns  auoycnc  raifori  ôc  cœur:,  ne  fe- 
royent-ils  pas  effrayez  &  marris  de 
voir  leur  domaine  occupé  par  eftrâ 
gcrç,  ennemis  de  leur  race?  Ion  tiét  , 
àgrâdmeruciileraitificedu  ^Mar-    ,   .>, 
tmet-pelcneur  :,   appelle    par    les  du  lAar^ 
Grecs  Alcyon,  àbaftirfonnid  fur  *';''-/f/- 
la  mer,  n  ayant  pour  tous  in{tru-/^r>e  /.^ 
mens   &  pour  tous  outils  ovie  fon  ""'f-,    , 
bec  3  auec  lequel  il  taon  que  corn-  amm.ii, 
me  vn  maiftre  Charpentier  bajflif-  *»^''i^ru, 
fant  vn  nùuire,  la  couche  de  Ces  pe- 
tits, d'vne  forme  qui  feule  entre  les 
autres  iicfe  fçauroit  enfondrer  en 
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Des  amtes  de  C  homme. 
la  mer.  Car  il  va  premièrement  re-i 
cueillir  les  efpines  &  areftes  d'vnj 
poiiTon  qui  fe  nomme   Aiguille,  j 
qu'il  conioin6i  &  iie  enTemblej  les 
entrelaflani:  les  vnesde  long  ,  les 
autres  cie  traue  s,  ne  plus  ne  moins  < 
que  fut  l'edaim  on  iettc  la  trame  y  y  i 
adiouftant  des  courbes  &  arrôdif-j 
femcnslVn  dedans  l'autre ,  telle- 
menc  qu'il  en  forme  vn  fejour  rôd,, 
qui  pour  la  hauteur  refTemble  pro- 
premenr  à  vn  verueu  depefcheur, 
&  ell:  de  telle  folidité  ,  qu'a  peine* 
lepourroit-on  rompi^eà  coups  de 
fer  oude  pierre;&  ce  qui  faiciplus 
cfmcrueiller;,  c'elt  la  proportion  ÔC  i 
lâtiguredelaconcauitc  du  dedans 
du  vailTeau  y  car  elle  eft  compofec 
&  proportionnée  de  telle  forte, 
qu'elle  ne  peut   receuoir  :,  ny  ad-; 
mettre  rien  que  l'oyfeau  qui  l'a  ba- 
ille, à  toute  autre  chofe  eileed:  im- 
penetrablejclofe  ^fermée  mefmes 
à  l'eau  de  la  mer.  L'induftrie  de  ceft. 
oyfîi'on  (car  il  n'eft  pas  plus  grand 
<.|u'vn    paiïereau  )   eîï  admirable 
vr^yenizin  ,  comme  deplu/îeurs 

autres 
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Des  armes  de r homme,  20  r 
autres  créatures  ,  efquelles  Dieu  a 
monftré  les  threfors  de  iafagelTe. 
Mais  qu'eft-ce  au  pris  de  ce  que 
fl^.ict&  peut  faire  l'homme?  au  pris 
des  maiions  &  citez  qu'il  baftit  ?  au 
pus  des  vailTeaux,  &  maiions  vo- 
lantes lurmer,  qu'il  fabrîque?qu'il 
f â  61  rouler  &  porter  dVn  monde 
en  vn  autre,  par  les  ondes,  par  les 
vents,  &  par  les  auirons?  Si  les  an-  ^"^^-^ 
ciensture:  jadis  efmerueillez-.quâd 
\h  enccndiient  qii'en  Egypte  Ion 
auoit  fait!  dci  auduis  la/pendus 
enTair,  que  diroyent-ils  auiour- 
d'huy  s'ils  viuoyent  cntêdant  qu'6 
en  fâidqui  non  feulemct  fontfuf- 
pendus  en  l'air,  mais  cncores  mo- 
biles dVn  lieu  en  vn  autre ,  que  lc« 
Indois  drciTent  dcffus  le  couuert  de 
leurs  grandes  nauires, comme  vous 
fçauez  ?  Qui  ne  s'ermerueillera  de  /^^/.  * 
l'infinie  fertilité  de  l'entendement 
humain  en  fes  inuentions  ?  de  l'ad- 
mirable habilité  de  la  main  en  [&s 
exécutions  ?  de  l'inefpuifable  lar- 
gelTcduCrcateur  ,  qui  ayant  àç.[- 
parti  à  toutes  les  créatures  les  dons 

neceflai 


Des  armes  de  rhommes 
neceffaires  pour  leur  vie  &  confer- 
uation,  a  efté  fi  prodigue  enuers 
rhomme ,  qu'en  vn  Teul  don  de  ia 
faindtjimage&delamainjil  luya 

Geyt  2s,s,  jJqj^j^^  fQ^f  l'héritage  de  rVniiiers, 
ôc  l'vfage  d'iceluy  î  Nous  lifons 
qu  Abraham  fir  des  prefents  à  ceux 
de  fa  maifon,  mais  à  ion  fils  Ifaac  il 
donna  rhericage:  Dieu  en  a  faidfc 
de  mefraes  à  cefte  fiennc  image^car 
à  chafque  créature  il  adonné  com- 
me vn  prefent  ce  qui  luy  efiroic  ne- 
ceflaire  pour  s'entretenir  ,  mais  à 
l'homme  il  a  donné  tout  l'héritage 
ôc  la  pierre  precieufe  qui  vaut  tous 
les  threfors  du  mondcjaux  beftcs  il 
a  defparti  quelque  bié  particulier, 
à  l'homme  a  lailTé  tout  i'Vniucrs 
en  blot  &  en  détail^  &  qui  cft  plus, 
luy  a  à  la  fin  donné  fon  propre  Fils 
&  s'efl:  promis  roy-mefme.  ^Par- 
quoy^confiderez  combicR^fl:  ini- 
p/^/«fe  que  la  plaintCjjCombien  grande  l'i- 

iniquedcs  g-norancexombien  deteïtabie  l'in- 

morteij.     O  '  ^ 

gHaritude  its  enfans  d'Adam  ,  qui  , 
murmurent  contre  ce  bon  &  grand  : 
Seigneur ,  l'accufant  côme  eichars 

& 


Des  Aymé  5  de  l'homme,  loi 
Se  chiche  cnuers  Thommc,  au  lieu 
d  adorer  dVnc  profonde  humilité 
(S:  reuerence  Ton  infinie  bonté ,  re- 
cognoiirant  Tes  largeries3&  acculer 
[  luilolllaperueriitéde  ceux  qui  fi 
iniquement  employent  les  dons 
ôc  grâces  à  eux  niid:es  fur  tous  les 
animaux  du  monde, 

Pohr^uoy  l'homme  vient  nud^  indi- 
gent au  monde, 

Deuis  LXIIL 

L«    P  HIL  OSOPHE. 

VOus  me  faites  clairement 
voir,  Monfieur jque  cen'ell 
pas  ny  Dieu  ny  la  nature  qu'il  faut 
ûccufcr,  mais  bien  Thomme  defna- 
turé  3  non  feulement  en  ce  qu'il  ne 
recognoit les  prefens de  fon  Dieu, 
maîsencores  parce  qu'il  enabufe 
en  mille  façons:&:  puis  que  le  vous 
Voy  en  fi  bon  tram  de  vollredif- 
Gours  y  ie  vous  prie  adioufter  encor 
comme  deilerte  decepoind  ,  les 

caufes 


De  îa  naijfance  de  l'homme, 
caafes  poarquoy  l'homme  vient  fî 
peut  compagnon  au  monde  ,  veii' 
qu'il  en  doit  eflre  le  Prince.    Cacj 
Dieuluy  pouuoit  bien  donner  vtij 
plus  noble  &:  plus  riche  comm-^n- 
cernent.   L'origine  &  lanaiiiance 
de  pludeuts  créatures, voire  inlen- 
libleSjfurpalTe  celle  de  rhomme3& 
fcinble  que  luy-merme  la  déplore^ 
par  (es  larmes  &  cns   ioitant  du, 
ventre  de  la  meie.  LeT^eoL  Si  le 
pLoiongc  ma  diigrcfïIoajVoltre  bô^ 
appctu  culcralacaufe.  L^P/?ï/.  Ceî 
m'efttout  vnd'eftic  eftimé  vn  peu 
gourmandj  mais  que  ie  profilé  à  la. 
viande.  LeTheolo,  Il  ne  tiendra  pas 
àladonner  volontiersyny  à  ce  que? 
ie  voy  à  la  prendre  de  bon  cœur.. 
Or  pour  entendre  pourqucy  lecô-* 
mencement  de  l'homme  eft  Ci  petit,' 
faut  noter  que  Dieu  en  (es  œuures 
garde  vne  méthode  bien  diiferente 
de  celle  àcs  hommes  :  les  hommes 
commencent  pat  des  grandes  tour$ 
de  Babel ,  &  hniilent  en  conh;iion 
ôz  rilee^  Ôc  leur  aduient  ce  que  did 
vn  Poète: 

Les 
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Les  montaanes  enfanteront  y  Hor.tt.  de 

<^  J  art.  Poct, 

Et  vn  me f chant  rat  porteront,  pourqnoy 

Mais  Dieu  commence  par  le  néant,  ^^'//^y^-. 
&  finit  en  grandeur.    De  tant  plus  me  de  pe- 
qu'il  veut  Fan-evnc  chofe  gi'ande,  ;^;;;;^^- 
de  tant  plus  H  luy  donne  petit  ger- 
me. De  quel  commencement  a-ii 
tiré  ce!l  ample  Vniuers  ?  de  nen.  ïl 
ne  pouuoit  pas  eftre  plus  petit.  Les 
Anges  y  qui  font  les  plus  noble? 
créatures  de  toutes  ,  de  quelle  ori- 
gi-ne  les  a-il  faid  fortir  ?  de  rien. 
Le  ^  Lion  Roy  à^^  beftes^viêr  d Vn  -«  Plin.L 
petitlopin  de  chair  delà  grofleur 
dVne  belette,  que  la  Lionne  faidj 
&  qui  ne  bouge  qu'il  n'ayt  deux 
*movs  ,  &  ne  marche  qu''l  n'en  aye 
fix.'  Au  Contraire)  la  "^   Chauue-^/f,f; 
fouris  le  moindre  &  plus  cherif 
d'entre  tous  lesoifeaux,  (loyfeau 
,  la  faujc  appeller ,  fai6t  fes  petits  en 
I  vie,  &  a  plus  de  priuilege  melmes 
que  rAigle,qui  ne  fait  que  les  q£\iÎs 
comme  les  autres  oy féaux, tant  no- 
,  ftre  Seigneur  fcplaiftadonrifr  pe- 
I  tit  principe  aux  chofes  plus  nobles, 
j  &  ce  pluftoft  qu  aux  petites  &  baf. 

fes 
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La  naijfance  de  l'homme. 
Tes.   Pour  faire  les  premiers  Roys 
defonpeuplejilchoifitlesplus  hû- 
bles  ôc  plus  pecics  compagnonsjou. 
en  race  comme  Saîil  ^  ou  en  aage  Se 
humilité  comme  Dauid.  Confor- 
mément à  cefte  pratique  ilavou-- 
lu  que  les  plus  puiflantes  Républi- 
ques foyent  venues  de  plus  minces* 
&freiles  fondemens^comme  celle; 
des  Hebrieux  &  des  Romains.  Et 
fon  Fils  vnique  efgal  à  luy  en  bon-) 
téj  lageffe  &  grandeur^voulanc  rc-'^ 
parer  le  monde  &  faire  vn  chef 
d'œuu"e  digne  de  fa  main,  nes'eft- 
il  pas  fai£t  petit  &  aneantyjComme 
Thil.z.j.  parle  TApo/lrcpour  fonder  fuyiuât 
lemefme  ftylc,  fbnEglife  la  plus« 
noble  &z  plas  grande  République 
du  môdejfur  les  pilotis  de  la  Croire, 
zeKoydU'  qui  eftoït  vne  chofe  plus  bafTe^ 
me  des  ^  pj^ij  yj[e  ^  pl^^j  petite  quVn  grain 
l/aï/e  \h  de  moaftarde,  &  que  le  rie  mèfme?' 
grahide   £tde ce  erain de  mouftarde ,  de  c^-' 
de.  Rien  ?  n  en  a-ii  pas  taidtr  le  Roy&u-> 

Uatth.15,  ine  Jç5  Cieux  "i  Donc  felcn  ceftor-* 
i^ùr.4.30  <ire,  comme  l'homme  eftoït  le  pius^ 
^^^'h^b  noble  de  caus  k^  animaux  ^  ilde- 

uoit 
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uoit  aufîîauoirfon  commencemet   P^^^^jf- 
plus  petit^oc  pourtant  ion  ame  dtpourqHoy 
venue  de  neât ,  car  elle  a  edé  cïtèe^^'^^'^/j^ 
de  rien  ;,  ce  ion  corps  a  cite  paiitry  petits co- 
du  limon  de  la  terre  fort  proche  du  '»~^''^»^^^' 
rien.  Le  naot  Hebrieu^Aphar^com- 
me  notent  ^  S.  Bafile  ôc  S.Chryfo-  a  Enfii. 
flome  monftreaucc  emphafe  cefte  ç^'^^i/""* 
petitcfle  d'origine.  Câtil  fîgnifie  cA^/jà/?. 
poudre, non  telle  quelle, mais  pou-  \lf^l^' 
drefort  menue  &  déliée:  comme 
(i  Moyi'e  euft  voulu  exprimer  au 
vifa  tant  l'origine  de  l'homme  voi- 
fine  du  Rien^que^  la  fubtilicédVn  hphlhdt 
corps  qui  deuoit  ieruir  d'eftuy  à  ''^'• 
vne  ame  tref-noble  quoy  que  faite 
de  rien.  Voire  mais^dira-on^pour- 
quoy  eft-ce  que  Dieu  garde  cefle  caufes 
manière  de  faire  ?  Car  il  ne  faid  l';;'''i»'>y 
rien  ians  raiion  ,  ores  que  de  its  mece  par 
faids  il  ne  faille  curieufement  de- ■f;^;;f ''* 
mander  raifon.   A  cefte  demande 
toutcsfoisnous  pouuons  refpôdre 
qu  il  fuit  telle  voye, Premièrement 
pource  que  cela  cftoitconuenable 
à  la  créature.  Le  Créateur  eftât  im- 
nmable,a  eftc  toufiours  auifi  grand 

^u  il 


Pela  nmjfance  de  f  homme, 
quilell,  mais  la  Créature  eftam 
f  ubietce  à  mutation:,  deuoit  croilke 
en  quelque  choie:  elle  deuoit  donc 
eftre  petite  à  Ion  commencement 
en  quelque  façon.  Secondement  a 
fin   de  plus    manifeftement  faire 
paroirtre  fapuilTance  au  profit  d'i- 
celle  créature.  Or  il  manifefte  plus 
commodément '/a  puiflance  ano- 
ftre  mfirmué,q^uâdiltuedVn  pe- 
tit principe, vne  œuure  grâdc;,  que 
s'iitaiioit  vne  chofe  grande  d'vne 
autre  grande  :  car  noftrepetiteilc 
comprend  mieux  ce  qui.eH-  pecitj 
comme  vcilin  de  fa  nature^;,  que  ce 
quiell  grand  :  parquoy  tout  ainfî 
que  d'vn  coflé  ceft  interuale  de 
deux   cxtremitez  fort    eiloigiiees 
itjirifi.z.  l'vne  de  l'autre^ôc  ^  Tantithele  de 
dsc.ilo  c.  deux  contraires  accarez  enlemble, 
donne  plus  de  luftre  à  ce  q  i  eft 
faict,  ôc  plus  de  crédit  &  reputatiô 
àl'ouuner,  aufii  de  l'autre  fournit 
duloiiit&  du  moycnàrcntendc- 
mentde  considérer  &  entendre  la 
puiiîante  Ôc  Tage  ma.n  du  Créa- 
teur ^  qui  a  peu  Ôc  fçeu  mener  à  fin 

vne 
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vne  œuurc  grande  par  des  petits 
&  menus  principes,  &  qui  eft  plus 
quelque  fois  fans  aucune  precedécc 
iemcnce.  C  eil:  pourquoy  il  n*apas 
faid  le  monde  de  toute  eternitéjny 
de  quelque  macicrc  pieca  préparée;  f''*'*7«'j 
ains  a  voulu  queleKien  loit  tiiQ  nu  }>oi,.t 
Ton  proche  voifîn,  &  Taye  imme-  ^^^  /•"'^ 
diatement  precedCja  hn  que  \t%  ho-  tttvniti, 
mes  &  les  Anges  lettâs  les  yeux  de 
leur  erpric  à  T vn  &  l'autre  cxtremi- 
téviflct  la  merueiUe  dVn  tout-puif- 
Tant  Ouurier.  Nous  fçauons  aulîi 
que  la  beauté  femble  plus  belles, 
quand  ei le  eft  affrontée aucc  lalai- 
deur ,  &  la  grandeur  d'vn  géant  eft 
plus  grande  quand  elle  cH:  parâgo- 
nee  à  la  pentcffed'vn  nain.  Lafe-^^^^^'* 
conde  caufedonc  pourquoy  Dieu       ' 
a  tiré  l'homme  d'vn  fi  bas  &  fi  pe- 
tit commencement ,  le  corps  delà 
poudre  &  Tamc  du  rie ,  eft  ccfic  cy> 
à  fçauoir  pourla  manifcftation  de 
fa  puifiance  &  de  fa  gloire, &  pour 
noftrc  inflrudion&cômodité.La*!  '/•'»•"• 
troifiefine  eft  de  S.  *  Chryfo/lome,  rroi^tf-  \ 
laquelle  touche  plus  en  particulier  '»'<•'"♦> 
S 


Le  la  natffatîce  de  f  homme, 
Finftrudion  de  rhomme,c'eft  pour 
iuy  apprendre  rhumilitc,veitu  que 
ce  grand  Seigneur  regarde  touf- 
iours  d  vn  œii  tort  g  acicux^ôc  que 
parcoures  hçons  veuceftrc  plan- 
tée en  nos  araes.  Or  quand  l  home 
Te  met  deuant  les  yeux, (a  poudre  & 
fon  rie, il  a  bonne  occafion  de  plier 
les  efpaiiles,bai(îei  les  yeux, &rs'hu- 
milicr  y  Se  il  d'auantare  Tarr  ifice  ôc 
beauté  de  (on  corps ,  ou  rcxccllcn- 
ce  deTame  dont  il  a  elle  precjpué 
fur  tous  les  citadins  dcceilvniuers, 
Iuy  font  Icucr  le  fourcil  &lacrc- 
fte  ,  la  confidcrarion  de  fa  pauurecé 
originelle  la  iuy  fiice  abbailler  & 

«  p!Ai.  de  le  retienne  en  termes  de  modeftic. 

d^ci.n/g.  a  ^gojhocles  de  fils  d'vn  potier 
cflant  deuenu  Roy  de  la  Sicile, iiii- 
foitenîon  feruicede  table  méfier 
delà  vaifielle  de  terre  à  celle  d'or 
&  d'argent  pour  fe  fouuenirde  fa 
fortune  première  ,  &  ne  s'efleuer 
en  la  Royauté.  Les  hommes  font 
les  potSj  le  potier  eft  Dieu  :  &  c'eft 
la  raifon  pourquoy  noftrepcre  A- 
çj^ .  ;,.    dam  cft  appelle  ^  Protoplafte,  c'eft 

à  dire 
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à  dire  premier  moulé  :  c'cfl  pour- 
aouy  auiîî  Dieucommada  au  Pro-     , 
phcce    leremie  encrer  dans  la  bou- 
tique du  potier  pour  y  apprendre 
la  leçon  &  origine  de  fa  pecite(re. 
A  Ceite  eicole  de  noftre  maifon 
d'argtlle  Abraham  apprint^com-  Gévj.i.jw 
me  cous  les  Sain6ts,dc  faire  peu 
d'elht  de  foy ,  d  élire  humble  5de 
s'eftimer&appeller  poudie  :  à  la 
mefme    leremie  renuoyc  ce  Koy^ lert.  a. 
orgueilleux    lechonias  ,    difant,  *'^* 
Cefi  looTnme   le  chômas  ,  neflce  pas 
vn  vatJfeaH  de  terre  brise  ^  6>c  vn  peu 
^pres  5  O  terre ,  terre  ,  terre  efcoutela 
parole  de  7)ieu  :  Par  trois  fois  il  le 
fomme    pour  le   rendre  attentif, 
^  luy  faire  ouurir  les  yeux  ,  les 
oreilles  ,   ôc  rcntendemcnt  à  la 
contemplation  de  fa  baflefle  :  ces 
trois  cris  font  pour  tous  leshom- 
mes  ,  aufli  bien  que  pour  ce  Roy  c  Ef.i.  «4, 
de  luda.  ^  Efaic  à  mefme   fin  ap-'' 
pelle  le  Créateur  dVne  faande& 
humble  confeffion,  &d'vncvoix 
pitoyable  3  noftre  potier ,  &  "^^^^T/rJn!' 
terre  paiftrie,£/  mAmtenamSetgntur  r.i». 
S     X 


Delà  naipince de r homme, 

àïÔL-'Aytii es noftre  Père ,  (fr  nous lar-' 

oîle,tues  ncflre  poiter  c^firmMteur,  ^ 

no%is  fommts  la  ixuur«s  de  us  mains. 

Et  cft  icy  à  noccr ,  que  combien 

que  les  befles  ayent  cfté  fji£tcs  de 

terre  >&roycnc  plus  terrcftrcs  à^ 

beaucoup  que  l'homme, cfttnt  non 

feulement  leur  corps, mais  encorcs. 

■paurquoy    leur  ame  matcricilc,&  cxtraiâre  de 

*LfcHtho-  J^  meflec  dc«  quatre  clcmcnî,ncac- 

metjn'ittii  moins  il  cd  di<^du  Teul  hômc^qu'il 

^d!urrt.  *  ^^^  ^^'^  ^^  ^^^^^  ^*"'  aucune 
mention  de  l'origine  des  beftcs, 
pour  nous  apprendre  côbien  Dieu 
veut  nous  cftre  recommandée  la 
mémoire  de  no/lre  fourcc  pour  la 
fin  qu*auons  dide,  fîjauoir  eft  pour 

■'^'^'\  '**"  nous  contenir  en  humilué.  Pour 
mefmc  raifon  l*hommc  feul  print 
fon  premier  nom  &  ciltre  de  la  ter- 
re ,  car  Adam  vaut  autant  à  dire 
que  terre-nc  ,  de  ce  nom  efl  il  ap- 
pelle ,  5f  tous  fcs  enfans,  comme 
de  droidfc  héréditaire  ,  par*  Salo- 
mon  ,  par^  Tniînegrrtc  ,  Se  par 

Vi'l^Z^f'  ^^^  ^^*  Poètes  Grecs  -&  Latins, 

cUt'        qui   par  terrc-nex  entendent  les 

hom 
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homes.  La  quatiiermecaufe  poi^r-  X>»f^r4cf' 
quoy  Dieu  a  voulu  que  l'homme 
nafquiil  ainh  pauure  &  intiLme,cft 
d'autant  qu'il  auoic  bon  garant  au 
Pcre  &  en  la  Mère,  qui  ciouc>z  de 
nufon  aucc  l'amour  naturelle ,  au- 
royent  bon  moyen  de  l'affranchir 
de  mifcrei^cde  Ttilleuer.  La  befte    L'homme 
voircmét  vient  au  monde  bic  fou-  ^'^'A'^' 
lient  moins  innume  que  Vriominç  f^ cl d'au^ 
mais  aufli  elle  n'etl  aUiftee  que  de  ^'":/  '^^'^ 
la  befleA'  le  plus  fouuct  de  la  feule  Ail^.l^ri 
merc,  &  maintcFois  ayant  le  père  p*-^^^^-/'^' 
cnnemy  :  comme  le  Paon  Ôc  le  Pi-  ^''^"^  ' 
geon  ,qui  callcnt  les  œufsdc  leur 
temAls.ôc  h  merc  des  befles  venât 
à  mourir,  fes  péris  font  laiilc  z  à  Ta- 
bandon  >  où  l'cnFanc  a  toufiours  le 
pCYC  ÔC  la  mère  ,  <S«:au  défaut  d'eux  ' 

il  cft  foignc  (^  a fîifté  des  parcs  ou 
du  magiilrac.Voila  les  caules  pour- 
<]uoy  Dieu  faid:  nai/lre  l'homme 
petit  compagnon  ,aufquellcs  Ion 
pourroit  adioufler  la  cinquiefmc 
qui  cd:  le  pechè,  lequel  nous  faifânc 
fortir  du  ventre  de  noftremere  cn- 
fans  d'ire  ,  à  bon  droid  fommcs 
S      ; 


iJhûmme  grand  monàe, 
nous  cnueloppez  de  douleurs  &■ 
miferes  que  de  bonne  heure  nous 
déplorons  :  dont  noftre  Seigneur 
eufl  deliuic  noftre  nailTance  &  no- 
fîrevie,/î  nos  premiers  progeni- 
teurs  ne  reuflentiuftemcnt  irrite. 

G)U€  l'homme  doit  fluflofieftre  apptUe 
grand  monde  que  vêtit. 

Deuis     L  X  I  ï  I  r. 

Le     Philosophe. 

MOnfieur  vous  m'auez  mis 
cantofl  en  partant  vne  puicc 
à  l'oreille ,  que  je  voudrois  bien  ti- 
rer par  voftie  ayde.L^  TheoL'EicQ- 
tnçnt}  Le  Fhiio,  Vous  auez  diô:, 
que  les  Anciens  dcuoycnt  appel- 
1er  l'homme  grand  nionde  ,  &  non 
petit,  &  roftre  raifon  m'a  qua/î  tf- 
meu  à  vous  croire, &:  quitter  l'op-- 
niô  de  mes  vieux  maifîres, laquelle 
toutesfois  i'ay  trouuee  fortraiso- 
nable.  LeThecl.Sivous  me  croyez 
fans  quafî,voftre  pulfe  iera  chaiïee 

Le 
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Le  Phil,  le  vous  prie  donc  d'em- 
ployer vn  DeuispourceftcfFedjCe 
ne  fera  point  hors  de  propos  5veu 
que  cela  peut  toufiours  montrer 
la  proportiô  de  la  beauté  du  corps 
&de  l'amcqui  eft  la  pointe  que 
vous  pourfuiuez, depuis  quelques 
Deuis  précédents.  Le  Theol,  Vous 
vouiez  donc  que  ie  vous  faccvn 
-épilogue  &  vn  abbregé  de  la  beau- 
té de  l'homme, en  vousprouuanc 
qu'il  eft  vn  grand  monde.  2.fP/;//. 
Mais  ie  vous  en  prie  bien  inftâmet. 
LeT>>eoL  le  le  feray  (î  ie  puis,&  me 
pardiinronr,  s'il  leur  plaill ,  les  an- 
ciés  Philosophes  vos  maiftres  >  qui 
à  la  vérité  ,  non  fans  raifon'onc  ap- 
'pellé  Thomme  vn  petit  monde, cô- 
nie  eftant  vn  abbiccé  dé  toutes  les 
pattics  de  l  vniueis  :  mais  quel- 2^^^. <,Mf, 
qu'vn  de  nosTheologiés  auec  meil  ^-^^  ^''Z^- 
leure  raifon  l'a  appelle  grad  mon- 
de pourfcs  perfedionsjcfquelles 
gift  la  vraye  grandeur.  Or  quand 
ils  lot  furnômé  petir,ç*a  cfté  pour 
le  regard  de  fa  quantité  ,  qui  eft 
beaucoup  moindre  que  celle  de 
S     4 


L'homme gYAnà  monde 
tout  1  Vniccrs:  mais  il  me  iemble 
qu'ils  deuoyent  pluiloft:  regarder  à 
la  perfection  »S<:  beauté  tant  de  ibn 
corps  que  de  fon  ame,  &  partant  le 
nommer  grand  monde-  Il  n'y  a  ce- 
luy  d'entre  eux  qui  ne  confcife  que 
Dieu  c/l  infiniemenc  plus  grand 
que  le  monde,&  toutcsfois  il  n'a 
aucune  quantité  ,  c'ed  donc  la  per^ 
h'dion  rpirituelle  (5:  nonle  corps, 
qui  luy  donne  ce  ciltre  de  grand. 
P.uquoy  il  lefcuinômc  eH:  la  pièce 
la  plus  pa[faj(5le  &  plus  belle  de 
tout  i'Vniuers  y  de  C\  luy  Icu!  ècs 
créatures  corporelles  porte  en  Ion 
ame  l'image  de   Oicj  ,  qui   t/î  la 
vrayc  grade uj, beauté  ôc  pcrfc(5t:ô, 
&  en  Ton  corps  l'image  de  sô  amc, 
il  Faut  conclure  reroliiëmeut ,  qu'il 
doîtcilrerurnommé  pluftoil  grad 
monde  que  petit ,  non  feulement, 
pour  raiion  de  l'ame  ^mais  en  cotes 
àcaule  du  corps.  Dauantageii  de 
deux  choies  ,  celle  doit  eftre  e (li- 
mée la  plus  grande  qui  contient 
l'autre  ?  qui  doute  que  l'homme  ne 
foit  le  grand  monde,  veu  qu'en  fon 

amc 


IJhoMme grand  monde,        i  o  ^ 
ame  èc  en  Ton  corps  il  conEicr  tout 
'  le  mondcj&  Tes  perl-eclions,&  dV- 
ne  manière  crcs-exceliente?  Voyôs 
le  premièrement  en  l*ame  .-Toutes 
Icscho/eselonteftcompofeelâ  fa- 
mille vniuerfelle  de  ce  monde  viH- 
blcafont  diuifees  en  quatre  mar- 
ches,larprcmierc  côtient  celles  qui 
ont  l'Eftre  fans  ame  .  comme  font 
les  Cieuxjcs  quatre  Eléments ,  les 
pierres  ,  métaux  &  femblables  ,  U 
féconde,  celles  qui  ont  ame  lans 
fentiment ,  comme  font  les  arbres, 
les  herbes, &  tout  ce  qui  a  feulemét 
Tame  vegetatiue,  la  troiliefme  cel- 
les qui  ont  fentiment  fans  raiion, 
comme  les  poi lions  ,  Iss  oyfeaux 
&    tous   les  animaux  de  la  terre: 
l'homme  faif^  la  quatricfme  mar- 
che femblablc aux  Anges,  »!?;:  doiie 
de  Timnge  de  Dieu  ,  comprenant 
les  trois  premières  en  foy  ,  car  il  a 
l'être  ,  le  croidre  6c  iefentir,& 
dVne  bien  plus  belle  façon  ;  d'au- 
tant que  foneftre  eftfanscompa- 
raifon  plus  parfaifl  que  d'vne  pier- 
re, 5c  les  puilfances  de  Tame  vc- 
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gctiîtiue  &  fenficiuc  qu'ilaengra- 
□ces  en  (on  ame  ,  qui  cfl  vn  fonds 
immortel ,  &  d'vn  ailoy  de  meil- 
leur tilrre  que  n'cft  aucune  autre 
ame,(onc  auiîi  plus  nobles  en  luy 
qu'en  l'ameterreflre  des  plantes  & 
des  beftes  :  ne  plus  ne  moins  que 
l'image  grauee  en  vn  diamant  c/l 
plus  precieuTe  ,  àcauic  du  fonds, 
que  celle  qui  eft  grauee  au  bois  ou 
au  fer.  L'bomme  donc  comprend 
toute  la  perfeé^ion  des  créatures 
d'vne  manière  celefte,  &  en  a  d'au- 
tres propcs  qu'elles  n'ont  pas,  & 
pourtant  il  eil  plus  grand  que  tou- 
tes enfemble.  C'eftpourquoy  par 
^/i'.T*  excellence  il  efl  nommé  Créature 
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elle 


Créature,  nuè'mcnc ,  comme  le  frère  du  Roy 
par  prerogatiue  cil  appelle ,  Mon- 
fieur ,  ablolucment  &  fans  queue, 
comme  ayant  en  ioy  ramafTez  tous 
les  degrez  de  nobleflTe  des  Sei- 
gneurs inférieurs,  lefqucls  prénenc 
leur  tiltre  dVne  Baronnie  ,  dVnc 
Comté,  ou  dVne  autre  place  parti- 
culière, &  ne  font  point  cogncus 
par  le  nom  gcnewl  de  Monsieur, 

qui 
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qui   appartient  au  plus  noble  & 
plus  proche  de  la  coronne.  Le  mcf- 
meeft-ildoncdunom  de  Crcatii- 
re^par  lequel  l'homme  eil  abloluc- 
met /îgnificjComme  le  plus  noble 
&  plus  proche  de  ce  grand  Roy, 
ainii  qu*auons  monftié  par  fainct 
Auguiiin  entre  les  créatures  mor- 
telles. Et  pourtant  noftre  Sauueur 
enuoyant  prefcher  Tes.  Apoftrcs, 
^  ^lle'^i  dit- il  y  par  tout  le  fnorîde  y  c^  ^  ^^^^  .^, 
pre/chez.  l' EuAn^ile  À  toute  Créature,  j?. 
Sur  lequel  pailage  dia^faind  Gre-  ,^^'''-'' 
goirc  ,  Prefcher àîoute Créature ,  cefi    h  s.Gre^. 
prefcher  à  L'homme  y  qui  eft  mcunemeni  ^"*''    "' 
toute  créature ,  ayant  enfoy  vny  tout  ce 
que  les  autres  créatures  ont  par  parcel- 
les. Il  eft  donc  le  grand  &  non  le 
petit  monde  ,  puis  qu'il  ferre  de> 
dans    foy  toutes    les  parties    du 
monde. 

Seconde  raifort  pour  laquelle  l'homme 
doit  efire  appelle  le^rand  monde. 

Dcuis     L  X  V. 
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ET  puis  que  vous  voulez  que  ie 
m'ayde  toufîours  de  vos  biens, 
i'emprunreray  pour  vérifier  mon 
difcours^:  aggrandir  lîoftre  mon- 
devn  DafTaG^c  de  vodre  Anftote, 

d^rtft.3    a       ^     -1   J    ri  V  J  j 

uK-  ^nirna.    OU  ildia,  que  1  entendement  de 
'•*'/•  ^'''- rhomme  en  certaine  manière  eft 

ti-ndement-,  ^  \      r  t         r 

c-/.t  m.xin  tout ,  cirant  la  torme  des  formes, 
joHt  toutes  comme  la  main  efl  qua/î  tour,  cftae 
inltrument  qqs  mltrumens.     Or 
veut  dire  ce  Philofophc,  comme 
très- bien  vous  ^auez,que  l'entê- 
dement ,  ores  qu*en  fon  commcn- 
b  Arifi  i.  «cernent  il  fort  comme  vne  ^  table 
ft  ,AUm*  nue  a  en  foy,  ou  peut  auoir ,  /î  rien 
<^'*/ -f-       n'épefcheia  cognoiifance  de  tou- 
tes chofes.'ayant  ceflccognoi/Tancc 
il  a  la  nature  de  routes  chofes  im- 
primée en  foy,  tout  ain/î  que  l'œil 
Ton  parangon    peut  reccuoir  en 
foy  toutes  les  couleurs,  toutes  \^s 
lumières  &  toutes  les  images,  le 
blanc,  le  noir,  la  lueur  du  Soleil, 
de  la  Lune, la  peinture d'vnAle- 
xâdre,dVn  Cerar,&r  former  en  foy 
r.^fr/y?  5.  des  ^  images  quafî  fpiriruelles  de 
À^^^mm*  ^Q^^  ^ç  ^^-  ^^  j^  ç^^  tenemeoc 
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&  obied:,  icciisfpirituellcsj  d'au- 
tant que  quand  il  reçoit  en  foy  ia 
eouleut  d'vû  corps,  cefte  couleur 
n'eft  pas  corporelle  en  hiy,  comme 
elieeftenla  chofc  couloree,  mais 
fpiricuelle  Ârplus  bel!e:dc  mefmei 
reiuendemcnt  eft;  capable  de  la  co- 
gnoifTance  de  routes  créatures, voi- 
re du  Creatcur,&  n'y  a  rie  fur  quoy 
il  ne  iette  fa  veue;ii  peut  cognoi- 
ftre  la  nature  des  elementSj  àts  mi- 
neraux,des  plantes,  àts  beftcs,  àts 
cieuxjdes  *  Anges,de  Dicu,encores  *  -^^'f-*- 

c^  THCtaphy, 

qu'il  ne  la  puifle  comprendre  dV-  c.i.<i^iib. 
ne  intelligence  parfaide,  &  qu'il ^'^;'^;;.^ 
aye  la  vcue  courte  aux  chofes  diui-  anim.ca./. 
nés,  comme  la  chauuefouris  au  So- 
leil,tefmoing  Ariftote,  de  manière 
quilefl  vn  magazin  viuant&  im- 
mortel de  toutes  les  natures ,  ayant 
en  (oy  leurs  perfcdions  emprein- 
tes rC'eft  pourquoy  il  difcourt  & 
deui/èdc  toutes,  de  la  nature  du 
Lion,du  Crocodile,  des  tonnerres, 
I  des  eaux ,  des  pierres  &  de  tout ,  6c 
i  ces  perfedions  ont  vn  eflre  en  l'en- 
tendement plus  noble  qu'es  chofes 
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mcfmes,  d'autant  que  Teflre  &  le 
naturel  dVn  lion  en  vn  lion  ,  cil 
corporel  &  câduque,mais  l'eftre  &r 
le  naturel  d'vn  lion  grauépar  co- 
gnoilTance  en  l'entêdement  eft  fpi- 
rituel  &  immortel  ^  &  de  meimo 
eftufrequelefondsoùilcft  grauéi 
&  quand  tous  les  lions  i'eroycnc 
morts ,  ce  neantmoins  li  ne  (era  ia- 
mais  dcueftu  de  la  perfedion  de 
celle  fcience ,  Tayat  vne  fois  appTi- 
fe ,  &  ainfi  de  tout  le  rede  des  créa- 
tures vifibles  de  ce  mode.  Etpour-> 
^.'(riji.  ».  tant  *  Ariftote  rendant  la  raifon 
pourquoy  1  œil  ne  peut  voir  vne 
chofc  âbfente  >  qu'autrefois  il  aura 
veuë  3  veu  que  l'entendement ,  qui 
cft  TcEii  de  i'ame  ,  voit  bien  &  en- 
tend les  chofesabfenres  qu'au  pa- 
rauant  il  auracogneuës,  c'tft,  did- 
il,poarce  que  Timage  del'obieiSt 
corporel  s'efchappe  &  ne  demeure 
point  dedans  le  fensj  mais  le  peur- 
trai(5t  des  chofcs  ja  entendues  de- 
meure attaché  ,&  prend  fonds  de- 
dans l'âme  fe  fpiritualifanr  &  im- 
mortalifant;  aumoyédcquoy  l'en 
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tendcment  a  tçu/iouts  Ton  obiedl 
preftchez  foy^  &  le  peut  voir  &: 
contempler  à  fa  deuotion  ,  au  lieu 
que  i'œii  corporel  faut  qail  rem- 
prûtetouiîours  de  dehors.  L'hom- 
me donc  peut  auoir  routes  chofes 
en  foy,  de  s'il  fçauoit  toutj  il  auroic 
tout  en  ion  cfpritrQ^ad  on  veut  lî- 
gnifier  quelque  grand  Médecin, ou 
Iurifcôfulre,ou  autre  Dodeur^  l'on 
adecouftunficdedire  que  fi  la  mé- 
decine, ou  les  loix,  ou  telle  fcience 
eftoit  perdue ,  on  la  trouueroit  au 
ccrucau  dVn  tel  :  de  mefmes  on 
ppuuoit  dire  de  rhômc^s'il  fuft  de- 
meuré en  foneftat  ,&  qu'il  eutap- 
prinstout  ce  qu'il  peut  apprendre, 
que  quand  toutes  les  créatures  fui- 
fent  peries  ,  on  les  euft  trouuees  en 
fon  aracj  à  caufedc  la  capacité  que 
Dieu  luy  auoit  donnée  de  fermer 
dedans  foy  la  forme  &  perfe<5lion 
de  toutes  choies,  &  combien  que 
l'entendement  aye  efté  débilité 
&  e{blouy  par  le  pecKé ,  C\  voyons 
nous  neantmoins,  qu'il  eftoit  dciié 
naturcUemenc  ,  de  cefte  capa- 
cité 


VkoTHmeffrand  monde. 
cité,  receuant  en  foy  toutes  les  per- 
fections du  monde, pouuant  eftre 
&  pouuant  auoir  tour ,  quand  d^ 
fout  il  fc  peut  peindre  de  fî  viues 
couleurs  les  images  &  beautez ,  èc 
les  garder  dVne  façon  cminentc 
tontes  enfemble,  fans  prife  de  lieu, 
&ranconfufion.  Que  dirons  nous 
donc  de  ce4nôdeadmirablc3qui  eft 
/]  grand  qu'en  Tvnc  de  Tes  parties  il 
contient  tout  le  monde5&:  cfl:  iî  pe- 
tit qu'il  n'a  point  de  quantité  en  la 
partie  où  il  cft  le  plus  grand.Ei  que 
dirôsnousdu  Créateur  qui  Ta  fait? 
S'il  y  auoit  quelque  graueur  qui 
peut  grauer  diflincffcement  en  vne 
petite  pierre  precieufela  figure  de 
tous  les  animaux  ,  ne  feroit-il  pas  à 
bon  droi(5t  réputé  excellêt  ouurier, 
&  Ton  ouurage  de  pris  inellimable? 
Si  Timantes  ayant  peint  en  vn  pe- 
tit volume  de  Ja  largeur  dVn  dc- 
,.  ,.,  nier.ce  Géant  de  monflrueufegrâ- 
3s.cap.i».  deurCycIopedormarj&plulieurs 
Satyre?  &  Cyclopcts  autour  de 
luy,qui  iuy  mefuroyentlcpoulce 
auec  vne  aulne  fut  admiré  de  toute 

la 
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la  Grèce  auec  Ton  tableau:  Si  lafa- 
â:uredeecmaiftre,quiciu  tempsde   ^,    , 
Galien  dans  lembiable  eipace  de  r/«/;./.i7. 
CLîiure ,  graua  d'vn  merueilleux  ar- 
tificeiPhaëcon  coiîduifant  le  Soleil 
fus  vn  char  attelle  de  quatre  grads 
cheuaux ,  fut  aufîî  eftimec  grande 
dz  admirable,  auecques  le  graueur: 
Si  Myrmecides  c'ert  cncorcs  faiél 
renommer  par  vn  chariot  d  yuoirc 
qu'il  fit  à  quatre  roues,  qu  vne  aiflc 
de  moufche  couuroit,&  par  vn  na- 
uire  auec  tout  fon  équipage ,  qu  V- 
Rc  moufche  à  mi-el  couuroic  aufîî 
defcs  aif]es;Si  ccluy  qui  efcriuit  les 
vingt  Ôc  quatre  liuies  de  l'Iliade         ^ 
d'Homcrc   contenans  les  quinze  ^fZ/j//^^ 
mille  fix  cents  nonate  fcpt  vers,  fur  it.<ded'Ho 
l'efcorce  d'vne  noiXiOU  fur  vn  petit  '^.^y.A!^t1i, 
parchemin  ,  qui  entroir  en  vne  co-  ptrchnnm 
quille  de  noix  ,  faid  &  fera  parler  fj'^',i^  ^ 
de  foy  &  de  fon  œuure,  tant  que  le 
monde  fera  môde>  pourquoy  n'ad- 
mirons nous  ,  n'adorons  nous  l'ad- 
mirable grandeur  Se  fagefl'e  de  ce 
Seigneur  ,  de  qui  ces  ouuriers-là 
ontreccu  toute  leur  induftrie  ?  & 

qui 
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qui  après  auoir  gtaué  dvne  façon 
incoraprehen/iblc  à  rcntendemenr 
de  Tes  Ànge>,rincelligenccde  tou- 
tes chofeSjdVne  autre  façon  in-^ 
comprehenfible  encorcs  a  donne 
le  pouuoir  à  l'homme  de  les  grauer 
au  fien^d'y  peindre  &  efcrirc  le  vo- 
lume de  ce  grand  Tout ,  Tes  mem- 
bres «Scfes  bcaute2,nonen  vn  petit 
cfpace  corporeljmais  en  vn  fubicd: 
fans  efpace  &  fans  corps,  par  des 
traidts  (î  fubtils  &  fî  admirables? 
Mais  qu*en  pourrons  nous  dire  de 
ceç^rand  Dieu,  fînon  que  cVfl  vn 
Dicude  merutiUes^dîgne  de  tout 
honnexir  ,  de  tout  amour  &  admi- 
ration ?  Et  que  dirons  nous  après 
de4"hommece  fien  chef-d'œuurc, 
/înon  qu'il  a  efté  faidt  vn  double 
monde  de  beautcz  ,  dont  l'vn  eft 
l'image  de  fon  Dieu  ,  l'intelligen- 
ce duquel  Platon  a  appelle  mon- 
de archétype  :  l'autre  l'image  de 
IVniucrs  ,  qu'il  fe  peut  acquérir 
auec  les  dons  qu'il  a  de  ce  mef- 
me  Dieu  ,  &  pourclorrc  tout  en 
vn  mot  ,  qu'il  cft  vrayemcnt  vn 
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grand  monde  ?  Au  rcfte  qui  n'e- 
{Hmera  plus  mille  fois  la  vertu  de 
pouuoir  mettre  pk/ieurs  Tcicnccs 
en  rentcndemenc  >  &  les  Terrer  de- 
dans la  mémoire  ,  threforiere  de 
Tentendement  ,  que  de  les  impri- 
mer en  vn  petit  volume?  Qui  n'ad- 
mirera plus  la  faculté  d'nr.primer 
en  Tefprit  riliade  d'Homère  ^  que 
delà  grauer  ,  ou  dans  vn  papier, 
oudcflus  vnc  noix.  Cefte  noix  ou 
ce  petit  parchemin  eftoit  vn  fonds 
corporel  groflîer  &  pcrilTable, 
tant  fut-il  de  petite  cftenduë,  & 
s'il  ne  pouuoit  contenir  d'auan- 
tage,  qu'il  contenoit ,  au  lieu  que 
la  mémoire  efl;  vne  lame  fpirituel- 
le  &  immortelle,  &  qui  ayant  ferré 
quinze  mille  vers  ,  non  feulement 
n'en  efl:  point  trop  chargée  j  mais 
cncores  rendue  plus  capable  d'en 
receuoir  toujours  d'auantagc:  ce 
que  nous  voyons  par  expérience, 
car  vn  homme  qui  exerce  fa  mé- 
moire ,  (Se  qui  appréd  tous  les  iours 
quelque  chofe  par  cœur ,  il  la  rend 
d'autât  plus  habile  pour  apptédrc, 
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&  de  tant  plus  lafoidgrandcqu'a- 
boiitlamment  il  la  remplit^,  àc  i'ea- 
tendement  s'exerccant -en  la  co- 
gnoitTancc  des  chofes ,  de  tant  plus 
qu'il  appréd ,  de  tac  plus  eft-il  idoi- 
ne pour  recepuoir  j  comme  nous 
voyoïTS  es  efcholiers ,  qui  à  melu- 
rc  quMs  s'auancentdc  ciailc,  ionc 
toufîours  plus  clair-voyans:  caria 
force  de  rcntendemeot  tire  fans 
f4.I.  ^'^/.'  fin,diél  ^  Ariftoce,  &  à  l'inftar  d'va 
nombre, qui  tant  (oic-il  grand,pcui 
toujours  receuoir  furcroy  ,  ti\  ia-îj 
pable  de  fe  roufio'jrsagg.randirpa5 
icicncenouuelle  :  la  Yoiontctu  Lii 
de  mcfmcs ,  carde  tant  plus  qu  ellq 
s'addonne  à  aimer  loii  vercujou  vi- 
ce, de  tant  plus  elles'euafc  &  s'am- 
plifie en  fa  capacité  ,  &  ainfi  croîll 
de  iour  en  autre  l'amour  de  Dieu 
aux  bons, 6c  l'amour  de  la  terre  a'  x 
mefchans.  C'eft  donc  vn  grand 
monde  que  Thommc  en  ion  ame, 
pouuant  mettre  tout  le  monde  en 
Ton  entendement  ,  Tenferrer  en  fa 
mémoire,  &"  s'eftendrc  pat  fa  vo- 
lonté en  toutes  Tes  parties,&  s'y  at- 
tacher. 
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tacher.  Finablcment  comme  il  fc 
peut  feruir  de  la  vzïV)  de  toutes  les 
chofcsinicnfîblesjaufïî  peut- il  fai- 
re fîenne  rinduftric  de  tous  les  ani- 
maux, 6i  luy  donner  vn  bien  meil- 
leur tilire  5  &  l'amplifier  de  telle 
manière  &  dextérité, que  laglofc 
vaille  mieux  que  le  texte.  Par  cxc- 
ple  il  a  apprms  de  TArondcHe  à 
baftir  ,illarurmonte  mille  fois;  Il 
tient  la  médecine  de  plufîeurs  ani- 
maux 3  il  en  a  plus  que  tous  enfem- 
blcrllâdcfrobbé  la  façon  de  vo- 
guer des  canars^n'a- il  pas  plus  d'ar- 
tifice qu'eux  de  nature  pour  fepcw:- 
ter  fur  Teau  ?  Et  pour  mettre  vn 
exemple  bien  cuident ,  il  a  apprins 
de  TAraignc  le  meftier  de  tiltrc,  & 
feire  à^s  toiles  &  des  draps ,  de  cô- 
bien  a-il  furpalTé  fa  maiflrcfle  en 
fon  art?Comparez  les  toiles  de  Vh* 
raigne  aux  toiles  d'Hollande  ,  de 
Cambray ,  de  Confiance  ^  de  Tur- 
quie :  aux  toiles  dechanure,  de  lin, 
^ecottonjOuureeSjdamafquinecs, 
figurées  ,&  variées  en  mille  fortes 
-d  cftoffe  de  de  façen  î  atix  taffetas, 
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ratins,velours,dainas,camciots ,  & 
vne  milliafle  de  draps  &  le  tout  àx- 
ueififîé  &  enrichi  d'autant  de  mo- 
des,que  de  couleurs  &  matières: i/y 
trouuerez  vous  pas  autant  de  diffé- 
rence, qu  il  y  en  a  entre  le  ciel  &:  la 
terre  ?  Mais  en  cecy  ,  dira-on,  il  y  a 
piuiieurs  Tuperfluitez  &  abus  de 
i'hôme,  corne  nous  difiôs  cy  dcuar. 
Il  eft  trop  véritable  ,  &  en  cccy  & 
es  autres  chofes,  qu'il  a  apprins  des 
animaux ,  &  inucté  de  foy-mclme, 
de  manière  qu'au  lieu  qu'il  deuroit 
faire  que  Tindurtrie  ,  qui  n'eft  es 
animaux  vertu,  fuft  vertu  en  luy,,  il 
faidtout  le  contraire ,  que  ce  qui 
n  eil  point  vice  en  la  bt;fte,foit  vice 
en  luy ,  Ton  dcuoir  eftoit  ielon  Ton 
pouuojr  d'imiter  la  diligence  de  la 
fourmis,  &  luy  donner  le  vtay  lu- 
ftre  de  poruoyance,ores  qu*en  la 
fourmis  n'en  foit  que  l'ombre  ,  de 
mcfme  façon  deuoit-  il  defiober  k 
fîmpliciié  de  la  colombe,  la  pru- 
dence du  ferpent ,  lacâdeurdel'ai- 
gneau,  h.  magnanimité  du  Lion,  la 
pudicité  de  la  Tomteielki&  chan- 
geant 
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géant  leur  bjjion  en  or ,  transferez 
en  ion  domaine  l'arroy  de  toutes 
les  perfedèions  des  animai  X,  mais 
s'oubliant  de  la  d;gnité ,  il  taid:  au 
rebours  3  il  imite  la  cruauté  du  Ti- 
gre,les  larrecins  des  Corneilles, les 
rufes  àç.s  Renards,  la  voracité  des 
Loups ,  la  perfidie  à^s  Crocodiles, 
la  faL'tc  des  Pourceaux  ,  l'cnuie  du 
Chien,  &  engendre  en  foy  par  le 
mefvfage  de  fon  libéral  arbitre  vnc 
ivraye  cruauté  ,  vn  vray  larrccin, 
j  vne  mer(^hante  finclTc  ,  vne  vraye 
gourmadiie,vnevrayeperfidie,Yne 
1  vraye  luxure  ,  vne  vraye  enuie,& 
I  pour  dire  court,  il  metamorphofe 
j  toute  la  nature  indifférente  des  be- 
I  fies  en  vray  vice  &  vitupère ,  &  fe 
j  faidrefgout&  l'opprobre  de  tout 
I  iVniuers  ,  au  lieu  qu'il  en  deuoit 
I  cftrele  thrcfor  &  l'honneur.  C'cft 
fon  vice/on  orgueil,  fon  ignoran- 
)  ce,  fon  ingratitude,  &  fera  fon  en- 
fer, s'il  n'en  faiét  pénitence  en  fai- 
i  fon, mais  tout  cela,  n'êpefche  point 
I  qu'en  telles  inuentions  nous  ne 
i  .vayons  la  grade  capacité  de  l'amc, 
!  pouuant 
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'  pouuant  faire  (icnne  Tacidreile  5c 
la  dextérité  de  toute  la  nature, &  la 
meliorer  en  roy,ains  cefte  multitu- 
de àts  chofes  qu'il  faid; ,  quoy  que 
par  abus,  monftre  plus  euidemmét 
la  grande  libéralité  ,  &  l'infigne 
bonté  du   Créateur  enuers  ccflc 
fîenne  crcature,qu'il a  C\  abondam- 
/'';*'***' ment  enrichie,  &  qu'il  endure  Ci 
</»  mrade  paticmmcnt ,  &  raict  voir  a  l  œil> 
^pfl-'-    que  comme  rhommc  eft  la  fin  du 

Phjjic.cs.  T         j       •  t  rr  o  r 

monde ,  il  attire  aulli  &  enterre  en 
foy  tout  le  monde,  &  qi^'il  eft  di-' 
gne  du  nom  de  grand  monde  pour 
ce  regard.  Or  comme  nous  Tauons 
prouué  en  Tame ,  monftrons  le  en- 
cores  au  corps. 

Que  four  le  regard  du  corps  aujfiy 
i' homme  efi  vn grand  mende, 

Deuis     LXVI. 

Le     Théologien. 

SI  nous  prenons  la  mefure  de  la 
gsadeur  par  la  quacité  du  corps, 

le 


L'homme  grand  monde,      zij 
le  monde  eft  le  grand  monde  ,  &c 
l'homme  le  petit ,  comme  nous  di- 
iîonstantoft.-mais  fi  nous  la  tirons 
de  rexceliencc&  capacité  desper- 
fedions  ,  le  monde  eft  le  petit ,  & 
l'homme  le  grand  monde.  Voyons 
le  comme  nousauons  faid;  cydef- 
fus  en  ramc.Qu^y  a-il,ie  vous  prie, 
de  beau  au  ciel  &"en  la  terre,  &en 
tous  les  membres  de  ce  grâd  Tout, 
qurneloitaucorpshumain3&  d'v- 
ne  afiiettc  &c  qualité  plus  belle  ?  k 
monde  vniuerfel  a  vn  ciel ,  qui  tiï 
le  plus  haut  de  tous  Tes  membres, 
le  corps  humain  a  fa  tefîe  pour  ciel, 
ailîfe  au  plus  haut  lieu.  De  tous  les 
membres  du  monde,  qui  font  fans 
ame  ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  beau  .t.Ayijlv. 
Ôc  plus  diuin,did  '  Ariftote^que  le  ^/Xc<//.' 
cidjàcaufe  de    fa  figure  ,Mucur,  c.^.i.^.^/c 
mouucmcnt  ôc  autres  qualitez,  ^^^^*''*^' 
que  nous  coniecturonseftre  excel-  bAri(i.2. 
lentes  par  les  efFeds  qui  Te  voyent  ^^  ^^^'  '^' 
en  ce  bas  monde ,  le  feul  artifice  &  c  ^rifio. 
variété  des  organes  de  la  tefte  cô-  ^'^^  f"^'^ 
prend ,  voire  fiirmonic  tout  cela:le  Cœi.crJ 
ciel  n'a  qu'vne  figure,  qui  eft  la  rô-  '^^^^•^'h^- 
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deur ,  la  tclte  les  a  toutes  ,  la  figure 
de  Sphère  en  la  rôdeur,d'ouale  aux 
yeux  ,  de  pyramide  au  nez  ,  de  Cy- 
lindre.de  cube  &  femblables  ,  l'on 
les  trouue  parmy  les  os  grâds&  pe- 
tits ,  dont  ce  ciel  tcrreftre  eft  côpo- 
lé.  Au  ciel  eft  la  lumière  àts  aftres, 
en  1.1  tertc  la  lumière  des  fens  auec 
vnebiêplus  grade  variété  de  cou- 
leurs j  le  ciel  a  deux  lumières  par 
lelqucilcs  toutes  chofes  font  ren- 
dues vifibles ,  latefteadeux  yeux, 
par  lefquels  nous  voyons  tout  :1e 
Ciel  eft  touiiours  deflus  en  (on 
mv^uucment ,  la  telle  de  l'homme, 
pendant  qu'il  le  meut  en  marchant, 
x^r<;/?.i.  x\t\^i  touiîuurs  lcdeflus:le  ^  Ciel 
a.  lette  les  influences  en  ce  bas  mode, 

lattitc  influe  par  tout  le  corps, fi  le 
iil^/  mouuemcnt  du  ciel  ^  ccfToit ,  tout 
ecei.  itB.  s'arrcfieroit  icy  bas  ,  n  la  telle  de- 
^  Z^a^s  ^^^^'  ^°"^  ^^  corps  s'arrcfte:lc  mou- 
c-  dtp(^  uemcnt  circulaire  du  ciel ,  le  droicSt 
unu^A  ç.  ^^^  tlemens,  le  compofè  de  tous 
c  ,A>iff.  les  corps  viuans  Te  trouue*^au  corps 
ill'f.''^'  ^c  l'home  cnfembie.  Quant  eft  des 
phjf.c.^.  <^uâue  elemcns ,  qui  font  les  autres 

mem. 


h' homme  grand  monde,      218 
mêbres  du  mode  de  moindre  eftof- 
fe  que  le  ciel^ils  ibnc  richement  icy 
tousvnisauec  vnemeraeilleuledi- 
ftindion  &  yne  trcf-belle  meilan- 
ge.La  terre  froide  &  feichejfe  void 
es  os  froids  àc  (tes ,  l'eau  froide  Se 
humide ,  au  ccrueau  froid  &  humi- 
de ,  Tair  chaud  &  humide,  en  la 
chair  chaude  &   humide  ,  le  feu 
chaud  &  fec^és  poulmôs  chauds  & 
fecs,mais  auec  cefle  difFercncejque 
les  os ,  le  cerueau ,  la  chair  ^  &  hs 
poulmôs  forjt  (ans  eftime  plus  no- 
bles que  le  corps  des  quatre  elemês 
iîmpies  ,.c6me  il  efl:  ailé  à  voir.  Les 
quatre  premières  qualitez, le  chaud 
le hoid,  Thumide  &c  le  fec^Toac  icy 
ramairees&alîifes  en  autant  d'hu- 
meurs, en  la  cholere  ,  en  la  fiegme, 
au  fang  &  en  la  melancholie,  les 
quatre  faifons  de  Tan  aufli ,  le  Ke- 
OQuueaUi  l'Automne ,  l'Efté,  THy- 
aefifonc  tracez  en  Tenfance^en  Ta- 
dolcfcenceien  Taage  parfai6l,6c  en 
la  vieillcfle.   Au  monde  on  note 
quatre  endroits,  comme  quatre 
portes  vniueifelleSjrOriétjrOcci- 
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Jcntj  le  Mi-jour  &  le  Septentrion^ 
en  l'hôme  on  y  remarque  \^s  mef- 
iTies,  Ton  Orient  ell:  le  coftédroiét; 
Ion  Occidencle  gauche,  fon  Midv 
la  tefte^fon  Nord  font  les  pieds.  S. 
traB.  î.^  Auguftin  &  S.    Cyprian  Icsonr 
cîr  10.  '«remarquez  tous  au  nom  d'Adam, 
bs.Cypr.tn  autâcde  lettres  prinfesdu  Grec, 
^'"^'sflT  car  Anatole, Dyfis^Arctos,  Me/îm- 
briafont  à  dire, Orient,  Occident» 
Septentrion,  Midy,  &  les  lettres 
^     capitales  de  ces  quatre  noms ,  font 
dtcai.  c.  Adam.    Ariltote  par  vne  contraire 
*•  analogie, met  les  cndroidts  de  l'ho- 

me au  Ciel,  le  defcriuât  comme  va 
animal, en  déclarant  vn  monde  pat 
1  autre. La  tefte  il  met  au  Midy ,  les 
pieds  au  Septétrion,  le  co^k  droi(fl 
a  rOrient ,  le  gauche  à  TOccident, 
comme  nousauons  faid;.  Aumôde 
fe  rreuuent  plu/ieurs  mers ,  fontai- 
nes, fources  &riuieresdiueri€s  en 
qualitez  &  vertus  ,  au  corps  nous 
voyons  le  mcfme.Lecerueau  cft  v» 
Occean  Oriental  fourniflant  dit 
bout  du  monde  par  diuerfe  manie- 
le  fcs  eaux  à  la  langue  par  conti- 
nuelle 


Vhomme  gr^vd  inonde,  i  ip 
nuelle  fource,  &  aux  yeux  parin- 
tei-ualles  ,  ôc  comme  par  flux  «3<:  U'.- 
flux.  Item  cnuoyanr  (es  nerb  ri:  L 
que  ruilTcauxcoulans  ,  le  mouuanc 
^faifant  raouuoir  les  pièces  de  fon 
monde  oi-ganifé, qu'ils  arroleJîc.Le 
foye^comme  vne  mer  rouge,  replie 
&  enuoye  Tes  veines  pourabbre- 
uer,  &  faire  croiftrc  toutes  les  par- 
ties^tant  loingtaines,  que  voiiînes. 
Le  cœur  eft  vne  mer  mediterra- 
nee ,  ficuee  au  milieu  du  corps, no- 
ble &  perpétuelle  fourcc  d'eaux  à 
la  lâgue,&  d'efprits  vitaux  par  tout 
le  corps."  C'cft  luy  qui  enuoye  Ces 
artères, comme  riuieres  d'eau  viue, 
pour  viuifier  ce  beau  Tout.  Q^ST 
eft  des  corps  fans  arae  >  côme  pier- 
res, métaux,  &  femblables  pièces 
bafties  de  la  meflange  des  quatre 
elemés,  elles  font  rcprefentees  aux 
os  defquels  l'artifice  ,  la  figure,  k 
variété ,  l'vfage  &  commodité  fur- 
paflele  pris  ,  ôc  le  luftrc  de  toutes 
les  pierres  &  métaux  précieux  du 
monde  ,  au  iugement  des  bien-en- 
tendus,qui  font  eftat  de  fageiTe  .  Se 
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non  drs  auaricieux  ,  qui  ne  prifent 
que  les  excrcmens  de  la  terre.  Il  y  a 
dei:x  autres  genres  de  corps  ,  iVn 
Gonrient  ceux  qui  font  animez  dV- 
ne  ame  vegetaciue,  l'autre  ceux  qui 
ont  vne  ame  fenfîciue.  Or  qu'cft-ce 
que  les  premiers  ont,  qu  eft-  ce  que 
ils  font, que  le  corps  humain  n'aye, 
&:  ne  face  plus  pnrfaidlement?  Ils 
ont  Icsfacultezdc-  leur  forme, ils  ti- 
rent leur  aliment, ils  le  digèrent, ils 
fe  nourrirent, ;ls  croilTcnt,  ilspro- 
duilent,  le  corps  humain  a  tout  ce- 
cy ,  de  letaîd:  à'wac  manière  plus 
bellerqu'ont  les  (econds ,  que  font- 
ils  ,  que  le  corps  humain  t'embraf- 
fc  5  &:  ne  mette  en  pradîque  dVne 
plus  riche  fâçon?ils  ont  les  fens  in- 
terieursjqui  font  le  Sens  commun, 
rimagination  ,  de  la  Mémoire ,  & 
les  extérieurs  àfcauoir  Tattouche-  ■ 
ment,le  gouftj'odoratjroiîye  &  la 
vetie,  aucorps  de  Thomme  toutes 
ces  chofes  ic  trouuent  pour  le 
moins  auec  aurnnt  de  prerogati- 
uts  y  que  les  fdcuitci  de  l'ame  ve-  j 
gctatiue:  Et  comme  il  efl:  fuperieur  \ 

aux 
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aux  plantes  ,  es  fondions  qui  luy 
font  communes  aiicc  elles  ,  auiîî 
l'cft-il  en  ce  qu'il  a  de  commun 
auec  les  bcdes. En  premier  lieu  c'eft  L'homme 
vnechofe  toute  notoire,  quil  ^^^'""cteTus 
paiïe  la  befte  en  rexcellence  àtsfensinte^ 
fens  intérieurs  ,  car  le  fens  cômun,  ^^,7/^1^ 
&  l'imagination  en  l'homme  (ont  rieursqtte 
de  plus  grade  force,  &  de  plus  grâ-  ^J^?*" 
de  efficace,  fa  mémoire  plus  capa-  Metufy.c 
ble  &  plus  ferme,  qu  en  l'animal,  j;^'^j^{''* 
où  tous  ces  droiéts  font  menus  Ôc  hi,^-  -'«*• 
minces.  Secondement  il  efl:  fupe-*^  '* 
rieur  aux  fens  extérieurs  ,cai  bien 
que  l'aigle  voye  plus  fubcilement, 
plus  ferme  &  de  plus  loing,  le  re- 
nard ôc  la  taulpe  ayent  meilleure 
ouye,le  chien  meilleur  nez, la  pou- 
le le  gouft  plus  fubtil,  d'autant  que 
ne  touchant  que  du  bout  du  bec,& 
bien   légèrement  quelque  grain, 
ou  autre  chofc  fans  l'entamer ,  elle 
fent s'il  efl:  bon  ou  mauuaisjes  huî- 
tres, &  limaces  ayét  l'attoucheméc 
plus  pénétrât,  (î  eft-ce  que  le  corps 
de  l'homme  les  gaigne  en  vne  ma- 
Kiere  qui  lurpallc  toutes  :  car  de  fes 
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^rtji  s.  Çqyïs  iî  appréhende  mille  chofcs,ou 
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^ni.  c.,:  la  beftif  eft  in(enlible  :  raigle,  qui 
voie  de  /Iloing>ne  voitiinon  les 
couleurs  ,  mais  l'homme  voit  les 
différences. des  couleurs,  les  diftin- 
gue  èc  rapporte  enfemble  ,  Toeil 
dVn'  aigle  ne  fçauroit  voir  en  va 
tableau  fînon  le  noir ,  &  le  blanc, 
ou  autres  couleurs  ,  mais  Tœil  de 
l'homme  iugera de  la  gayetc,  de  la 
viuacité,de  labalTelTe  des  couleurs, 
des  Imeaméts  , deleur  proportion, 
des  rehauflemens ,  des  ombrages, 
des  pouifils,  de  la  beauté  ,  ou  de  la 
laideur  de  Timagcne  plusnc  moins 
queceluy  qui  regarde  vn  liureou- 
uert  &  ne  fçaic  lire  ,.  il  ne  voit  que 
les  lettres  6c  le  papier ,  ou  vn  hom- 
me entendu,  &"  appris  voit,  lit,  co- 
gnou  &  diflingue  toutes  les  let- 
tresjdidions  &  fenrences.  Le  Re- 
nard a  bonne  oreille  pour  ouyr  \qs 
(ons  y  mais  l'homme  pour  appcrce- 
uoir  mille  diuerfîrez  de  fans,  &  de 
voix  des  hommes  ,  dcsbeftes,  de  la 
mufique  &  des  inflrumés,  dcfqucls 
il  luge  Se  Y  prend  plaiiîr  :  ou  le  Re- 
nard 
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nard  n'cnrcnd  que  le  Ton, tout  ainlî 
que  celay  qui  efcouce  haranguer 
quelque  braue  orateur  en  vn  lan- 
gage incogneu,il  entend  la  v©ix,& 
voit  le  moauemenc  ilts  lei.ires&  du 
corps,mais  il  n'entcd  rien  au  meiU 
leur  &C  au  principal ,  qui  efl  la  gra- 
uité  des  concepts  &  fentences  de 
celuy  qui  parle. Le  flair^ie  goullj  & 
rattouchement  tout  de  mefmcs. 
Tadioufte  encou  qu'il  efl:  vray-  fenv  . 
blablcquefi  l'homme  n'eut  fouil- 
lé ,  <5c  aifoibly  fa  nature  par  le  pe- 
chéa  il  eut  eu  les  (es  beaucoup  plus 
aigus  qu'il  n'a  maintenant^  de  qu'il 
eut  furmonté  les  bt  ftes  en  ce  mef- 
mes  en  quoy  elles  le  furpalTcnt ,  de 
quoy  nous  voyons  parfoys  dzs  ve- 
ftiges.  Ciccron  ^  teimoigne  auoir  **  ^^^'^  ^• 
veu  vn  homme,  qui  choihlToit  vnc  civ/ 
chofe  à  l'œil  de  cent  &  trente  cinq 
mille,qui  font  foixâte  &  dix  lieues. 
Varro  le  nomme  Strabon,  difanc 
qu'à  la  guerre  de  Carthage  deCa- 
po-ierro  en  Sicile;,  il  dcfcouuroic 
les  vaifleaux  de  mer  partans  du 
hauic  de  Carthage,  &contoit  vn 


\Jhom?ne  grand  moTile, 
pai  vn,  cumb'en  ilyauoicde  voi- 
les: cedefpacceftcvr  de  i^o. lieues 
enuiron,y  a-il  œil  d'Aigle  qui  fceut 
iecrcr  fon  craicl  plus  ioiug ,  nv  voir 
plus  diftindement  en  telle  diltan- 
ce  ?  Mais  iai  liant 'ce  qui  pouiroïc 
eftiede  plus  au  fcns  de  i'homme,& 
prenant  ce  qui  en  ell  ja  di<5t  :,  nous 
auons  ncancmoins  roue  le  monde 
corporel.  Se  Tes  perFedtiôs  &  beau- 
tez  ramaireez  en  ce  corps  vraye- 

A  4rii}  1^^^^^^^^^^^^  ^^"^  ^^^^  l'appelle  Ga- 
de  part  lien  aucc  ^  Anftocejaccouplé  a  vnc 
tT'/W  ^^^^  diuincj  faifanc  cnfemble  vu 
yfnpA,t.  grand  iniracle.côme' parlent  Trif- 
^JaTe.i.  n^egift:  ôc  Placô  ,  rS:  vn  grand  mô- 
/.i  â^£  ;;.'- de  j  comme  dient  noz  "^  Theolo- 
TtI/t^Z  gi^ns.VoiU  les  richelTes  de  Thom- 
in  ..-îfri,.  rne  ,  voila  la  bonté  &C  liberabré  du 
^j^d^lel'  Creaceiir,  qni  pour  auârorifcren- 
c  s.Gng.  cor  par  queiqae  remarquable  Ci^nç. 
'^r'^.dc  <^''3ii'i^^'^  îa  beauté  de  ccfte  fiennc 
f^fch.  f^clure  ,  l'a  fouucnt  honorée  >  Te 
ff  Xt  ^'-^^  paroiflre.&fes  Anges  foubs 
rable  </*'la  fîg'ure  humaine,  tant  en  laloy 
c'jk\\7^  de  nature,  :]u'en  la  loy  de Moy re,& 
VJyomme.  à  la  fin  a  voulu  que  fon  cher&r  vni- 
\  que 


L'homme  grand  monde.  m 
que  fils  raarian:  dVn  lien  ecemelà 
ia  giâ(icur  cti\ç.  noftrc  nacuie, qu'il 
s'en  reue('l:ît,&  le  fit  hôme:,&:  qu'en 
vne  perlonne  fut  ioinde  la  beaucé 
d'vn  grand  Dieu,  &  la  beauté  d'vn 
grand  monde:,&  qu'en  ce  monde  il 
rcparaft  le  monde  ,  &  s'alîîfl  à  la 
dextre  de  fa  majerté  ,  &  au  grand 
iour  iugeafl:  en  ce  monde, le  monde 
vniuerlel ,  tant  il  a  voulu  embellir 
<Sc  honorer  noftre  ame,&  nolhe 
corps.  En  quov  certainement  nous  ^^  {Jf 
pouuons  voir  combien  (ont  iniu-  merueif- 
rieux  à  la  diuine  majcfté  ,  ôc  à  eux  ^l,'*/^^^'' 
mefmes  ,  ceux  qui  fe  fouillée  de  pé- 
ché.Car  en  premier  lieu  ils  cômet- 
tencdeux  deteftables  crimes  con- 
tre Dieu,  iVn  eH:  vne  extrême m- 
gratitudc, violant  les  loix  ,  Se  com- 
mandemens  de  cefte  bonté  ôc  fa- 
gelTe  infinie  ,  qui  a  efté  û  libérale 
cnucrs  eux  ,  l'autre  efi: ,  qu'ils  ma- 
churent  dVne  chofe  la  plus  fale  de 
routes  ,  qui  eftle  péché  ,  fa  fain(5te 
im^ige,  ôc  biffent  l'a  diuine  femblâ- 
ce,qui  efl:  vn  crime  de  leze  majefté 
fans  comparaifonpiusgrâd,qiiedc 
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celuy  qui  ietce  de  la  boiie  eôtre  l'i- 
mage du  Prince  ,  ou  qui  la  brife  & 
fouie  aux  pieds.  Secondement  ils 
font  vne  iniure  pleine  d'infamie  à 
eux  mefmes,car  ils  deffigurent  leur 
ame  y  &  fe  reueftilTent  de  la  mon- 
ftrueufe  femblâce  du  Diable ,  &  ce 
à  chafque  pechè  d'orgueil,dVfuL-e, 
d'enuie,  &  autres  femblables  qu'ils 
commettent ,  &  fî  c'cft  péché  de  la 
cbair^  comme  de  goutmandife  >  & 
de  luxurC:,  ils  iniurient  enormemét 
leur  ame  j  &  leur  corps  enfemble: 
&  par  tout  autre  péché  mortel  que 
ils  commettent  a  ils  obligent  leur 
corps  &  leur  ame  à  vne  peine,  & 
ignominie  éternelle.  Mais  il  efè 
temps  de  reprendre  nos  erres  ,  & 
après  ladiiputedc  l'excellence  du 
corps  3  qui  eftoit  le  premier  article 
de  ce  beau  mariage  de  la  nature 
fpiricùelle  auec  la  corporelle,  atta- 
cher nos  côclufions  de  fon  immor- 
talité, qui  efloic  le  fécond. 

Con 
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■Conclupsn  âc  ce  que depa,  G^ue  Dieu 

aiioit  fkiSÎ  non  (e élément    famé» 

f77ais  at'JJile  corfs  de  l'homme  tm- 

moriel. 

Dcuis  LX  VIL 

Le    Théologien. 

NOu^sauons  monftré  que  Dieu 
aexaclemétaGcomply  le  pre- 
mier article  da  mariage  j  entre  le 
corps  &  l'ame,qui  eftoit  de  la  beau 
té  &conuenance  de  la  qualité  des 
parties  :  il  eft  bien  maintenant  aifé 
de  conclure  qu'il  auoit  gardé  lefe- 
côd ,  qui  eftoic  de  la  conformité  de 
Taage  ^  &  que  tout  ainfi  qu'à  vne  'f^JI^'n 
ame  diuinemcnt  belle  &  riche  ,  Apj-àeye^ 
auoit  ioin<5l:'vn  corps- diuincment  "*,**" V»t 

1  1       a         /T^  V  art. 9.  ter 

beau  &  accomply/  aalii  a  vne  ame  r?w.  inU 
immortelle  il  auoit  donné  vn  corps  j;  "'^^*''* 
immortel,  autrement  il  y  eulteu^i. 
de  la  difproportion ,  d'autant  que,  ^".^f'/;''' 
comme  dict  ^  Arilloce,entre  le  cor-  g.Phyf.  c. 
ruptible  Se  Tincorruptible  ,  entre  ^J-]-'^^l 
ichni  oc  linhni,  il  n  y  apomt  ce  ^^-y. 
T     7 
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Derimmortal.  du  premier  hommf, 
conucnance,  ny  de  proportion  :  Se 
l'ame  du  premier  hommc^edâc  ma- 
riée àvn  corps  mortel  &  caduque, 
cuft  cfté  en  perpétuelle  peur  Ôc  an- 
goifCt.Cc  voyant  innocérc,  Ôcnear- 
moins  cmpnfonnee  dedans  vn  ie- 
pulchre  ,  trainât  touliours  fa  mort. 
D'auantage  ce  tout-puiflanr  &  fa- 
ge  ouurier  auoit  dôné  le  corps  im- 
mortel à  plulîeurs  formes  de  moin- 
dre calibre  que  l'homme:  car  les 
a  Ariji.i  a  ç.ç^^^^  ccleftcs  font  dclfus  les  loix 
3.C,  .(&6.  d'  la  mort  ,  &  toutesfois  leur  for- 
me n'eft  pas  de  tel  eftoc  (&  s'ê  faut 
h  s.  Aug.  beaucoupjque    l'ame  raifonnable: 
Dde.  }.i.  ic  dis  encor  qu  il  auoit  quaii  pnuï- 
^  /  /  ?  legiè  d'immortalité  plufîeurs  pier- 
c.iâ.        res  &■  métaux:  car  l'or,*^rargentJes 
s.Thorn.i.  Jj^mants  5  Se  autres  corps  fembla- 
s.De  /«-blés  font  indomptables  6c  «ncor- 
m/n<.  f.  rupnbles.  Se  fe  riét  delà  mortjc'eft 
c.Ariflî.  à  dire  de  la  corruption,  fi  par  grand 
Moteor.c.  ^j-fj^^g  ^  violcnce  Ion  ne  les  y  cô- 
traindl.  Ets'ilefl  vray  ce  quedient 
maintes  Hifloires  naturelles  ,  que 
la  Corneille  vit  84(j.  ans  j,  le  Cerf 
3584.  le  Corbeau  10112,  le  Phœ- 

nix 


! 


}. 
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nix  II 278,  comme  ont  tenu  les  "an-  **  Hejîod. 

•\  C  1  Vtrzil. 

ciens  ,  il  n-  tauc  pas  douter  que  epig.Fiin. 
Dieu  n'euft  precipué  l'homme  Ma  '^•7'"-4'. 
bcftcaulÏÏ  blé  en  la  durée  du  corps 
comme  en  toutes  les  autres  préé- 
minences que  nous  auôs  déclarées, 
veu  qu'il  l'auGix  faiâ:  Prince  de 
rVniuers,&  rapporté  à  luy  com- 
me à  la  lin  ,  toutes  les  autres  Créa- 
tures &  leurs  perfedionSjaurrcmêt 
la  querimonie  de  Theophrafle,  ^^"^-'^"J- 
fe  plaignât  que  la  nature  auoit  dô-  . 
ne  plus  de  vie  aux  Corbeaux  ,  qu'à 
l'homme  5  euH:  edéreceuable.  Et 
côbié  qu'il  ne  faille  point  receuoir 
côme  texte  d'Euangile^,  tout  ce  que 
les  Poètes  Se  Hifloricnsnous  ont 
laifré  par  efcrit ,  de  Taage  des  be- 
/les,fi  ne  p«auons-nous  mefcroire 
plufie'us  expériences  que  nous  a- 
uoas  de  1a  longueur  de  la  vie  d'au- 
cunes, tant  aux  plantes  qu'aux  be- 
ftes.  Il  eîl:  tout  notoire  que  la  Pal- 
me Sz  le  Cyprès  viuent  pîuhe.us 
fîecles.  Ion  Içait  qu'il  fut  p'ins  vn 
*^  Cerf  plus  de  cent  ans  après  la/ ^^'"  ^• 
moLtd'Alexandrelegiâd, àqui  ce 

Pnu 


DeTimmortal.  du  ipnmier  homme. 
Prince  auoit  fai(5t  mectie  vn  collier 
d'or  de  fon  viuant  ,  &  eftoit  ce 
Cerf  deaena  fî  haut  en  venaiion^ 
que  ledicft  collier  eftoic  encharné 
dans  fa  chair  ,  &  couuert  de  fa 
peau,orileft  vray-iemblable  qu'il 
eftoit  aagc  quand  il  fut  couru  & 
prins  par  le  Roy,  dequoy  on  doit 
conie6turer  qu'il  auoit  veicu  bien 
'long  temps.  Que  la  corneille  3  le 
corbeau  &  plufieurs  autres  ani- 
maux viucnt  beancoup  ,  il  n'en 
faut  pas  douter.  Concluons  donc 
que  Dieu  gardant  cefte  belle  pro- 
portion à  deux  poindes  en  l'hom- 
me, maria  vne  ame  très-belle  & 
immortelle  à  vn  corps  moulé  5c 
cimenté  de  qualitez  correfpon- 
dantes  en  perfection  &  dureté,  ôc 
qu'ildoiia  le  corps  humain  d'im- 
mortalité. 

De  (juelle  forte  fit  l'immortalité  dtt 
premier  homme  ,  (^  de  C arbre  de 
vie, 

Deuis  LXVIII. 

Le 


1 

j 


2)^  Cmmortal.d'Afremierhomms,  ii^ 
Le   Philosophe. 

VOire-mais  noflre  ^  ^^^^^0(0-  a^rifl.r. 
phic  nous  didjoue  tout  corps  ^^  c^eioc. 

^    n    i       \      r  j     •     '2.1. '.de 

compoie  de  cnoies  contraires  doit  ^^^^  ^ 
tribut  à  la  mort.  le  demande  donc  ^"''^-^  ^■ 
quelle  fut  cefte  immortalité  de  nos 
piemiers  parens,  â  fçauoir-mon  ,  fi 
elle  fut  naturellcjOLi  non  ?  Le  TheoL 
Si  la  difgreflîon   que  nous   auons 
faicte  de  l'excellence  de  l'ame  <k  du 
corps  ,  ne  m'a  dcfrobbé  la  memoi- 
le  ,  i'ay  di«5l  pac  cydeuanu  que  le 
corp««ie  l'homme  cftoit  de  la  natu- 
re mortel,  pour  la  raifon  que  vous 
alléguez  ,  mais  que  par  le  bénéfice 
du  Créateur  ,  il  fut  doué  d'immor- 
talité, &  qu'à  ces  fins  il  auoit  pré- 
pare cefl:  arbre  de  vie  ,  ayant  vnc 
vertu  ^  naturelle  admirable  pour  f  î^»'^^*' 
corriger  toutes  les  defedtuofitez  du  *^„?/2e 
corps,  &  le  rendre  apte  pour  viurc  î-  FiB^r. 
touliours.  Ou  en  pailat  notez  qu  il  ^^^, 
cft  appelle  par  l'Hebrieu ,  non  feu-  ^'•^  t^*- 
lement  arbre  de  vie ,  mais  arbre  de  J/^J,^ 
vies,  au  pluriel, parce  qu'il  pouuoit 
autant  perpétuer  de  vies,  comme 

ont 


De  rimmortal. du  premier  hemmt.       1 
ont  maintenant  tous  les  honimes    • 
de  pluiieurs  fiecles.    Item  par  ce    j 
qu'il  deuoic  conferucr  en  vigueur 
trois  vies  à  l'hommeja  vegetatiue, 
larenritiue&  rintellecluelle.  Ce-    J 
ftoicvn  arbre  où  Dieu  auoitramaf-   j 
fé  toutes  les  vertus  propres  pour  la    * 
conferuationdu  corps  ^  lefquellcs 
vertus  il  auoirdiftribuees  par  per-     * 
celles  aux  autres  arbres  &  plantes,    S 
comme  en  l'homme  ,  il  auoir  mis 
toutes  les  perfectliôs  des  animaux, 
&  autres  créatures,  c'cftoit  donc 
Tarbrc  àts  arbres  ,  la  plante  des 
plantes,  la  viande  àç.s  viandes,  que 
ceft  arbrcde  vie  ^  c'eftoit  le  raor> 
ccau  délicat  &lc  fuc  delicieux,pour 
enlemble  nourrir  &  abbrcuer  l'hô- 
mcj  pour  luy  fortifier  &  faire  r'a- 
ieunir  fa  nature  ,  arbre  cogneu  dc 
entédu  iadis  parceux  qui  manioyéc 
&-rçauoyent  les  facrees  &  vrayes 
hiftoires,&  caché  dcdâs  les  tables 
Htfiode,   Je5    hommes   profanes  ,  car  les 

Homère  t^     ••  i  a  J     i  a 

6^;«ifcr/^/ Vieux  Poètes  parlant  de  leur  A  m- 
Poctes  brofie  ôc  Ne6tar  ,  qu'i^- difoyent 
7Acta.c:4  eftre  la  viande  &c  le  vin  d^^s  Dieux, 

ne 
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ne  fignidoyéc  autre  chofe  que ccfl: 
ai.bre,  nelçachans  toutesfois  :,  ny 
mefa-ses  croyans  ce  qu'ils  difoyenr, 
«3c  iargonnoyent  de  la  vérité,  com- 
me les  perroquets  imitent  le  vray 
langage  des  hommes,  fans  rien  en- 
tendre. Or  par  ces  noms  ils  com- 
prenoyent  les  deux  vertus  qui  e- 
floyenr  en  l'arbre  de  vierla  premiè- 
re de  prcleruer  de  la  mort^  la  feco- 
dede remettre  d>c  retenir  !c  cofps 
en  vne  perpétuelle  vigncur  ^  Jeu- 
ne(î'e:car,  comme  très  b'cn  déclare 
Suidas,decliiffrant  Tetymologrede  DecLtrA^ 
i'vn  Se  de  l'autre  ,  Ambrofîa  t(i  au-  ^mol.Jim- 
tant  que  Abrofia,  c'eft  à  dire  ,  fans  t^f^fi^  <^ 
mort, comme  li  1  homme  appelle 
du  Grec ,  brotos,  mortel,  deuenoit 
àbrotosjc'ed:  à  dire,  immortel ,  par 
celle  vjàde  ,  nommée  pourcefl  ef- 
fedAmbrofie,  quafi  Abrofie:  Ec 
Neâ:ar,qui  cfloitievin  excellét&" 
preticux  ,  efl:  vn  nom  faicfl  de  neos, 
qui  veut  dire  ,  icune  ,  comme  fai- 
fant  icunes  ceux  qui  en  bcuuoycnt; 
&  c'ert:  pourquoy  aufli  ilsdifoyenc 
coiuinuant  Tallcgorie  de  leur  iFk- 

ble. 


De  ft/nmortaLâtifrermer  hontme^ 
n^hé.      ble^ que  ia  DeefTe  Hebé  ^  cti\  à  di- 
re, leunefTe ,  &  le  ieune  efchanfon 
Ganymedes^en  reiuoyent  à  la  ta- 
ble des  Dieux.    Nedar  aulîî  peut 
venir,di6tlemefme Suidas 5  de  la 
particule  ncc'efl:  à  dire  non,&  Kti-r 
nojqui  veut  dire  tuer  ,  comme  ne; 
tuant  point  ,ains  preferuant  de  U 
mort.  Acecy  fe  doiuent  rapporter 
deux  herbes  ou  potions  célébrées 
par  les  meimes   Poeces  hardis   à 
femdrc  &  menrir  ^  i'vneeft  celle 
Nepcthej  qu'ils  Ont  appelle  Nepenthes,  c'efl: 
^molj.   ^  jjirç  fans  dueil:,  corne  Ci  cllechaf- 
Ibit  toute  infirm^ité  du  corps  ,  Tau- 
tre,raoly  herbe ,  foUuent  loiiee  pae 
aPHni.    Homère  ,  &  d^fcrite  par  ^,  Pline. 
2s.caf.4.  5ufquoy  j  comme  très-bien  efcrit 
y  Apoi.2.     luftm  Martyr  y  nous  faut  pr^endre 
froChrif.  foigncufe  garde  que  le  Diable, felô 
Ton  ancienne  &  malicieiife  routine 
auoit  faiâ;  proférer   celle  vérité, 
comme plufieurs autres  parla  bou- 
che de  fcsfuppo fis  menteurs,  com- 
me la  )eur  faiiant  iniercr  emmy 
leurs  narrations  fabuleufes^à  hn  de 
la  rendre  odieafe  &  iuipedle  aux 
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gens  de  bien^ne  plus  ne  moins  que 
i\  quelqu'vn  faifoit  appreder  6>c  ta- 
iler  vne  bonne  viande  à  quelque 
iale  cuiiinier^à  fin  que  les  gens  hô- 
neftes  eneuiTent  horieui*,  ou  qui 
mertroic  vne  fille d'hôneur  parmy 
des  putains  pour  la  rendre  infâme. 
Cefte  fraude  diabolique  a  fai6t 
branller  àrAcheifme  &  autres  infi- 
délitez, piufieurs  de  ce  fiecle  ,  qui 
aueuglez  deleur  orgueil,  &  trop 
gourmands  des  curiofitez  propha- 
nés,  n'ayant  Iceu  apperceuoir  les 
rufes  àtct  vieux  ferpenr,ont  fi  fort 
remply  leurs  eftomachs  de  fables, 
qu'ils  eftiment  que  tout  efl:  fable, 
en  quelque  part  qu'ils  fe  trouuenr^ 
inerccognoiîrant  plus  la  fille  d'hô- 
neurjà  laquelle  ils  ciloycnt  mariez 
parmy  les  femmes  impudiques  ,  & 
qui  cfi;  pire,embra{ïent  le  raenfon- 
gepour  la  vérité  ,  Therefie  pour  la 
roy,ratheifmepourla  religion,  & 
comme  il  aduient  communément 
que  éeux  qui  lailTent  leur  partie  le- 
gitime,aimenrplus  ardément  leurs 
paillardes   qu'ils  nauoyent   faidt 

leurs 
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leur  femmes, de  mefmes  ceux-cy  en 
font  arriucz  luiques  là, que  de  faire 
plus  de  cas^plus  fauourer  ôc  aymer 
les  fables  ,  les  hiftoires  profanes^ 
rHerefie&  leurs  refuerieS:,  qu'ils 
ncpriferent  iamais  la  veriré  6c  la 
dodlrine  couchée  es  liures  des  amis 
de  Dieu.  Mais  s'ils  euflent  retenu 
krm^deftie  Ci:ireftiennej(3<:  fuifenc 
eil:é  humbles  &  bien-viuans  ,  en 
quelque  paît  que  k  venté  Te  fuft 
prcrentce  deuant  eux  ,  quoy  que 
parmy  les  fables  ils  euflent  fort  bié 
apperceuies  rraicfls  dei<)n  vilage, 
ôc  fçcu  cueilhr  ks  perles  parmy  Iqs 
fumiers,  &  retirer  Tor  d'entre  les 
mains  des  Egyptiens ,  &  ramener 
la  vraye  dcctrme  a  fa  fource ,  'pour 
fe  confirmer  en  la  foy^  fans  conuer- 
tir  toutes  chofcs  &c  cux-mefmes  en 
rimmor-  fable.  Or  pour  clorre  mô  difcours, 
ta/ité  du  {q  (Jis  que  celle  immortalité  du 
hoTm7    corps  de  l'homme  eftoit  fupernatu- 
tfloitfur-  reilc  ,  tant  pour  le  regard  des  dons 

naturelle,   r  \  rC-  •  • 

lupernaturels  ,  que  Dieu  auôit  mis 
en  Tame  d'Adam  pour  entretenir 
le  corps  en  fon  harmonie^quc  pour 

laman 


*2ye  Ctmmortal .du premier  homme .  riS 
lamanducation  du  h'ui(5t  de  vie  & 
aucres  moyens  extraordinaires  que 
illuyfûurniiroir. 

JPourquoy  Dieu  ne  fit  le  corps  de  l'hom- 
me alfcluement  immortel, 

Deuis  LXIX. 

Le    Philosophe. 

MAis  Dieu  ne  pouuoit-il  pas  7.,.,,>  ^^^ 
faire  le  corps  de  i'hôrae  na-Zf  lonr- 
turellcment  immortel;,  tout  ^infi  ttei e fil 
qu'il  auoit  faid  Tame  fîmpiement/-'^^^  '»»- 

11  r      -T-/       »      r-  j  mortel  ab 

immortelle  ?  Lf  Theolo.  Sans  doute  ji/;,emrt. 
il  le  pouuoit,  mais  es  œuures  diui- 
nes  il  ne  faut  pas  tellement  ccrcher 
cequieftpoffibleà  la  grandeur  de 
Dieu  ,    que   nous  ne  regardions 
auflîccqui  eft  conuenable  à  fa  fa-  P'^'!"*^*'* 
gelie.  Sa  grandeur  peut  tout,&  fon  as.rhcnt. 
confeil  ordonne  faeement  tout.  ^Z'*''^"  ^* 

Ti     n     •  a-  •     °i  76.  art. r. 

lleltoit  queltion  icydemarier  \v\  iiif.2.co»- 
corps  à  vne  amc  Raifonnnable,  [^^^'"^'/^ 
Senfitiue  y  ôc  Vegctatiue  enfem-  a^i.a.s.q. 
blement,  '  ilfalloic  donc  que  ce^f^'^^" 

corps 


!Z)^  l'mi7?7ortal.du  fremkr  hcmme, 
corps  full  bafti  de  relie  eftofFe,  &■ 
oiganifé  de  tels  membres  &  outils, 
qu'il  peut  feruir  aux  fonctions  d'v- 
ne  telle  ame,  &  mettre  en  executiô 
fes  ordonnances  &  commande- 
mensjjàfçauoir  qu'il  peur  fenour- 
rir^prcndie  accroilîeraent  &  pro- 
duire ;,  qui  font  ks  trois  générales 
fâcuicezderame  vegeranue  com- 
mune aux  plantes.  ItemquM  peut 
rececoir  tout  l'attirai  de  l'ame  itn- 
fîriue  commune  aux  bcfl:es3&  qu'il 
eufl  les  lens  extérieurs  ,  la  veiie^ 
roiiyejle  iiCz,  la  bouche  èc  l'attou- 
chement: &  les  intérieurs,  le  (cns 
commun  ,  Timagination  &  la  mé- 
moire corpoiellcj  par  le  moyé  dt(~ 
quels  retuant  diuerfes  iir;ages  ôc 
irmilitudes  des  chofes  fenfibies,  il 
fournit  dequoy  à  l'enrendement  ^  à 
la  volonté  6c  a  la  mémoire, comme 
4^ri/?.7.  did*  Ariftote  ..  au  moyen  dequoy 
Jj[  Tarae  peut  opérer  par  les  puiilan* 


dt  demoj 


eap 


deoi^rcA.  ces  &facultez:-elle  peut  entendre 

^^  *         par  l'entendement,  aimec  par  la  vc5i- 

lonté ,  Te  iouuenir  par  la  mémoire, 

ce   qu'elle  n'euft  içeu  faire»  fans 

l'aide 
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l'aide  des  uns  ,  qui  font  Tes  viuan- 
ciiers,&:  luy  portent  toufîours  nou- 
ueile  challe  pour  fa  table.  Il  falloic 
donc  que  pour  auoir  ies-fcns,  ce 
corps  fuft  pailhy  &  compofé  àts 
quatre  elemensj&rmeilangé  de  cô- 
^raires  ,  &  partant  qu'il  fufl:  mor- 
tel &  corruptible;^  car  la  contra-^^^^/^y 
rieté  eftcaufededifTolution..  Par- 
quoy  la  nature  du  corps  hum'ain 
requeroit  qu'il  fufl:  tel  que  Dieu 
Tauoit  faicl  j  &  comme  en  cela  Ton 
infinie  (apience  le  moniflra,  auffi 
fe  fai£bit  à  sô  tour  paroiflre  fa  tou- 
te- puifïancc  &  bôté  en  ce  que  del^ 
fus  les  loix  de  la  nature  ordinaire 
il  auoit  donné  l'immortalité   au 
corps  d'Adam  par  fîngulier  priui- 
iege.Au refte que feroit-ce  de l'hô-  la^fi.^ 
me  maintenant,  s'ileuftefté  faiâ: 
abfoluëment  immortel ,  &  qu'il  le 
fuft  maintenant  ?  Combien  de  pé- 
chez amonccUeroit-il  en  tant  de 
milliafles  d'années  qu'il  viuroit  fur 
la  terre,  auant  que  d'éflre  précipité 
en  enfer  tout  vif?  ou  s'il  viuoit  in- 
nocemment comme  font  les  iufles,, 
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De  r  immort  al. du  premier  homme. 
ôc  que  la  terre  full:  Ci  fertile  qu  elle 
Vt(ï  en  mirercs^côbiende  tourmés^ 
&  d'enfers  endureroit-il  en  il  long 
cfpacedetêps  qu'il  pourioit  eftre 
Protiide- en  cefte  vie  î  Et  partant  la  proui- 
'^^//^'/''dencede  Dieuaellé  pleine  de  mi- 
mijcricor  iç.ncoïQ.ç.  i  donnant  vn   corps  qui 
^''         peut  mourir,  à  vne  ame  qui  pou^ 
uoit  pécher  i  afin d'ofter  aux  mef- 
chans  par  vne   vie   racourcie  ,  les 
moyens  de  longuement  faire  mal, 
&  combler  leur  enfer,  &  aux  bons 
de  longuement  endurer  le  mal  de 
ceftc  vie  mirerâble  ,  &  à  tous  les 
deux  mettre  vne  falutaire  crainte 
d'vnc  courte  vie  ,  &r  dVne  mort 
incertaine,  pour  faire  donner  oc- 
cafion  aux  vns  de  corriger  leurs 
vices  ,  &  aux  autres  de  perfeuerer 
en  leur  vertu,  afin  den'eftre  fur- 
prins  de  l'heure  dernière.  Latroi- 
Trtifief-^  fiefme  raifon  pourquoy  Dieu  fit 
m*  cAHje.  jg  j,Qj.p5  humain  immortel  de  cefte 
forte ,  c'eft  à  fin  que  Thomme  fuft 
aucunement  autheur  de  fon  im- 
mortalité. L^ordonnance  duCrea- 
teiir  efi  que  la  créature  mette  en 

oeuure 


De rimmondJu  fremierhornme,  i^o 
œuure  les  dons  ôc  grâces  receues, 
qu'elle  les  employé  a  la  fin  pour  la- 
quelle Dieu  les  luy  a  données.  Voi- 
la pourquoy,  comme  didt  ^  Ariflo-  a^.-îflùt. 
telles  choies  naturelles  employent  ^ap^J'^^ 
toutes  leurs  fàculccz  à  opérer  fans  4-weteor. 
efpargne ,  le  foleil  à  faire  les  lours,  ^/l'^/^'^^. 
les  moysjes  ans  ^  les  faifons  S:  au-  <^r  Dit;* 
très  effeds  :,  pour  lefquels  il  a  receu  j^^/f"!!- 
fa  lumière, les  oifeaux  ont  des  ailles  y/^jt^. 
pour  voler, lis  volent  auflijl'œil  eft 
fiidpour  voir,  il  s'y  employé  du 
tout,  l'oreille  pourouyr  ,  elle  ne 
faid  autre  chofe,&  ainfi  de  tout  le 
reftc  des  creatures,&  de  leurs  puif- 
fances  ,  qui  ne  font  iamais  oynues, 
ayant  receucefteloy  du  Créateur, 
&  a  cecy  (e  rapporte  la  parabole  du 
Père  de  famille  ,  qui  punir  lefer- ^'ï^^^. 
uiteur  pareifeux  ,  qui  auoit  caché  ^^*'*''* 
fous  terre  fon  talent,  au  lieu  de  le 
faire  traffiquer,  pour  en  tirer  du 
gain  à  Thjnneurdumaiflrc,  &à 
fon  profit.   Or  Dieu  auoit  donné 
à  l'homme  mille  fortes  de  biens 
auec  vn  franc-arbitre,duquel  il  de- 
uoit  v£er,&  en  vfant  biê  ôc  fidèle- 
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Ute  r  immort  al.  du  premier  homme;,, 
mcnCjil  pouuûic  gaigner  pour  foy,. 
&:poui:to-UCc  tajrnaiionjlacôfirma- 
tiô  de  tous  ics*priuileges  &  prero- 
gauacs  rijpernaturclles  qu'ji  auoit 
receuës  ^j.tanc  ch  l'ame.qa'au  corps, 
il  eftûir  donc  raifonnable ,  qu'aufîî 
tofl:  qu'il,  eut  receu.  Ci  grands  dons 
de  Ton  Seigneur^  ilcommençafl:  à 
Quurer ,  «Se  hil:  vn  cHay.  de.  cefte.  di- 
uine.faculné  de  fon.  franc- arbitre,  ^ 
pour  donner preuue6<:  reHnoigna- 
ge  de  la.  recognoiiTance.  de.  Ta-  , 
mour  ^crerped:  qu'il  portoità  Ton 
bieii-fâifteur    &  maiftre  l'û  fit  v©i- 
remenc  Teflay  ^  mais  helas  I.  le  mal- 
heur fut,  qu'au  lieu  de  pancher  à  la 
fainde  volonté  &  commandeméc 
defon  Dieu  ^  il  fe  laiiia  tirer  à  la 
foie  perfuafion  de  fa  femme ,  Ôc  au 
lieu  de  mériter  l'eftablilTement  de 
ies  biens  fupernaturels ,  il  mérita 
par  vne- ingratitude   énorme  d'en 
cftre  defpouïllé  ,.  &:cn  leur  place 
eftre.reuefl:u  de  la  peaud'vnebene. 
morteyà  fa.  confufion.  6c  de  toute; 
fa  pofterité, retenant  feulement  par 
ia.iiiifcj;icordc  du  Créateur  \^s  biés; 

naturels 


De  l'mmâr t al. du  premier  hsmme.  lyi 
naturels,  quoy  que  bien  altérez  &  ^ 
affoiblis  par  cefte  lourde  cheute. 
Qmadonc  deucftucede  noble  & 
excellente  créature  humaine  de  fa 
perpctùellé'vigiieur^de  fa  florifTan- 
teieune(re:,derimmortalité  de  fon 
corps  ?  qui  a  rompu  ôcdifToult  ce 
beau  mariage  du  corps  &  de  Tame, 
ternifTant  la  beauté  de  lVne;&:  iet- 
tant  à  la  voirie Tautre  ?  rabbaifTant 
rame  au  defifous  de  la  terre  ,  qui 
cftoit  plus  belle  que  le  ciel?  &  rédi- 
geant le  corps  enterre^qui  eftoit 
fâiélpour  régner  immortel  fur  la 
terre,  &  après  fur  le  ciel?  qui  a  mis 
tcemiferable  diuorce  y  &caufé<:C' 
'de  cotifùfion  ?  c'eft  le  péché  :  c*eft 
ce  premier  né  de  Satan  qui  a  de- 
iiertuTame  Se  le  corps  du  premier 
homme,  de  fes  priuilcges  fuper- 
tiaturels ,  taré  &  auily  les  naturels, 
qui  a  infedté  toute  la  race  à^s  hom- 
mes à  la  première  racine,  qui  a  tué 
les  enfans  en  leurs  premiers  pro- 
gcniteurs  ,  qui -a  ietté  lafemence 
des  chardons  ,  efpincs ,  calamitez, 
^iferes,  afflictions  ,  malédictions, 
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De  l* immort al.du  premier  homme] 
pefteSiguerreS;,  famines, que  nous 
produit  la  terre  de  IVn  &rautrè 
monde ,  la  terre  de  noftre  corps, & 
la  terre  de  IVniuers  :  qui  a  faià  re- 
beller les  petites  beft;oles  contre 
ieurPrincejCommeluy  s*eftoit  re- 
f  Vulg.de  \yç.\\'Q contre  Dieu:qui  a  *  faid  que 
su\  l'enfant  eftcôceu  du  defpuis  touf- 
iours  en  (ouilleure  ,  &  rendu  pé- 
cheur deuant  qu*efl:re  pécheur  & 
criminel  deuant  qu'il  fçache  que 
c'ed  que  de  crime.  Car  cefte  gc- 
A.^  Crycr.  neration  lubrique  ,  cefle  racine 
pourrie  du  père ,  produi6t  les  rejc- 
clonsfemblablesiceflefeméce,  ce- 
llechair,  cefte  malTe  de  rébellion,; 
de  laquelle  font  tirez  par  voyc  de 
concupifcence  les  enfans  d'Adam, 
emporte  quant  &  foy  non  feule-' 
ment  la  peine  de  la  mort  corporel- 
le 3  mais  encor  l'amorce  &  l'igno- 
minie de  la  mort  fpirituelle,  qui  eft 
la  priuation  de  la  grâce  de  Dieu 
caufeeparlc  pcché  »  &  faiét  qu'ils 
naiilent  infedez  d'ordure,  lépreux 
fpirituellemét,rebelles  à  DjeUjfer- 
Uiceurs  au  péché ,  main- mortes  de 

Satan 
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De  rimmortalÀu  premier  homme.  151 
Satan  ,  Se  criminels  dVnc  double 
mort.  Helas  !  que  ieroit  deuenu  ce 
pauuie  genre  humain  après  vne  fi 
lourde  cheute,  infedéd'vne  telle 
tache  3  plongé  en  vn  fi  profond 
bourbier ,  fouillé  &  couuert  de  tat 
d'ordures  ,  qui  font  decoulces  de 
ccfte  vilaine  (entineïQue  feroit-il 
deuenu  ce  pauurc  banny  &  nauré, 
fi  celle  infinie  bonté  qui  i'auoic 
faidt  à  fon  image  ôc  femb lance  ^  ne 
luycufi:  fourni  vnaucrc  Adam  vne 
autre  cftoc ,  vne  autre  femence  ce- 
lefle^pour  le  régénérer  ôc  le  retirer 
de  la  bourbe?  de quoy  euft-ilfer- 
uy  ,  finon  d'éternelle  pafture  à  la 
venge'âncedîicieljàlamort  a  ôc  à 
TEnfer  ?  Mais  ce  bon  Dieuefmeu 
de  fa  toute-puiflante  bonté:,&  tou- 
ché de  fon  infinie  raifericorde  luy 
a  donné  fon  cher  fils  Adam  celefte, 
la  mefme  pureté,  qui  au  pris  infini 
defonfangadiuinement  reparé  la 
faute  ,  nous  gaignant  des  moyens 
plus  que  luffifans  pour  nous  remet- 
tre au  droiétde  noilrediginté  pe— 
due ,  voire  encor  pour  faccroiflre, 
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De  limmortaLdu  premier  homTnf. 
&  rentrer  au  paradis  du  Ciel ,  fans 
compâraifon  beaucoup  plus  riche 
queceluyde  la  terre  ,  &  iouïreii 
fin  j  s'il  ne  tient  à  nofère  noncha- 
lance &  dureté  de  cœur  ^  de  l'eier- 
nelle  félicité. 

De  la  laideur  du  pèche  en  la  conftderor- 
îion  de  la  mon  cerpore'ile, 

Deuis     LXX. 

Le   Théologie  n.. 

^V  TOusauons  donc  prouiié  que 
xN  Dieu  auoit  faictThomitic  im- 
niorceUtât  pour  le  regard  dâçorps^ 
que  de  l'amcores  que  ce  fufc  en  ai- 
uerfefaçon,&qu lin  auoit  né  ou- 
blié pour  alTortir  la  liaifon  &  ma- 
riage de  ces  deux  nobles  parties, 
d'vn  accord  &  correfpondance  ad- 
mirable de  l' vne  à  l'autre  en  beauté 
Ôc  duree^qu'il  auoit  préparé  fuffisas 
moyens,  par  lelquels  l'homme  fe 
peut  conferueren  Ton  efl:rej&  ren- 
dre en  foytoufiours  plus  belle  & 

plus 


*De  U  laideur  du  pèche,  J15 5 
'plus  riche  l'image  .de  fon  Dieu, 
viant  laiiiétement  de  Cts  biens ,  & 
que  tout  ce  qui  auoit  e^éfaifl  par 
ceftcuiuine  lagelle  &  bonté  ,  ne 
pouuoit  eftre  mieux  ordonr>c  Ôc 
rangé,  ôc  que  l'homme  par  fa  faute 
a  efté  deueibi  du  priuilege  d'im- 
mortalité donné  à  Ion  corps ,  Ôc  fi- 
nablement  que  le  péché  eftiacaufe 
de  la  mort.  Maintenant  nous  fom- 
mesenbeau  chemin  pour  repren- 
dre nos  erres, &  remplir  de  bonnes 
demondrations  la  prcuue  qu'a- 
uons  commencée ,  fcauoir  eft,  que 
le  péché  cd  vne  laideur  extremey& 
pour  cefte  raifon  du  tout  detefla- 
ble.  Car  puis  qu'il  eft  père  de  la 
mort  5  ôc  que  la  mort  e(l  fi  trifie  ÔC 
difforme  ^que  pouuons-nous  dire, 
finon  qu  elle  eH:  femblabJe  à  fon 
père  comme  fcffedl  à  facaufe  B  le  -^ 
mal  e1l:  caufedu.maljdid:^  Arifto-,;,,^*-.^,' 
te ,  ôc  vn  plus  grand  mal  produid: 
auiTi  vn  plus  grand  mal.  Le  fcaii 
repreAnte  la  figure  du  cachet,  ôc 
reftcél  la  qualité  de i'acaufe  ,  fi  au 
cachet  y  a  vu  bon  Angs  g.aué,  le 


De  la  laideur  du  pech/, 
feau  reprelencera  vn  bon  AngCjs'il 

yenavn  maujais,  il  reprefenrera 
^^^,-^_^  vn  Diable.  Voftre  *  Phiiofbphic 
de  c^'/o  c:  enfcigne  que  l'effcd  fuit  &  môftrc 
}îcr,c.ïli  la  nature  de  fa  caukjdVn  bon  arbre 
E'^e.or.c.  bon  fruicè,  dVn  mauiiais  corbeau, 
t'SrJjhf.  n^auuais  œuf:  &  la  '"  cauieeft:  coujf- 
fojtc.2.  iours  plus  nche  en  qualité  qu'elle 
l's^dT'  communique  ^  que  la  cnofe  «^ui  eu 
^ni.c.s.  prend  cômunicacion, le  feu  eft  plus 
KB^ntar.  ^j^^jjj  çjjjg  VasiU  efcbaufFee  par  le 
Ven^rU.  feUjlc  Soleil  plus  luilant  quelaLu- 
^'èKuJ^^c.  ^^  iJbirninee  par  luy  :  de  façô  que  fî 
ij.Aj.f  l'effciftâ  vneoncede  bonté,  ou  de 
"■  malicealacaure  en  a  vue  liure.D'oii 

nous  colligeons  que  le  péché  excè- 
de toure  lajdeur^puis  qu'il  a  engen- 
dré vn  auorton  exrremcment  laid 
i^rl't.j.  Se  difforme.  Y  a-il  rien  plus  ^  hor- 
Et  *^'^-^'=  fiblequelamorCj  ptmcipalement 
quand  elle  a  pris  entière  pofleilion 
d'vn  corps  ,  pour  le  gourmander 
àfonaife?  La  maladie,  lesplayes 
&  autres  accidcns  débiliter  la  for- 
ce &  terniffent  la  beauté  ,  laifTànt 
toutesfois  quelques  pièces  entiè- 
res ,  mais  ceftc  furie  renueife  tour, 

rauage 


IDe  ia  laideur dh  péché,  254 
rauage  tout ,  efface  touu5&  ne  cefTc 
iufques  â  ce  qu'elle  a  mis  cefte  illu- 
llre  mailon  de  Tame  immoicelle, 
fans  deilus  deiious,ia  rédigeant  en 
voirie^  &c  d'vn  noble  palais  en  fai- 
iant  vn  vilain  Tac  de  vermine  Se  de 
cendre.  Mais  de  quelles  ordures  eft 
eliecompoiec,&:  de  quels  haillons 
rapportée  ?  de  ladrerie  ^  de  heure 
depefte  ,  de  famine  ^  de  rébellion, 
d'hydropifie  ,  de  poifon,  de  d:fcor- 
de,  de  confufion  ,  &  de  tout  ce 
quielHaid  ,  &  abommable  en  la 
nature.  Son  ayeul  efl:  le  Diable, fon 
domicile  rêfcr^,  la  nuid  fa  mercjles 
ténèbres  fes  fœurs,  &  tout  ce  qui 
eft  en  cefte  vie  efpouuétable  luy  eft 
allié. Côbien  donceftimerôs-nous 
le  péché  vilain  Se  deteftable  y  con- 
templant la  difformité  énorme  de 
celle  fienne  monftuueufe  engeâce? 
Et  voyant  en  icclle  comme  en  fa 
viueimagc,  fa  difformité  &vilai- 
nie^que  refte-il  finô  de  le  hayr^fuïr 
Se  decefter  plus  que  la  pauuretc  ,  le 
banniilement ,  les  tormens  ,  les  in- 
iutesî&  que  la  mort  mefme ,  cômc 
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Delà  laideur  di.  pèche, 
ifpe^f^è^  c\\^nt  plus* difforme  ik  plus  abc- 
^(/f,r.r  ^îi^'Jiabie  CiU  ciie  ?   iNoitie  nacure, 
Ç^f^^"^  /Jid  '"^  Anitoccaime  les  choies  bel- 

autre  nul  ,  ,  ,        i     .  i         «      i        -         i 

a^^ri/f.s.  iesj&  haycies  laide^:o<:.de  tac  plus 

f fAt.f  <5-.  1(^5  aime  ou  havcqu'elies  fontemi- 

r6/;/c.<r.i.  nentes  en  1  vne  ou  1  autic  qualité: 

^  ^- '       parquoy  ayant  appris  par  la  côfide- 

7.  ratio  de  la  mort,  qu*i4  n'y  a  ne  plus 

hideux  que  le  péché, duquel  elle  efl: 

forticjnous  apprenôsencores  qu'd 

n'y  a  rien  plus  odieux  ny  euitable 

que  lu.  C'eftpourquoy  les  Sainds 

ont  toujours  mieux  aimé  fubir  la 

mort  armée  de  géhennes  ,   de  àc 

tourmens ,  que  de  fe  fouiller  dVn 

rfi.M^».fenl  péché  morteLLes*^Machabees 

enf-ans  en  aage ,  mais  homes  faidls 

en  lagefle  &  vaillance  ^  fe  firent 

tailicren  pièces  cruellement  ,  -de- 

uanc  que  de  manger  vn  morceau 

de  chair  contre  la  loy  de   Dieu. 

Les  trois  adolefcens  Hcbrieux, 

2J.24.  ^allèrent  pluftoll:  aux  flammes  qu'à 

ridole  d'or  5  auquel  péché    auec 

grandes  promefles  &  menaces  le 

eDrf;».ri.  I^oy  les  inciroit.  *  Sufanefe  voyat 

j^]  '  ^'  çfi  fon  verger  furprifc  par  deux 

vieux 


De  la  luiâeur  du  peJ.  /.        i  •  jj^ 
•vieux  cifoiis  de  I  ixuie ,  ijui  Ii  pic<- 
foycnc  de  faire  coiicie  lor.  honneur 
aueccjues  prières  aimées, (ciLce en- 
tre le  marteau  6c  rcnciume,  <3.:  fol- 
licicee  de  prés ,  ou.de  mourir  igno- 
minieufemenc  accufee  deuanc  les 
hommcsjou  de  pécher  deuât  Dieu> 
il  me  vaut  mieux  ditt  elle  à  Tes  lu- 
tins de  chairjtomber  en  voz  mains, 
que  de  pécher  en  la  pncfcnce,  du 
Seigneur.    Elle  choiftt  non  feule-   ,  .„ 
mec  la  mort:,  pour  n  qrtenier  Dieu^  refoiution 
mais.encor  l'ignominie  du  monde,  ^'^^«•'^"^ 
qui  efl:  fouuent  plus  reformidable 
que  la  mort.Sagé  à  la  vérité, &:  for- 
te reiahuion  ,^  de  bien  meilleure 
trempe  que  celle  de  ^  Lucrèce  Ro-  /^'îil'r! 
mainej  laquelle  menacée  de  Tar-  Piiij-  ^^ 
quin  fils  du  Roy  ,  d'eftre  tuée  aucc  ^*'^'  '*^' 
vn  efciaue,  corne  iurpri(e  en  adul- 
tère ,  il  elle  ne  confentoit  à  (^zs  ap- 
pétits, choifîc^  le  crime  pour  eui-  ^^f]fJi 
ter  l'âccufatiô  ,  &  la  vraye  infamie  Dû.c.16. 
pour  décliner  l'ombre:  &en  fin, 
pour  s'acheucr  de  peindre, maria  le 
parricîde  de  foy  mcfme  à  Ta  pre- 
mière faute  ,  non  pas  d'abondance 
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de  courage  viril ,  côme  il  fembloic 
eu  apparence,  mais  de  pufiUanimi- 
té  féminine,  ic  trouuant  vaincue 
delapeur,qu'elle  eutdc  iuftcmenc 
endurer  reproche  de  ce  que  fa  con- 
fcience  luy  diioïc  eilre  plus  detefta- 
bie  que  la  more  meime,6<r  qui  rrai- 
noic  a-jec  foy  lufie  caufe  d'ignomi- 
nie,le  lailTe  icy  vne  milliafle  d'exê- 
pies  qu'on  pourroic  apporter ,  fî  le 
temps  ne  nous  prefToit,  de  ceux  qui 
après  lefus-Chrift  ,  par  leurs  mar- 
tyres ont  alTez  clairement  tefmoi- 
gné  qu'ils  aimoyent  mieux  mourir 
mille  fois,  que  de  commettre  vn 
feul  péché  mortel,  lequel  ils  cfti- 
moyent  plus  deteftable  que  mille 
morts. 

De  la  laideur  du  pèche' y  en  la  conjïde^ 
Yéitïon  de  l'ire  de  Dieu, 

Deuis     L  X  X  I. 

Le    Théologien. 

Efte  con/îderation  par  autre 

Yoye  nous  accroifl:  la  mefme 

deteftâ 
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deteftation.  Car  par  icelleayas  ap- 
perceu  que  Dieu  a  eflé  extremcméc 
courroucé  par  i'ofîence  du  premier 
homme  ,  nous  voyons  que  cela  ne 
peut  cftre  aduenii ,  que  ic  péché  ne 
ioïc  vn  (ouuerain  maU  ôc  qu'tftant 
vn  fouuerain  mal,  il  doirx/lcc  fou- 
uerainemenc  hay.  Le  courroux  de 
-Dieu  le  voie  en  ce  qu'il  a  condam- 
né l'homme  à  mort,  ayâc  démoli  6c 
rafè  le  plus  bel  édifice  qu'il  cuft 
drelTé  des  quatre  pièces  de  iVni- 
uers  3  à  fçauoir  le  corps  humain  cô- 
pofc  des  quatre  elemês^chef-d'œu- 
ure  de  (es  mams,  logis  de  Ton  ima- 
ge, flruélure  plus  admirable  en  fon 
genre,  que  la  fabrique  des  Cieux, 
côme  nous  auons  allez  amplement 
déclaré.  Quand  vn  Royfaiét  rafer 
le  Chafteau  d'vn  Prince,  ou  Sei- 
gneur, c'eft  figne  qu'il  efl  fort  ir- 
rité ,  les  Roys  de  France  ne  pou- 
uoyent  mieux  monftrer  leur  indi- 
gnation ,  cotre  les  Seigneurs  qu'ils 
voyoïenteftredc  mauuaiie  vie,  & 
opprelïeurs  de  l'Eglife  &  du  peu- 
ple ,  qu'en  vfant  de cefte  punition, 

comme 


De  laléâcur  du  pèche, 
.comme  ks  Annales  nous  tefmoi- 
gnenc  auôir  eftéfaicl  par  Ciouis, 
S.LoySj  Loys  le  gros  &  ion  Filsjôc 
autres  vrays  Percs  de  i'Eglire,&:  de 
plut,  in  leur  peuple. Alexandre  ie  grand^ea 
^  ligne  dVn  excreme  courroux  con- 

tre les  Thcbains^fi:  rafer  Thebes 
leur  Ville.  De  dire  que  Dieu  fe  foit 
courroucé  de  léger ,  c'eft  yn  blaA 
pheme  ,  d'autant  que  c'eft  faire  in-N 
iure  à  la  fagefle  &  bonté  diumc, 
iVne  desquelles  ne  peut  rien  ordô- 
ner,  l'autre  ne  peut  s'irriter  fans 
nes-iuftc  caufe  &:  raifon.  Il  faut 
donc  côclare  que  le  péché  ^  qui  luy 
a  fai(5t  iuftement  prononcer  cefrc 
rigoureule  fentence  contre  fa  plus 
belle  fadure^eil;  vne  chofe  infinie- 
ment  outrageufe ,  ayatpeu  enflam- 
mer vn  iïgrâdcourrouxà  vne  bo- 
te infinie,  &  faire  chang:^r  Ton  def- 
fein  à  vne  fouuerainefageire^com- 
mandant  de  red]ger  enpouidre  le 
pakis  de  celuy  qu'elle  auoir  facré 
■Roy  de  ce  mon-de  terrien,  &  nom- 
■I.x6d.i3/^^  héritier  du  C/el.  Moyfe  n*eut 
'»■         ianiais  rompu  les  Tables  de  la  Loy 

auec 
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rauec  Ç\  grande  indignatiô^fi  le  mail, 
que  les  Hebn'eux  au.oyent  cômisj 
n'eull:  efté  bien  enorme.En  la  mort 
donc  nous  v.oyons  vne  griefuc  pei- 
ne de  Thôme  y  8c  vne  extrême  cho- 
lere  de  Dieu,  &  en  cefte  cholere 
vne  merueilleufe  deteftation  qu'il 
a  eu,  voire  contre  vn  fcul  péché 
d'Adam,  ayant  àcaufe  d'iceluyjCÔ- 
me  fouuerain  maljcondamnè  &  le 
Père  Se  les  Enfans  ,  &  toucela  po- 
fterité  àlamort.Las  !  quelle ieueri- 
té ,  quel  fupplice  méritera  le  grand 
nombre  des  péchez  que  nous  com- 
merçons outre  ceftuy-cy  de  noftre 
|)i:ctwicr  père  ?  5i  "nrLC^fiip  de  de  ne  a 
jmujïV  t o ut  dé  ; gd m v-^am ai n  d' vne 
telle  playe,  &  Ta  rendu  tributaire 
aurepulcbrefans  remifiîon,que  fe- 
ront les  yurogneriesjes  gourman- 
difes ,  les  afiaflinats ,  les  trahifons, 
les  paillardifes ,  les  homicides  ,  les 
bkfphemesiScles  autres  infinis  ex- 
ces,  que  les  rciedons  d'Adâ  amon- 
celenrcontre  l'honneur  de  la  Diui- 
ne  majedé  tous  les  iours?  quelles 
feront  les  playesjles  morts,  les  pei- 
nes 


Du  péché  originel, 
nés  de  tels  pécheurs  ?  quel  couteau 
les  pourra  aiïez  puilTâmnient  tran- 
cher, quel  feu  aAez  viuement  bruf- 
1er  ,  quelle  more  allez  crucliemenc 
conf umer?  &  fommes  nous  efbahis 
fi  nous  voyons  tant  de  miferes  au 
monde?rant  de  fterilitez  aux  châps? 
tant  de  famines  aux  villes  ?  tant  de 
maladies ,  tant  de  guerres ,  tant  de 
calamitez  par  tout,  veu  qu'il  y  a 
encores  plus  de  péchez  énormes 
par  toutje  moindre  dcfqiiels  a  me- 
nte Tenfer  ,  qui  furpiiïe  la  mifere 
de  mille  fieclcs  ,  plus  calamiteux 
que  le  noftre  ?  EfbahilTons  nous 
donc  plufî^jfçifi  qu'il  ny  a.^ncot 
plus  grande 'Vv^nibBftion ,  Tt^jque 
le  f  u  efl  fi  grand  ,  plus  grand  de- 
luge, veu  que  le  ciel  eft  fi  luftemenc 
irrité  ,  &  faifons  pénitence ,  pour 
recouurer  la  bonne  grâce  de  celuy, 
qui  feul  nous  peut  garantir  du  feu, 
&"  du  naufrage. 

De 
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2)f  la  laideur  dn  pèche, en  U  conjidera- 
ùon  de  la  première  mort  jpi-t^, 
tueUe,   La  définition  ^ 
dmijïon  du  pèche. 
Du  pèche  ori- 
ginel, 

Deuis     LXXII. 

Le  Théologien. 

A  Près  que  Thomme  ftudieux: 
de  fe  bien  indruiie  en  la  mc- 
ditarion  de  fon  départ ,  aura  bien 
rumine  en  ce  fubied  de  ia  more 
corporelle  ,  Tire  diurne,  ôc  la  per- 
uerfité  du  péché  ,  ôc  conccu  vne 
immortelle  haine  contre  luy  ,  il 
pafl'era  outre  ,  comme  par  occa- 
iîon  dVne  planche  faide,  à  la  con- 
fîderation  de  la  mort  de  Tamc,  cau- 
fee  par  le  mefme  meurtrier  pour 
le  hiyr  ,  &  euiter  dauantage,  & 
tout  à  l'entrée  il  verra  que  com- 
me le  péché  a  ietté  le  diuorce  en- 
tre le  coips  (Se  fa  vie  ,  de  m.ef- 
mcs  il  a  faid  entre  Tame  &  fa  vie. 

La 
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layt'e  du  Lj^  YJç (Ju  oorps  cft  Tamc  ,  laqucHc- 
lUme.      par  arreit  donne  a  cauLe  du  pèche, 
en  doit.rortir,(S<:  luy  priaé  defa  vie, 
cftcôtraindde  rendre  les  derniers 
abbois  ,  &  mourant  fe  refondre  eu 
la  yhde  terrej,comme  ila  eftédef-ia.did.La 
grâce  de  vic  de  1 31X16^  elt  la  gracc  de  Dieu, 
Dien.      gyç  |g  pçché  fâi(5t  defl<^ger  auiÏÏ 
toft  qu  il  entre  en  icelle  ,  &  ainfî  la 
tucjla  priuâtde  fa  vic  encores  que 
elle  viucde  la  vie  naturelle:  &  de 
ceil:e  mort  fut  alTommé  Adam  dés 
qu'il  eut  auallé  le  morceau  de  def- 
obeifïànce  ,  &  commença  en  mef- 
meinftantà  entrer  au  débat  de  la 
mort  du  corps  3  pour  en  mourir  do- 
uant que  le  iour  fuft  fini^felon  que 
cy  deuant  auons  déclaré. Cefte  pri- 
uation  donc  de  la  grâce  de  Dieu  cil 
la  première  mort  deTame ,  la  fecô- 
de  mort  ed  l'Enfer ,  comme  nous 
dirons  après.  Or  pourauoir  touf- 
joursdeuant  les  yeuxle  fommaire 
de  ctiÏQ  dodlrine  merueilleufemec 
. ._.  neceilaircj  faut  noter  la  définition, 
dl péché,  6cdiuifiondu  péché.  Le  péché  ie- 
M,  ^mbr.loii  famd  *  Ambf^oife  ,fain6i:  Au- 

;guftiû^ 
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gliftin  i  ôc  autres  faindsDodteurs,  /.  de  p^- 
e(l  vn  deiioyement  de.  la  loy  de  ''''/*  ";*• 
Dieu,  &  delobeiiiance  contre  ics  dcc^onfen, 
faindls  commademcns.,  Item    vne  ^'*^-  ^■'^• 
volonté  libre  de  retenir,  ouobte-^.i./.,.t.  ' 
nir  ce  qui  eft  contre  la  iudice.Irem  ^  ^••'^«5- 
^  vne  chofe  di(Ste,faiâ:c,ou.defîxee,  ^«/Vw^^. 
contre  la  loy  de  Dieu.  On  le  diuife  '^^  '  ^  ^-  '• 
en  deux.,  1  vn  elt  1  ongmel ,  1  autre  n.  &  u. 
Taéluel,  6srceftuy  encor  en  deux,au^''f'^?'^'''" 
njortel  &  veniel,quieltlaGiuiii£)n  imperfe- 
de  S.Augiîftin,  ôc  de  toutes  les  bô-  f  "/'l' 
nés.  elcholes  de  l'Eglife  fa.inût,./.2j.cofrt, 
L.'orif^inel  eft  la  première  tache  im-^'"*^'''?- 

^    à  PL  c.  27.a'^. 

primée,  en  1  homme,. entant  que  dnxs  ep. 
membre  conceu  &  engendré  par^^'^'^s-  '^' 
voye  de  concupircêce  de  la  fcraen-  Defimtio 
ce  d'Adam.  Item  vne  làneueur  de  i**  .^/''^/ 

1  AIT  Ortgtnel. 

la  nature  nauree  en  Adam.   Item  ds.^ng, 
vne  priuation  de  la  iuftice.origi-^^''^''^^^Ç* 
nclle  ,  qui  auoit  efté  donnée-  ^u  Trident.' 
premier  homme,  pour  tous  les  hô-  -f^-^: 
mes  5  oc  qui  rut  perdue  en  luy  pour  s-epif^^ 
tous  les  homes  aufll.  Et  partat  tout  ^/^-  ^■^' 
le  genre  humain,  qui  étroit  pour  z.q.sz.a. 
lors  ramafle  en  Adam.  &  Eue.aefté  *'*'' 
ixi^  criminel  pâc  le  crime  de  Ton  ^ 

chef,, 


Du  péché  originel. 
chef  3  ores  qu  en  particulier  il  n'y 
7-/,^      ^yc  confencyitout  ainfî  que  tous  les 
iliu.       membres  du  corps  font  rédus  coul- 
pables  &  punilVables  du   forfaid 
commis  par  la  volonté,  combien 
que  la  feule  volôté  en  foit  la  vraye 
cauie  6c  origine.  En  Adam  ,  &  par 
Adam  a  efte  commis  le  péché  y  ôc 
d'Adam  ciï  découlé  en  tous   les 
membres, &  tous  ont  péché  en  luy, 
;^^;;"^/;  C^cft  ce  que  diCt  '  lApoftrc  par  ces 
is.32.      paroles  j  Ccmme  pttrvn  homme  le  pè- 
che ejl  entre  au  monde ,  cr  la  mort  par 
le  p€che\  mnfîla  mort  eji  par,n  nus  Jhr 
toî^  les  hommes  ,  en  cjut  tom  ont  péché, 
C'efl  l'humble  côfeiîîun  de  Dauid^ 
Voi.j  lay  fie  conccu  en  tmquitex^  ma 
mère  m'a  ccncm  en  péchez.  :  ôc  cciï  la 
t/rZ}:  VOIX  de  ^  TEglife  de  Dieu  &dcs 
czn.  z.Co.  fa'nfls  Dodeurs  d'icelle.  C'cll:  doc 
J"  ••/'^vne  tache  générale  venue  du  ge- 
s.^Hg.inn^i2i\  d^s  homm.es,  vne  defreglee 
f^Z-ii-J/  difpofîtion  de  la  nature  prouenât 
««.  c.  j.  de  la  dilTolution  de  Th  ^rmonie^qui 
%.IT.     ^^^  ^^^  ^^  tous  les  enfans  d'Adam 
c  s.r/jo.i.par  le  moyen  de  la  luftice  originel- 


l'homme 


s  f.        le^qu  il  perdit,  kqueUe  tenoit  tout 
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Thomme  en  accord ,  faifant  foufte- 
nii  la  note  de  railon  auec  fa  diefe 
au  befoingjàchafque  partie  de  i'a- 
me,  par  vne  iufte  &c  entière  obeyi- 
fance  des  inférieures  aux  fuperieu- 
res  ,  &  des  fuperieures  à  Dieu  :  de 
manière  que  l'enfant  par  le  défaut 
de  cefte  iuftice ,  Se  par  ce  defregle- 
ment  .eft  rendu  comme  vne  orgue, 
ou  vn  autre  inflrument  de  munque 
mal  accordé  , lequel  eftant  frappé 
de  la  main  du  roaiftre  ,  rend  vn  Ion 
mal graci'ux  ,  &  tant  plus  qu'il  efl: 
touché  5  tant  plus  il  empire.  Auflî 
voyôsnous  quecefte  pauure  créa- 
ture humaine  èks  qu'elle  vient  en 
aage  de  difcretion ,  au  lieu  de  faire 
bien  rcfonner  (ts  actions  à  la  me- 
fure  3  &  cadancc  de  la  loy  de  Dieu 
&  delà  raifon,  elle  fuit  vne  note 
toute  contraire  ,  &c  C\  elle  n'eft  re- 
mifeenton  par  ladifcipline  de  la 
grâce  deDieu,clle  fai6t  vne  funefte 
dilTonâce  de  toutes  ces  belles  facul 
tez  dont  elle  eft  côpofce,&  fe  rend 
vn  magazin  de  tous  vicesiér  pat  tac 
il  vous  jVOttlez  fjauoir  en  fomme 

que 


1 
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que  c*efl:  du  péché  originel ,  c'eft  la 
(entine  ôc  fondrière  de  tous  les  pe-t 
Se  péché  (^]^Q2  des  enfans  d'Adam,  fencinc. 
5X7f«- cachée  iadisàla  plus  part  d'iceuxrr 
tine  de  q^^  [^^  Paycns  n'en  ont  rien  veu, 
che\.       leurs   Philofophes  rien  y  encores 
Les  forces  qu'ils  hlTenc  profefïion  de  fçauoir 

natureUes    ■*  i      r      ti  t  r 

infuffisir  toutes  choies.-Iis  ont  veu  la  courie 
tes'  pour  ^Qsy\CQ,s  ,  ÔC  la  fanie  fluante  de  la 

guertr  U  i     i,,  r      i    i 

fiAy.  J»  corruption  de  1  homme leuldepra- 
feché  Oïl  y^  ^  ^  defreglé  entre  les  crearures 
s.^ug.    del'vniuers  :  ir^ais  lacaufe  ils  Tont 
ep  2if.  ad  ignorée ,  Ôc  partant  à  fauflTes  enfei- 
jnEnchi.  gncs  ic  vantoycnt-ils  de  pouuoir 
cap  4S.    guérir  j^  maladie.de  laquelle  ils  ne 
inca.u.  içauoyenria  lource>  qui  eir  le  pre- 
mier poindl  de  la  cure,  &  dVn  bon 
recipé  :  &:  ceux,  qui  y  alloyentde 
bonne  intention,  cherchant  cefte 
caufe  par  mer  Ôc  par  terre,  y  ont 
perdu  leur.  boiTole  ,  voire  encores 
leur  tramontane,6c  font  demeure  z 
en  la  haute  mer  de  leur  ignorance. 
Cefte  Icience  ne  fe  rrouuoit  qu'es 
efcholes  des  amis  de  Dieu  ,   quii 
voyoient  la  première  playe  ,  qui-/- 
attendoyem   ôc  fouhautoyent  le^ 


].7o.  a.. 
2m. 
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vray  médecin  ôc  mediaceur  l-cius- 
Chnil  5  qui  de  fes  pi  ^yes  ôc  de  Ton  ^^'f^- 
iang  précieux deuoiclauer  &:  gae-  fejre- 
rirce  pauurc  genre  humain  playé,  ^^^^'!  \ 
louiile  j  &(JO'iroyecn  loiduie  dtnttui^e 
Ton  Père  Adam  &  aux  fîennes:  ât^''^^'^^- 
en  proteftadoft  de  telle  foy  &:  re-  /./. 
medepour  lors  de  ce  péché  origi- -^-^'^  "• 
neU  en  atcéndanMîiieuXj  ils  ont 
*  pratiqué  en  diuers  tcmps'diuers  a 
facremens,  comme  en  la  loy  de  na-  ^• 
turc  les  facritices  &  priercs:depuis 
A brahâ:,  eiiant  délia  ic  monde  tout- 
confus  en  toute  force  de  fuperfii- 
tions,lacirconci(îon  fut  donnée  de 
Dieu,côme  vn  facremcnc  plus  par- 
ticuliers gardée  fort  eftroiclement 
en  la  loy'dfe  Mciyfe.  lefus-Chrift 
eliant  venu^iÀftitué  le  fainct  Sa- 
crement de  Baptefmc  ,  plus  noble 
que  touslts  anciens  J  qui  non  feu- 
lement lâue  cefte  tache,  mais  encor 
av5i:ùeHenv?rir  ôuure  la  porte  de  Pa- 
radis, ce  qu'aucun  Sacrement  an-  ,   , 
cien  netaiioit*  C  eit  la  génération  me  gem- 
fpirituelie  faiélc  par  le  fécond  Adâ  "^^l"' 
noftrc  Sauucur,  par  laquelle  nous 

X 
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iommes  defpouillczjde  lairierefai^ 
de  cède  fouilleure  originelle  3  net- 
toyez &  purgez ,  d'ennemis  &  cri- 
minels, rendus  enfans  de  Dieu  >&■ 
membres  de  Ton  fils  lefus  Chrift 
noftrc  chef.  Et  comme  le  petit  en- 
fant gratis,&  fans  fa  propre  &"  par- 
ticulière faute,  a  efté  enucloppé  au 
péché  d'Adam ,  par  la  voye  de  fa 
génération ,  aufli  gratis ,  &  fans  fa 
peine  n  y  vfage  de  fa  volonté,  eft 
fai(5t  participant  du  mente  de  le- 
fus-Chriftpar  cefte  régénération, 
félon  ce  que  le  Prophète  auoit  prc- 
àiù.J'^ou^  aue\  eflé  venâtufourneaty 
vous  ferez^  aujft  rachepte'^Jans  argent: 
te  fans  ce  Sacrement  Tenfant  ne 
peur  entrer  au  ciel  félon  lar  parole, 
&  arreftdu  mefme  Legîilateur  di- 
fant,  g«/  n'eft  nay  d'eau  eir  cCeJprth  ne 
veut  entrer  au  Rayaume  de  Dteu, 

Giue  fins  le 'B apte/me  nul enfkntn'eft 
(atncl^atns  joui.le  ^  mort  jptrituel-' 
lemem  deuantDteu, 

Dcuis 
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Deais     LXXIIL 
Le    Philosophe. 

L'Enfant  d'vn  Chreflicn  &  fidè- 
le n'ell-il  pas  fandifié  au  ven- 
tre de  la  mcre,&r  s'il  eft  fanétifié  ne 
pcuc-il  pas  entrer  en  paradis  fans 
baptefme  ?  Le  TheoLC'cd  voiremét 
le  la.rgon  de  Caluin ,  de  mefme  air, 
voire  encor  pire  que  l'hercfie  de 
Pclagius  fon  bifayeul,  ôc  du  tout 
contraire  à  la  fainàe  Efcriture ,  la- 
quelle nous  aduertit  bien  que  les 
enfans  font  fanclifiez  par  le  bap- 
tefme, mais  qu'ils  foyent  fanétifiez 
au  ventre  de  la  mère ,  elle  n'en  fon- 
ne  motj  ains  nous  met  vnc  aflertiô 
triplement  contradiâ:oire  à  ceft  er- 
reur.Premieremêt  ^Dauid  fils  d'vn  •*  Pf^-Jo- 
fidèle  &  grand  amy de  DieUaCôfef. 
fc  de  foy  mefmcs  auoir  eflé  conceu 
en  peché:&par  telle  confeiîiô  nous 
cnfeigne  difertcment  que  c'eft  la 
conception  de  tous.Iob  grand  amy  J°^'4.4- 
de  Dieuauiîî  efcrit  le  mefme.  Saint  EfhTi,}» 
Paul  did;  que  nous  fommes  tous  de 
nature  enfâs  d'irc,voila  le  péché  en 
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Du  peche^ ori^ineL 
la  nature  en  la  conception^  au  vea- 
tic  de  la  mère  6c  en  la  natiuiié  ;  co- 
rnent doc  peut  dire  Caluinqueles 
eiifans  font  fandificz  au  ventre  de 
la  raere  par  la  foy  des  parens ,  fans 
iniurieufement  attaquer  la  parolle 
de  Dieu  ,  qui  enfeigne  tout  le  con- 
traire,&  pronôce  clairement  qu'ils 
ioncfouiliez  en  leur  génération  6c 
natiuité  ?  Secondement  noftre  Sei- 
gneur dictquequi  n'eft  nay  d'eau 
écd'erpntjc'cfl  à  dire^qui  n'eft  bap- 
t.ifè,nc  peut  entrer  au  Royaume  de 
Dieu  ,  c'cil  donc  vn  ligne  tref  cer- 
tain que  TenFant  eft  (ouillé  deuant 
le  baptefme,  car  il  n'y  a  ne  qui  em- 
pekhe  Pentreedu  ciel,  quei'ordu- 
re  du  pèche  :  or  eftre  lan(5tifié  au 
ventre  de  la  mère  &  y  eftre  fouillé, 
ce  font  deux  conrradiétoires;  l'Ef- 
criture  à\ù  que  l'enfant  y  eft  fouil- 
lé, Caluin  did  qu'il  y  eft  fandtifié, 
qui  did  la  vérité  de  Tvn  ou  de  l'au- 
rrc  ?  à  qui  croirons  nous  àts  deux> 
à  Dieu,  ou  à  Caluin  îTroincme-^ 
ment  quand  quelquVn  eft  fancfti- 
Aé  au  ventre  de  la  merc>  la  famde 
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Efcrjpture  nous  met  cela  deuanc, 
comme  vue  chofe  rare  &  extraor- 
dinaircjainfi  que  nous  lifons  de  le- 
remie  &  de  fainâ:  lean  :  or  (î  tous 
font  fandihez  comme  did  Caluin, 
quelle  fingulariré  y  a-il  ,  &  quelle 
merueiUe  que  îcremie  &  S.  lean 
le  foyent,  &  s'il  n'y  a  pomt  de  mer- 
ueille  ,  qu'efl-il  befoin  de  fpecifier 
ecfte  fanâification,  cômc  vue  cho  - 
fc  merucilleurc?Ceft  aduertiflemét 
donc  efl  mis  pour  fîgnifier  quelque 
exception,  àc  môftcerquc  tels  font 
prjuîlegiez  fur  les  autres,  qui  naif- 
lent  fouillez,  &  enfans  d*ire:autre- 
mcntil  feroit  pour  néant,  ce  que 
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la  parolle  de  fainét  Paul,  quad  par- 
lant aux  Chreftiés,  il  did  que  leurs 
enfans  font  fainds  ,  dontrhereti- 
que  fe  fert ,  elle  ne  faid  rien  pour 
luy  :  car  l'Apoftre  ,  comme  tref- ^- '^'«^''• 
bien  ont^  expliqué  noz  Dodeurs,  ^Sînfet^ 
refpondà  la  doute  qu'auoyent  les 
Chreftiés  de  ce  temps  Lî ,  qui  effoit 
de  demeurer  auec  vnc  femme  ,  &\x 
vnmary  infidelc,conime /î  tel  ma- 
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riage  ne  fuft  point  legitimo  »  aîns 
paillardife  ,  à  caufc  de  iadiuerfîcé 
ces  ieligiôs,&r  pour  ce  regard  leurs 
enfans  Fuirent  baftards  &  fouillez 
d'infamie.  S.  Paul  donc  leur  ofte 
tout  fcrupulc,  confeiliant  le  Chré- 
tien, ou  Chrerticne  d'habiter  aucc 
rinfidele,s'il  en  eft  côfentanc,prin- 
cipalcment  auec  l'efperancc  qu'il  y 
a  de  le  coauertir ,  fan(5bificr  &  fau- 
ijer:&'  qu'au  reflc  les  enfans  ne laif- 
foyent  point  d'eftre  faindls ,  c'eft  à 
clirc  ,  légitimes  car  le  motdefaindt 
efl  prias  comme  en  Ciceron,  quad 
il  appelle  le  magiftrat  faind:,  c'eA^à 
dire,legicime,ftable  félon  la  \oy^d>c 
inuiolable,  G^-v  eO:  manifedé  par 
le  mefme  lieu  ou  S.Paul  did  que  le 
mary  infidèle  eft  fandifié ,  c'cft  à 
dire,  faid  faindt  par  la  femme  fidè- 
le, &  la  femme  infidèle  par  le  maiy 
fidèle,  c'cftà  dire,  le  mariage  eft 
rendu  honorable  &  fans  tache  par 
la  foy  de  la  partie  fidèle,  pluftod 
que  d'eftre  fouillé  par  l'infidèle. 
Or  comme  ce  feroit  vn  grand  fo- 
ie cifme  de  conclure  par  les  mots 
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de  rApoftrcque  le  mary  ou  la  fem- 
me infidèle  font  landifiez  à  la  fa- 
eoti  Chrétienne  par  telle  cohabi- 
tation feulement, fans  fe  conuercir» 
caree  feroit  à  dire  quVn  infidèle 
en  fon  mfidelirc  eft  Chreftié,aufîî 
ceftvtî  erreur  de  tirer  en  conclu- 
iîon  quelescnfans  des  Chrefliens 
foyent  fainâ:s  à  la  façon  Chre- 
fticnne  fans  autre  chofe ,  c'eft:  à  di- 
re (ans  baptefme  ,  veu  que  nul  ne 
peut  cftrc  fâind  fans  eftre  Chre- 
ftien  ,  &c  nul  enfant  ne  peut  eftrc 
Chreftien  deuanr  qu'eftre  baptifè> 
eftant  le  baptefme  la  première  por- 
te de  fainé^eté,&  la  génération  (pi* 
rituelle ,  par  laquelle  l'homme  eft 
premieremét  fai<^  enfant  de  Dieu, 
&  membre  de  fon  fils  Icfus ,  com- 
me par  la  génération  charnelle  il 
entre  aurooledes  cnfans  d'Adam: 
&  comme  fans  la  génération  cor- 
porelle l'on  ne  peut  naiftre  mem- 
bre d'Adam  ,  de  mefmes  fans  le 
baptefme  Ton  ne  peut  naiftrc  tné- 
brede  lefos-Chrill^ny  eftrefainâ:, 
prenant  le  mot  en  Chreftien.  Vent 
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doncques  dire  S.  Paul  que  les  en- 
fans  font  fainéts  ,  c  eft  à  dire  légiti- 
mes i  &c  que  le  mary  efl:  fandifié, 
c'eft  à  dire  fans  infamie,  ny  tache 
de  paillardifc  ,  pouuant  auec  cela 
eftre  conuerti.&  fauué  par  la  partie 
fidèle, &  eftrc  fai6t  faind  en  Chre- 
ftien.  C'eft  donc  vneherefie  de  di- 
re que  Iqs  enfatis  foyenc  fan(5lifiez 
aa  vctre  de  la  rnere,herefie,qui  mi- 
re au  mefme  blanc  que  Iç  Pelagfa- 
nifmc  ,  fçauoir  eft  au  mefpris  du 
baptcfmc ,  qui  eft  la  ruine  de  mille 
pauures  petits  enfans  :  car  où  Ton 
fera perfuadé  qu  ils  font  Éitiâificz 
au  ventre  de  la  mere,ron[5*appoitt^ 
rera  aufB  toft  à  rheTe;6e  dq  Pçla- 
giusjdifant  que  le  baptefpienc  leut 
efl:  pas  neceflaire  ,  &  ncr  fera-or^ 
compte  de  lesbaptifer,cômcnoUiS 
voyons  aducnir  entre  les  crrans  de 
ce  (îecle, exécuteurs  &  minières  d^ 
la  tyrannie  de  ce  vieu^c  raeurcrict 
Satan,plus cruel  mille  fojs/q^y.e* 
rode ,  car  luy  tuant  les  Innocens  il 
en  fit  des  martyrs ,  mais  ceftuy-cy 
femant  telle  ^Q^^inepar  (qs  fup- 
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po(ïs  ,  ôc  failain  q  les  eiifans  meu- 
rent lans  baprelme,  ils  les  rue  de  la 
mort  ererneiie,  &  en  ii'Ct  des  ban- 
nis,forclos  diiP.r.yaume  des  Cieux» 
Parqa'..y  telle  erreur  a  elle  biftee,  "  <^^'-^''- 
comme  deteflable  par  l'authorité  Conr.iu- 
derE^^lilede  D.eucs  ^anciens  &  ^^^^-'^^^ 
modernes  Conciles  ,  &  rerutee  par  r-nden. 
les  efcnpts  àes  Sainds  ^  Docteurs,  ^pT-  ^•*'' 
qui  ont  depuis  les  Àpoftres  enlei- </e  fec 
gnc  &  défendu  ce  que  nous  tenons  ^j2i^  ^^^^ 
maintenâr,<5c  ce  que  venôs  de  dire.  ^./f/T-  7. 

^         ,  6  S.Dion, 

Des  reftes  du  pèche  origineL  ^rcop. 

Ecclef. 
^  Hier  A.  c. 
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ce  Deuis  de  furcroy  outre  mô  ^'^^^*^'' 
intention  ,  car  mon  dcirein  n'eft  s.^ng.u 
pas  de  réfuter  icy  lesherefîes,ains  j^^^'^r 
parier  de  l'adieu  de  Tame,  de  la  zs.t.s.tie 
mort,  &  des  armes  par  lefquelles '^'''^"^•J' 
il  la  faut  combatte.  Le  Pkilof,  L*on  pec  mert\ 
ne  fçauroit  enfeigncr,à  mon  aduis,  Z77'^' 
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vne  meilleure  efcrime  contre  la 
mort,  que  de  réfuter  i'herefîe ,  veu 
qu'elle  ed  caufe,  &  fource  de  raille 
morts  du  corps  &  de  l'amcLifTl^f. 
Cela  eH:  tref-certain  ,  mais  U  fau- 
drolt  choihr  vne  autre  lice  pour 
cefte  ioufte  auec  les  armes  &  le 
fubiedt  propre  :  ce  que  nous  n'a- 
uons  entrepris  maintenant.  Orre- 
uenant  au  péché  originel ,  ie  con- 
clus qu'il  eft  la  première  mort  de 
Ttf/  ^^.  l'ame,&:  qu'il  eft  *  efface  par  le  me- 
i.erîa./.  ritedelefus-Chrift appliqué  parle 
Col.6?    baptcfme,  par  lequel  fhommc  eft; 
E^om.  6.S.  réconcilie  à  Dieu,  viuant  en  fa  gra- 
ztf  :i«.  ce,  &  fai6t  héritier  du  ciel.  Le  PhiL 
l.  ucont.  Ell-il  du  tout  effacé  par  le  baptef- 
'peuZ\.  rne  ?  Le  T^eolo^.  Du  tout.  Le  PhiUfl 
D'où  vient  donc  la  rébellion  de  la 
chair  à  ceux  qui  font  baptifez  ôc 
nettoyez  de  cefte  ordure  ?  Le  T.eoU 
De  Tamorcc  qui  en  cft  demeurée. 
LePhîlof,  le  n'cntcn  pas  cccy;car 
puis  qu'il  n'y  a  aucun  venin  de  pe- . 
t:hé  refîdu  ,  comme  vous  dides,  ôc 
lafoy  nous  commande  de  croire, 
d'où  wktxi  renflurc  de  noftre  ame 
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&  de  noftre  corps  ?  ii  la  racine  de 
corruption  efl:  arrachée ,  &  la  fen- 
tine  vuidecej  d'où  bourjonnent  tac 
d'cfpines?de  qu'elle  fource  coulent 
ranf  de  ruilTeaux  d'it»firmité  ,  &  de 
mauuaifes  inclinations  en  noftre 
chair  ,  &  en  cefte  partie  inférieure 
de  rame?S.Paul  s'en  plaignât  diâ:,  ^'"«-  7. 
A  i/<7)/  z/»^  autre  loy  en  mes  membres 
bataillant  contre  la  loy  de  mon  entende^ 
ment^me  rendant  captif  à  la  loy  defe- 
che\  qmeflen  mes  membres:^  fina- 
blcmen  t  s'efcricL^  moy  homme  mi- 
JeJ'able^qui  me  délivrera  du  corps  de  ce- 
fie  mortf'Eiious  les  Sainds  ont  fcn  ''^.^''J' 
ty  &  déplore  cefte  mifere.ZLf  Theol,  cô.  THd. 
Il  eft  tref-certain  que  les  Sa;nâ:s{'f;'j^;;;^; 
l'ont  fcnty  &  déploré,  &  que  la  cô-  /.  i.  àe 
cupifcéce  demeure, qui  n  eft  point  ".X^/Tc. 
péché  ,  mais  toutesfois-  amorce  ajîir  ^  . 
de  péché  ,  comme  parlent  noz  ^du^fZ[' 
*  Théologiens  auecla  faindte  El-  PeUgc 
cripture  :  que  fi  elle  eft  apfellee  pe-  J^/';  ""j" 
ché  quelquefoiSjC'eft  par-ce qu*elle  Kr^»-?- 
cnclme  à  pèche  ,  &  eft  peine  de  f  ^^'^^•^; 
peché  ,  comme  tresbien  eft  déclaré  s.  i.  u- 
par  les  faindlsDodeurs  ôcCôciks.  ^'"J'''^*- 
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Parquoy  les  inclinations  au  mal, 
Tinconflance  ,  la  cardiucté  à  bien 
faire  &  femblables  mfirmitez  reli- 
que s  de  la  fieure  fpinruclle,  &lc-s 
chardons  oe  noftre  teiie  cor.oa- 
pue  iont  iailfez  eii  rtiomn:ie  ,  com- 
me aufïî  Icb  aialadiesja  mure  &  au- 
tres peines  du  péché  originel  :de- 
quoy  ie  ne  vous  fçaurois  donner 
meilleure  caufe  que  Tordonnancc 
du  Creaceui ,  non  feulement  lufte, 
mais  encoies  pleine  de  mifericor- 
de&fageflfe.Sa  mifericorde  fe  voit 
en  ce  qii'il  ofte  le  mal,  q^ii  feul  eft 
reformidablc,  à  Içauoir  l'infection 
du  peché,barriere  qui  nousfevraoït 
la  porte  de  ParadiSjfa  iullice,en  ce 
qu  il  nous  lailîe  quelques  poin£tu- 
res  de  la  playe  guérie,  comme  pour 
recognoi^Tance  ,  peine  &  purga- 
tion  de  noffTc  faute ,  ii_purge  par 
fa  vertu  la  partie  fuperieure  de  la- 
me, &c  la  remet  en  fa  force  &  bcau- 
té,&  permet  demeurer  l'inférieure 
auvc  quelque  rébellion ,  qui  facile- 
ment eft  réglée  auec  l'afliûace  diui- 
ne,&  la  raifonmairtrefTc ,  par  ceux 
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qui  veulent  eftre  (bigneux  de  leuu 
faiut.  Il  efciaze  la  telle  du  ferpent, 
où  confiée  le  venin  &  le  dangeiv 
&lai(re  le  tronçon  du  corps,  5cla 
queuC;,  quj  peut  bien  fe  lemaer  ,  & 
faire  voir  que  c'e/loit  vn  ferpent, 
mais  non  pas  nuire, ii  Ion  n'en  veut 
prendre  fa  refecl. on.  Sa  bonté  & 
fagefTcenfemble  fe  faid:  paroiflre 
en  ce  que  par  ce  moyen  il  nous  cô- 
tient  en  humilité,  car  (\  cflânt  dcli- 
Utez  dVne  fi  horrible  malediâ:ion, 
nous  ne  fentions  aucune  efpine, 
nous  n'entendrions  *pas  le  grand 
benefi.e  receu,  &:en  pourrions  fa- 
cilement deuenir  mefcognoifFans 
&  ingrats,  attribuant  à  nos  forces 
ce  qui  cfl:  de  la  grâce  de  Dieu.  Ne 
vous  fouucnez-vous  pas  de  k  fain- 
(5te  demande  de  S.Paul,&du  faindt 
refus  que  Dieîj  luy  fit?  Et  de  peur 
fdidfcce  glorieux  Apoftre)  me  te  ne     ^ 

•>    n         ^  r         '  /j    />  2.  Cor. 12, 

m  eJleuAjfe  outre  me  fureta  ca'^je  de  l  ex-  ^  s.^. 
cellece  des  reueUtios^ilmA  efte  baillé  vn 
efguïllon  de  ma  chatr ,  vrt  ange  de  Sata 
four  me  bnffeter,pourlaa[HelIe  chofi  i'ay 
prié  trots  fois  le  Seigneur, À  fin  quicetuy 
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fi  partit  de  ?noy  ;  (^  il  ma  refponâH^mit 
grâce  teJhffit:Carla  vertu  fi parfri^  tn 
ifjfirmite.  Voyez-vous  comme  Dieu 
laiiîoit  vnc  eipine  à  sô  faind  pouï 
legarderde  leuer  le  iburcil,  Ôc  le 
contenir  en  la  modelîic  Chreftié- 
nC:,luyfairantcognoiftre  de  quelle 
fource  (a  laincfteté  venoit  :,  6c  en 
quel  deiarroy  la  corruption  de  fa 
chairTcuft  iettéjfans  lafaueur  de 
la  grâce  diuine.  Ce  n'cftoit  pas 
grand  cas  à  Dieu  après  tant  de  grâ- 
ces qu'il  auoit  faiâ:es  à  fon  Apo- 
ftre  ,  de  luy  ofter  cefl:  aiguillon^  & 
toutesfois  il  le  luy  lailla  pour  le  te- 
nir humble.'  A'nfî  donc  ce  tres-bô 
&■  tres-fage  réformateur  de  noftre 
nature,  laifle  des  pointes  qui  font 
rougir  vne  ame  gaillarde  ,  comme 
il  elle  rcceuoit  àts  ïoufflets ,  &  co- 
rne rougilToit  S.Paul^mais  c'efl  afin 
d*engêdrer  ,  côferuer  &  accroiftrc 
en  nous  la  vertu  d'humilité  vraye 
bafe,mere  &  nourrice  de  toutes  les 
vertus.  La  melme  bonté  &  iageflc 
encor  reluit  icy  en  ce  qu'elle  dône 
matière  &c  moyen  en  nous-mefmes 
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dcgaigner  vne  infigne  gloire  iur 
nous-mcfmes  &  de  nous-mefmes. 
Car  nous   laiirant  route  cefte  en- 
geance,  êc  race  mutine  du  pechc 
originel,  qui  cft  la  maQuaifedif- 
pofitionde  Tappctit  lenfitif^jle  feu 
des  paflions ,  les  maladies,  la  more, 
&âiîrres  defreiglemens  de  l'ame., 
&:  peines  du  corps  prouenantes  de 
cefte  Iburce,  c'eft  autant  de  matière 
qu'il  nous  laifTe  pour  nous  hono- 
rablement cxeï^er  àlaguerre  ,  8c 
gaignant  vae  belle  victoire  y  faire 
triomphe  &coronne  de  nos  enne- 
mis: qui  eft  plus  que  s*il  les  mettoit 
par  le  Baptcfme  du   tout  à  néant 
auec  le  péché  originel.  Le  Capitai- 
ne qui  tue  Tes  ennemis  ,  faicl;  beau-  "^f^'J'/Jl' 
coup  :  mais  celuy  qui  les  iubiu-  j.inniû.- 
guanten  tire  du  profit ,  &  les  con-  ^^^\^^'f^^ 
uertit  viuans  l\  fa  gloirejfaict  beau-  cr  iii>r  7. 
coup  pl'.^Les  EmpereursRomains  '"JXT/^- 
eftimoyent  vne  chofe  du  tout  ho-  jîUx.iib. 
notable  de  faire  parade  des  peuples  ^'^/^  ;,, 
vaihcusen  leur  triôphe  &  menez  ^«^^/. 
tous  vifs.   ^  Odauianeuft  i^^icux  ^^^^^-^Z' 
aymé-  Cleopatra  Roync  d'Egy    tr^, 

pte 


Dh  feche  ongineL 
pre  viue  en  Ton  entrée  triomphale, 
que  routes  les  autres  magnificéces 
qu'il  eur^au  moyen  dcquoy  s'cftanc 
cllefaicie  tuer  à  des  afpics  ,  auant 
qued'eftreprinie  ,  illa  fît  tirer  au 
Vif  en  la  forme  qu'elle  fetuoit,  & 
nr  porter  Ton  pourtraidt  en  triom- 
phe à  Rome.Le  triomphe  de  Pom-  i 
pee  le  grand  ,  auquel  la  femme  & 
les  enfans  du  R  oyTigranes,le  Roy 
.App.U   des luifsAriftobol^jIafœuiduRoy 
T^iithri'    Mithridates  auec  cftiq  enfans  ,  3c 
trois  cens  trete  quatre  captifs  pour 
hoflages  eiloyent  menez ,  futefti- 
mé  tres-magnifiqucpoureftre  pa- 
ré dVne  telle  multitude  d'ennemis 
fubiuguez.  Les  triomphes  de  Vef- 
pafîan  &  Tite  après  les  victoires 
de  la  ludee  y  &  la  deftrudion  de 
j0f.L7.cie  Hierufalem  ,  furent  illuftres  au/îî 
bcUoind.  à  caufe  du  nombre  infini  àts  ca- 
ptifs qu'ils  y  menèrent.  Si  ces  Em- 
pereurs n'eu&nt  point  eu  d'enne- 
mis 3  ils  n'eulTent  point  eu  cefte 
gloire  3  &  les  ayant  ,  ils  en  efti- 
moyenr  la  vi6toire  plus  gloricufe, 
de  les  captiuer  ôc  tenir  viïsj  que  de 

les 
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les  ofl-er  du  monde,  au  moins  pour 
vn  temps.  Dieu  doc  a  laifl'é  enno- 
ftre  chair  l'amorce  de  concupiicé- 
CCi  les  maladies,  la  mort,  &  autres 
tïiorte-payes  du  vieil  Adam,  enne- 
mies de  raifon  ,  comme  il  laifTa  ia- 
dis  les  Philiftins  ennemis  des  luifs 
pour  aguerrir  fon  peuple,  comme 
il  laiife  les  Diables  au  monde  >  Se 
les  mefchans  aux  citez ,  les  impar-; 
fai(fts  aux  religions,  pour  l'exercice 
des  gens  de  bien  &  des  plus  vail- 
lans  ,  faifaijt  brauer  l'humilité  & 
lafaindeté  ,  la  perfedion  de  Ton 
Eghfe  &  des  membres  d'icelle  à  là 
veiic  de  Torgueil,  de  L'miquité  ,  &: 
de  laparefle ,  feiqn  qu  11  uicrà  Tùn 
fils  lefus  Chrift  chef  de  rEglife,  ' 
Seigneurie  an  milieu  de  tes  ennemis, 
Lemcfme  fai6t-ilà  chafque  hom- 
me de  bien  par  ces  infirmitez  en- 
nemies ,  qu'il  lailTeen  la  terre  de 
leurcorps  durant  ccfte  viede  guer- 
re :  vn  iour  viendra  qu'il  les  oflera  ^^'  ^•'•'• 
du  tout  ,  mais  tandis  il  les  laifTc 
pour  les  vaillâs.Sj  les  lafches  &pa- 
refleux  s'en  fafchenr,  &  y  ont  de  la 

confu 
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confuGon  ,  les  vertueux  s*en  teC- 
iouïiTent  ,  non  pour  fentir  telles 
amorceS:,mais  parce  que  c'eft  la  vo- 
lonté iSc  ordonnance  diuine  qu'ils 
foyent  prouuez  en  tel  feu  ,  &:  d'au- 
tant qu'ils  en  eiperent  de  la  gloire,  ''■ 
ôcnc  demandent  pas  mieux,  tant 
qu'il  plaira  à  Dieu.  Vn  cœur  noble 
&:hardy  s*ennuyc  s*^il  n'a  quelque 
5ff^r'  ^«■ît>ie6î:pour  s'exercer.   Alrx^nd'c' 
grand  de-  Ic  grand  ,  autant  de  fois  qu'il  oyoit 
■^JJ,!^^^^^' dire  que  fon  père  auoic  pris  quel- 
er.yicmi^    que  groifc  Ville  ,  OU  quclquc  forte 
IZle  '^"^  Pi^ouince,  il  fe  fafchoit ,  difant  que 
fon  père  ne  luy  lailTeroit  auciî  €n- 
nemy  ,  ny  aucune  matière  de  com- 
bat ny  de  gloire  ,  ôc  qu'il  aymoic 
mieux  eftrc  fon  héritier  &fuGcef- 
feur  en  quelque  force  guerre ,  où  il 
eufl  occafîon  decombatic  &"  gai- 
.     gnerdc  rhonneur,quenonpas  en 
Mex!*    des  grands  threfors  ny  moyens  de 
viure  à  fon  plaifir  $c  en  délices. 
C'ert:  donc  autant  d'occafion  de  vi- 
ctoire ,  que  telles  inlirmitcz  &  pei- 
nes à  ceux  qui  fçauront  bien  mener 
les  mains ,  &  à  ceftc  fin  Dieu  dône 

la  grâce 
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lagrace  aubaptcfme  ,  Sets  autres 
facremcns  ,  aflez  forte  pour  vain- 
cre non  feulement  les  aflauts  Ôc  re- 
bellions de  la  ^lair  ,  mais  encor 
toutes  les  puiflTances  du  diable  $c 
du  monde.  Si  Dieu  après  la  palTion 
defonfils,  eufl:  du  tout  extermine 
la  mort  du  corps^&rcndu  l'homme 
immortel  ,  comme  au  commence- 
ment il  le  fit  ,  centmilleames  fc- 
royentpriuecsdelagloiredu  mar- 
tyre 5  gloire  qui  ne  Ce  peut  aifez 
eftimer  par  les  hommes  ;  s'il  euft 
chafle  les  maladies  &:  autres  affli- 
ctions, plufieurs  eufl'enr  perdu  la 
Coronne  qu'ils  auront  de  leur  pa- 
tience.Et  côbjc  y  aura  îi  dt  Saindî 
glorifiez  au  iour  du  grâdiugemét, 
pour  s*eftre  portez  en  ame  genc- 
reufe  en  la  bataille  des  côcupifcen- 
ces  des  pafliôs, vai  ns  delh  s,pertur- 
batiôs  èc  autres  afflidiôs  de  IVfprit 
ôc  du  corps,  du  Diable  ôc  du  mon- 
de,les  vns  pourauoir  vaillamment 
refiiléaux  cguiIlonsdelachair,les 
autres  aux  vents  de  la  gloire  mon- 
daine? ceux- cy  pourauoir  comba- 

tu  Tef 
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turefprit  d'auancCi  ceux-là  d'oL- 
gueil?ceux-cy  degourmâdife,  ceux 
làdeparefTe?  ceux-cy  de  cholere, 
ceux-là  de  ctaimQiôc  ain/i  de  routes 
autres  telles  inclinarionSjqui  vien- 
nent du  germe  de  noftre  premier 
péché.  Et  telles  vidtoires  de  foy- 
mefme  font  les  vrayes  vi6toires: 

1>onterpsfaJfion5  cefi  Je  monfiret 
plmfirty 

Glue de prerîdre  d'ajjaut  vn  impre^ 
nahlefin. 
Car  de  prendre  vnc  Ville ,  gaigner 
vne  bataille ,  c^efl  vne  chofe  voire- 
mentgrâdejmais  vaincre  foy-mcf-r 
me^  c'eft  vne  chofe  incomparajble- 

mcnc  uiuA  uixiicuc  ce  uiua  ixv«i^i.v* 

lamais  Cefar  n'eut  tant  de  louan^e^ 
par  Cicerôdecinquâtedeux  ouuc 
de  victoires  qu'il  âuoit  gaignees, 
tic.  in  0-  que  d'auoir  pardonné  à  Marcellus 
ïrceilo.  ^®"  énnemy  :  car  furmontar  les  en- 
nemis eflrâgers  i  il  auoit  vaincu  les 
aiirrcsmais  furmontant  fa  cholere, 
ils'eftoitfurmôté  foy-mcfme,  plus 
fort  que  tous  les  autres. Vous  trou- 
uerez  piulîeurs  vaillans  fuidats^qui 

en 
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en  vnc  cfcarmouche ,  en  vnafTaut 
de  ville,  en  vnc  bataille  rangecfe- 
rôt  mer Lieilles  de  leurs  corps  :  mais 
s'ils  fontaflaillis  de  quelque  paiïiô 
de  la  chair,  oiila  viétoire  eH:  plus 
difficile ,  comme  aufîi  plus  glorieu-^ 
fe:,ils  fe  laiflent  emporter ,  &  polîi- 
ble  ayât  efté  vidoricux  de  plusieurs 
hôraes,  font  trouucz  vaincus  d'vne 
femmelette.  Vou^  fçauez  l'hiftoire 
de  ce  grand  Hercules  qui  faifou 
trembler  la  terre  dcflous  ics  pieds: 
ne  le  lai  ira- il  pas  (i  mal  mener  par 
vne  petite  fotte^qu'il  rendit  les  ab~ 
bois,  iufqucs  à  charger  fa  cotte  (ur 
Ton  dos ,  au  lieu  de  la  peau  du  lion, 
filer  à  fa  qucnoiiillc&fairc  tourner 
le  fufeau  auec  fes  gros  doigts ,  auec 
lefquels  il  auoit  de  couftume  d'em- 
poigner fa  lourde  &  vidorieufe 
maUuë?Combie  en  y  a-il  en  noftre 
/îccle,pere  de  plus  de  monftres  que 
celuy  d'Hercules,qui  font  des  Her- 
cules en  armes  5  6c  des  femmes  en 
leurs  pafîîons?  Qui  percent  les  mô- 
taigncs  (5c  les  rochers,  &  ne  pcuuet 
rcfiftcr  aux  cfguillosdVnc  guefpe? 

qui 
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qui  fçauent  foie  bien  tenir  en  bri- 
de,  &  piquer  le  corps  deleurche- 
ualj  &  Te  iaiflent  trainafTer  à  leur 
corps  fans  bride  î  qui  fot  braueméc 
bôdir  vn  courtier,  &  fe  laiirenc  vi- 
laineméc  pétiller  à  leur  afne>  mener 
par  la  bouche  à  leur  plaifir,  par  le 
nez  à  leur  cholere  :,  Dar  les  cornes  à 
leur  ambition,  par  les  mams  à  leur 
auarice,qui  fe  ietrent  corps  perdu  à 
1A  chair,comme  To/feau  au  leurre, 
le  corbeau  à  la  charongne  ,  &c\q. 
pourceau  à  la  fange  ?  Ceux-cy  font 
en  allez  grâd  nôbre^,  mais  encures 
en  plus  grand  font  ceux-là  qui  ne 
fçauctfaireny  la  guerre  àieur  en- 
nemis extérieurs,  ny  à  leurs  pafliôs 
intérieures, &  n'ont  leur  force  iinô 
au  ventre  &  à  la  langue.  Bourdons 
inutiles  &  Bufes  du  genre  humain. 
Qui  font  doue  les  vrays  foldats,les 
vrays  combatans ,  les  vrays  cheua- 
liers  de  Dieu^lcs  vrays  châpions  de 
la  terre  &  du  ciel  ?  ceux  qu!  fçauenc 
blé  manier  les  armes  en  ccfte  guer- 
re de  loy-mefmc,&  mener  leurs  af- 
fe^ions  captmc«,  &  en  triompher. 

Et 
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Et  partant  la  diuinc  prouidence 
nous  laiflantcesdciïcrtcsdupechc 
origincl,amonfl:ré  les  threlois  de 
fcsperFe6tions,de  fa  bonté  ,  nous 
procLirâcce  bienducireu  de  noflre 
mifere^dc  la  fagclTcnous  enseignât 
défaire  vne  glorieufe  coronne  de 
nos  efpincs  ,  de  fapuifl'ance  ,  nous 
faifant  vidorieux  en  nos  infirmirez 
par  fa  gi-ace&  vertu.  Que  ceux-là 
donc  qui  Tentent  en  leur  chair  des 
chardôsjdes  efpincs, des  aflauts,  & 
des  rebellions  ne  perdent  pourtant 
courage ,  ains  qu'ils  diêt  comme  ce 
grand  capitaine  ôcferuiteur  àzlt- 
ius  Chriil::/(f  me  glorifier Ay  en  mesm-  -»•  Coy.h, 
firmitez.  3  afin  que  lin^tu  de  lefm  ba~  ^' 
hiteenmoy.qaiis  cftimét  a^ant  leur 
cftre  taillé  de  befongne,  pour  bien 
ouurer,  qu'ils  fe  demét  de  h  ur  for- 
ce ,  Se  fe  confient  en  la  grâce  de 
Dicu>  qui  comme  il  leur  donc  Toc- 
Câfîon,  de  batailler  ,  ainfi  leur  four- 
nira-il la  vertu  |K>ur  vaincre. Qu'ils 
prennêt  les  armes  Chrediénes,  les 
facremêjjle  ieufne,la  difcipline,  la 
cocce  de  m^ilïc  de  S.Hiecome,&au 

ttcs 
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très  harnois  qui  font  tremblei  îe 
dîâble:&:  bienheureux  leront-ilsi] 
s'jisccmbatrenr  vaiila.mn:icnt  ^  Se 
recognoilTant  ces  immortels  bene- 
fices^rrauaiilent  pour  l'honneur  de 
fa  majefté,&:  pour  leur  falutj  cômc 
au  contraire  mal  heureux^  ceux  qui 
feront  icylafches.  Voila  donc  com- 
me nous  combàîtôs  la  mort  pal:  la 
mort. Voila  comn>e  le  pechc  origi- 
nel eft  la  mort  de  Tame  >  comme  il 
cd  laué  par  le  mente  du  fils  de 
Dieu  ,  comme  fes  amorces  Se  reli- 
ques nous  demeurent  après  le  Ba- 
ptefme  pour  matière  de  combat  Se 
viddireaux  vaillans,  deconfuiion 
^ignominie  aux  couards, qurn'au- 
ront  fceu  ^  ny  voulu  vfer  des  armes  j 
Se  aides  que  cefte  infinie  bonté  1 
daigne  nous  donner ,  pour  gaigner 
ccfte  belle  VK^oire  de  nous-mcf- 
mes    en    nous-mefmes.     Difons 

quelque  chofe du  pecht  adiid.    ■'^ - 

;  ..  -:,  ..  7;  /;,i  :■-,;;:! 
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2}ii  pèche  mortel  (jr  venisL . 

Denis    LXXV. 

Le  Théologien. 

LE  pechc  aducl ,  qui  fai<5t  le  fe- 
cond  membre  de  la  diuifîon  du.^^'^'J/^ 
péché  cy  deuaat  mife ,  eft  ainfi  ap-  • 

pelle  d'autant   quil  eft.  produidt 
par  radion  fpcciale  de  noftre  fran- 
che volonté  ,  ce  qui  n'aduient  pas 
à  l'originel ,  lequel  combien  qu'en 
Adam  ilaye  efté  aâ:uel,cômc  eftac 
commis  de  gayeté  de  cœur, à fes 
cnfansneantmoins  il  ne  l'eft  pas, 
par  ce  qu'ils  n'y  apportent  point  ' 
iViage&:  action,  de  leur  volonté, 
ainfi  qu'auons  di6t.  Ce  pechc  c(i  Pechê  ' 
diuifé  en  deux ,  au  mortel  &  au  ve-  ''^'"'^'^'" 
niel.Lc  mortel  eft  celuy  qui  appor- 
te la  mort  fpirituellc  à  l'amcola  pri- 
uant  de  la  grâce  de  Dieu,  qui  eft  fa 
vie,  luybarrant  le  Royaume  des 
cieux  ,&la  faifant  coulpabledela 
peine  éternelle.  Deceftuy-cy  parlc;^  . 
lafaini^e  "Efcriture^difant,  Lafil^ii, 
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DufecheaBueL 

''S^p.tM.de dufeche\eftU mort:''  I téX^nèum - 

ce  efl  ac^utjitto  de  mort,  ^  les  mef  r.as 

l'ontfiitSi  venir  par  les  mains, &  far  les 

bToL. 12. 9  para  les.  Item ,     Ceux é^ui comme itnrt 

p  "cL  é(^  iniq i-.ite ,  font  enn  mu  de  leurs 

c  ^xi>.  16.  ^w /.  Izcw^^ L'homme tuefin  amepar 

^f-     ,     la  malice.  Item  ,     L'amequt  péchera, 

ig.4.       fceUemourra.ltcm  Le pechc  ejtam  co  ~ 

êUc.'.is.  Ynif  engendre  la  mort',  c'eil  la  mort 

^s  ^Ht.  ^pi'*ifuelle.  Le^peché  véniel  eft  vne 

i;j.3r,ri.  petite  faute  Jiqjelle  comblé  qu'ei- 

f'^/V  Pe-  i^  ^^^^  coramife  par  le  propre  mou- 

Ug.c.i.     ucment  de  la  volonté  j  ne  chafl'e 

Péché '^e-         ■    ^  r*  I      I»  i 

^■^l  point  toutesrois  de  lame  la  grâce 
de  Dicu,&ne  la  réd  point  ennemie 
deraniajen:éî&  ne faid  point  l'hô-; 
me  enfâtdu  Diable. De  ceftuy  parle 
auiTi  l'Efcrirure  en  plu/îcurs  lieux» 

4  i.u.\j.  S  Si  noM  dîflns  que  nous  nauons  point 
de  péché  ncm-nomfidutfin-  no  pu-  mef- 

h  lacs.  2 .  ^^^yé'  vertte'nefi  point  en  nota.  ^Notu 

iPro.t.u  f^jf^f^fi^^  *^^  enphfeurschofs.  '  Le 
iitfte  tomhffpifiu  le  tour ,  (^/ê  releue. 
Efquels  lieux  faut  entendre  le  pè- 
che véniel:  car  de  dire  comme  di(5t 
l'heretique,que  tout  péché  cft  mor- 
telj&  CHIC  ce  qui  cft  àï(k  que  le  iu- 
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fie  combe  fepr  fois  le  iour  le  doit 
eiucdic  de  tel  pechc,  ce  leroit  met- 
tre en  delcfpoir  (?<:  damner  tout  le 
monde,  car  à  peine  peut-on  loi  ru- 
de cefte  vie  (ans  qiiclquVne  de  ces 
rares  :  ce  feroit  aufîi  dire  yn  impu- 
dent menfongc&  vne  lourde  con- 
t radia: ion, car  l'homme  qui  chope- 
roitfcptfois  leiour  morteiiemenc, 
eroit  digne  d'eftre  appelle  infi- 
gnement  melchant  &  non  iufte.Le 
Sagedôcques  entéd  vne  pente  tan- 
te ,  comme  vne  parole  oy  feule, vnc 
légère  penfee, vne  petite  negligen- 
ce,&  aurrcs  fembl  bîes  taches, qui 
font  péchez  j  caria  SEfcritore  les 
met  au  rang  d'jceux  ,  mais  véniels, 
c'efliàdirebcilemér  remiiïiblcs^  à 
caule  qu'ils  ne  récient  point  l'home 
cnnemv  de  Dieu. Or  comblé  qu'ils  "^  ^-  -^'*S- 
foyent  tels;,  fi  les  doit-on  euitcr  de  chord.^ca.. 
tout  fon  pouuair  ,  comme  trcsbié  ^■'-  ^^'*- 
nousadmonefteS.Augurtin  ,  non  ser.  244. 
feuiemét  parce  qu'il  en  faudra  ren-  '/'«'^•'^• 
re  cote,  &  en  taire  penitcce  ou  en  b,Apoc4i, 
ce  môde,ou  en  purgatoire  ne  pou-  ^  •,^^- 
liant  ncn  de  iouille  entrer  au  ciel,  i-^^. 


D  u  pèche  a^îuel» 
«Eff.i;>.r  maisaufliàfin  qu'ils  n'ouurent  la 
bibi.s.z?  porte  aux  péchez  mortels,  comme 
c  Eph.4.   iouuent  il  adaient  félon  Taduertif- 
so.chryf.  fernent  dufage:  Quidefbn/e  les  pe^ 

hom.  S7.         .  r  ?    ;      /  ^^    ■'.      .        '   . 

UAtth  tue  s^  fautes  ,  //  de  cherra  petit  a  petit. 


cïr  Hom.  a  Celuy  qut  aime  le  perd ,  dy  penra, 
C9r.  i^in  Qmpechern  en  vne  choje',perdra  beau 
fer^  de  le-  ^^^^p  ^g  ^if^/.La-raifon  eft^parce  que 


pTàfJlT.  tels  péchez-  font  comme  de  Teau 
^'d''ci'''  froide  iectee  fur  le  fer  chaad ,  de  la 
s  p.î«//J  poudre  au  vilage  ^  delà  fumée  aux 
çjr  iy^cl.  yeux,  parquoy  ils  diminuée  la  cha- 

defract    {         r   ■  \\  rr         IL  ' 

fto  OT-rfï/ieur  ipirituelie,terniilenc  la  beauté 
ff'f^-l4-  f^Q  Tame^^  corne  parle  ''S.Paul  cô- 
not  point  triltent  le  S  Elprit5&  eilas  commis 
de  libre  j^  aayecè  de  cœur  >  font  areumens 

Arbitre.       ,,    »    ^  .      .^  r      •        ^    si 

d^rijhi.  a  vnc  amc  balle  ,  caianiere  ,  ik.  qui 
f.thtc.cA.  j^>ç^  p^g  amoureufe  du  pris  de  la 
rhaj.zq.  perfection.  Quat  ail  pechê  mortel, 
M.a.a.sâs  c^eft^côme  nous  di^nrja  mort  de  Ta- 

Itbre    ar-^  '  ^  ,  ,  .  - 

bitre  nt  me,&  partac  appelle  mortel  :  car  il 
fe  pe,*t     j^  p^g  gj^  fa  façon  luy  oftât  fa  vie ,  à 

commet-  t      rr         \      '  i      r\- 

trepeché.  fçauoir,  chauant  la  gtace  de  Dieu. 
^hl^cap  £tcefte  morteft  vrayement  mort, 
J3.  &  propre  de  i'hômc,  car  les  beftes, 

^^^{?f  comme  elles  '^ font  priuees  de  franc 
feUémor-  arbitrc;fans  lequel  ne  fe  peut  com-. 
"'*  mettre; 
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mettre  aucun  péché  5  auiîinc  peu- 
uent-elles  pas  encourir  cefte  mort, 
qui  fecaufe  feulement  en  Tamepar 
pèche, qui  eft  poflible  la  caufe  aufîi 
pourquoy  les  hommes  fculs  entre 
les  créatures  méfiées  auec  le  corps, 
font  appeliez  mortels  ;  à  fin  que  de 
leur  propre  nom  ils  apprennent  à 
s'humilierjjfe  recognoiflans  nô  feu- 
lement poudre  >  mais  encores  pé- 
cheurs, qui  efi:  pirc.-car  par  la  mort 
corporelie  ils  font  mis  feulcmêt  au 
rang  des  bert:es,mourans  auflî  bieft 
qu'elles,  mais  par  le  péché  ils  font 
rauallez  au  deffous  des  beflcs.  Cè- 
de mort  eft  mille  &  mille  fois  plus 
difforme  que  celle  du  corps,  ce  que 
nous  recognoiftrons  par  beaucoup 
de  raifons  :  Premièrement  par  ce 
qu'elle  eft  plus  proche  de  la  caufe 
^  fentine  de  la  laideur  mefme,toat 
ainfi  que  ce  qui  eft  plus  proche  du 
feu,eft  plus  chaud^&r  ce  qui  appro- 
che plus  du  noir,eft  plus  noir,  aufîi 
ce  qui  eft  plus  voifin  du  péché  ,  eft 
plusfale&difforme.Orla  mort  de 
lame  fuit  immédiatement  le  pe- 
Y     j 
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chejCoiiMiic  la  mort  du  corps  vient 
après  le  coup  mertei:  &  partant^ 
comme  nous  auons  diék  tancort:, 
Adamaulfi  toil  qu'il  eutpcché,  la 
mort  de  Tame ,  c'efl  à  dire  la  priua- 
tion  de  la  grâce  de  Dieule  faifit. 
Secondement  cède  mort  cft  plu* 
laide  )  parce  qu'elle  cil  en  vnc  par- 
tie très- excellenre,qui  eft  l'ameicar 
comme  nous  voyons  quVnc  playe 
cft  de  târ  plus  difforme ,  que  la  par- 
tie atttdbtccri:  plus  noble  ,  aulfieft 
la  mort  de  tant  plus  monftrueule 
que  le  fubiccl:  qu'elle  corrompt  efl 
^.riht.e.  beau.  Vneplavefdiift  Ar  ftoccy  fai- 
'/'P'  ''•  <^e  au  bras.au  pied, ou  en  vne  aurrç 
*^  partie  de  momare  eltorte  ,  importe 

de  peu  à  la  beauté  ,  mais^  faiâe  au 
vilagc-à  l'œil,  au  nez ,  rend  l'hôme 
hideux.  Parquoy  vne  maladie,  vne 
playe  en  l'ame  efl:  difforme  ,  &  la 
mort  l'eft  extrêmement  plus  ,  le 
trouuant  en  ccflc  partie  de  Thom- 
me,qui  cfl:  lî  belk,qu'clle  porte  l'i- 
mage de  la  beauté  mefinc.  Entroi- 
fieime  iieuj  celle  mort  clt  extreme- 
iiient  laide,  parce  qu'elle  eft  la  viue 

image 
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image  ^u  péché  ,  qui  Ta  caulec ,  & 
qui  eft  la  laideur  mefme  ,  d'autant 
qu'il  répugne  diamétralement  à  la 
iouuerainc  beautc:&  partant  com- 
me Dieu  eft  la  beauté  mcfmejc  pé- 
ché auflî  ell  la  laideur  mefme.  La 
générale  laideur  d'vncchofe  viuâ- 
te  ert:  la  morr,car  elle  défigure  tou- 
tes les  parties  d'icelle  ,  certe  priua- 
tion  de  la  grâce  de  Dieu,  &  la  fem- 
blance:  du  péché  imprimée  en  Ta- 
me,cil  la  mort  de  l'amc  ,  &:  partant 
elle  la  rend  vnuicriellement  dif- 
forme. La  fpeciale  laideur  eft  celle 
qui  fe  voit  en  chafque  mcmbie,cô- 
me  en  la  main, au  vifage,és  y€ux,& 
autreSjôccefte  laideur  prouient  9U 
de  la  qualité  mauuaife  y  qui  ter- 
nit la  partie  ,  ou  de  la  dillocation, 
qui  la  met  hors  de  fa  place.  Le  pé- 
ché par  ceftc  priuation  qu'il  ope 
re,  toiiiile,  &  ternit  toutes  les  par- 
tsesdeTame,  les  met  en  difcorde, 
car  il  aueugle  l'entendemenrjil  rcd 
la  volonté  tortue  ,  il  corrompt  k 
mcmoire,il  met  les  cornes  aux  paf- 
fions  Arles  faid  indomptables,  il 
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gafle  le  fcns  commun  &rimagi- 
nacion,&  finableméc  comme  il  iet- 
te  vn  defreglemét  &  vne  confufion 
générale  dedâs  lame  j  il  met  encor 
fa  propre  laideur  à  chafque  partie 
d'icelle  par  fa  malignité  :  Il  caufe 
auflî  vn  entier  defarrey  à^s  mefmes 
parties^,  qui  ed  le  fécond  poindt  de 
cefte  deformitéjqui  la  rêd  merueil- 
leufement  grandercar  corne  il  n'y  a 
îié  fi  beau  que  l'ordre,  au fli  n*y  a-il 
né  (1  laid  que  le  defordre.Ce  fcroit 
vnechofe  monftcueufe  en  vne  fa- 
mille de  voir  que  la  châbriere  cô- 
niâdaft  au  maiftre  de  la  maifon  ,  en 
vne  efchole  que  le  difcinle  re^etaft 
ion  régent, en  vn  corps  naturel  que 
le  talô  voulut  faire  Tcflice  de  ToEil, 
ienezderoreilIe,quelatefte  fuft 
aux  piedsjes  pieds  fur  les  cfpaules, 
les  yeux  aux  genoux,  &  ainfi  du  re- 
ftertoute  cefte  laideur  ell  engédree 
en  l'ame  par  le  peché,au  moyen  de- 
quoy  il  gafte&  corrompt  tout  en 
gefleral  &  en  particulier,  fouillant 
^  mettant  en  défendre  toute  cefte 
belle  republique  fpirituelle. 

Decia 


BufechèaEîuel.  2^7 

DecUration  de  ce  que  dejfks  ^  afiauoir 
que  le  péché  corrompt  la  beauté  de 
iame,(^  de  U  Idolâtrie, 

DeuisLXXII. 

Le    Théologien. 

OR  à  fin  de  mieux  expliquer  ce 
(que venonsde  dire,  fçauoir 
cft:  que  le  péché  efi:  Ci  la'd,que  de  fa 
malignité  tiîât  l'ame  il  fouille  tou- 
tes les  facultez  d'icelle ,  &  les  met 
en  defordre,  prenons  quelque  exe- 
pie  particulier  5  &  ce  au  péché  qui 
premier  s'offre  y  qui  efl  l'Idolâtrie, 
péché  contre  le  premier  comman- 
dément.  En  ce  péché  routes  les 
laideurs  de  famé  cy  dcflus  men« 
cionnees  fe  trouuent  ^  l'entende- 
ment en  efl:  aueuglé,  la yolôté  per~ 
uertie  ,  di  la  mémoire  corrompue. 
Car  y  peut-il  auoir  en  Tefpiit  de 
l'hom.me  plus  grand  aueugleraenc 
&  erreur  plus  lenebreufe  ,  que  de 
prendre  vne  créature  pour  le  créa- 
^reur,qu'eftimer  vne  pierre,  vn  veau, 
Y      5 
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routreftrefon  Dieu  y  comme  fai- 
ioycnr  iadis  quelques  peuples, plus 
grande  peiuei  {jic  de  volonté,  que 
laiiiant  Tinfinie  bonté  &  beauté 
s'énamourer  de  la  vanité  des  cho- 
ies corruptiblesjôçtiansfetec  Thô- 
neur  rouuerain,&  lediadefme  du 
Prince  à  la  befte,à  la  choie  infenfî- 
ble:,qui  n'cfl:  faicte  que  pour  ieruu"? 
plus  grande  corruption  de  memoi- 
re.que  oublier  Dieiti  Tes  bénéfices, 
lacrainte,  fon  amour  y  fon  iuge- 
ment,  le  Paradis  ,  l'enfer ,  &  s'ou- 
blier fov-melme  ?  plus  grand  def- 
gart:  des  Cens  intérieurs  &z  exté- 
rieurs .  qd'ellTedutout  employez 
pour  la  terre  &  contre  Dieu  ?  plus 
grand  defo!  dre  &  confuiîon  en  la 
Famille  de  l'homme  ,  que  devoir 
que  la  chair  commande  à  refpnr,' 
Tappetit  à  la  volonté  ,  levaiîal  au 
Prince, que  le  ragafche  foie  maiftre 
aucamp,&  lefolprefide  aucôfcil? 
vne  plus  monftrueufe  fîtuatiô  àf:s 
facultez  ,  que  de  voir  Thomme  qui 
doit  eftre  alîiS3&  régner  defl'us  tou- 
te créature  viilbie  ,  eftrc  mis  aux 

pieds, 
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pieds  ,  non  feulement  dclabefte, 
mais  encorcs  dç$  créatures  fans 
ame  ?  car  quand  il  prend  la  pierre 
pour  Ion  liicUiiife  f^i<^  inférieur 
à  elle  ,  S>cSc  raualle  d'vne  façon  qui 
ne  pcuc  cftre  plus  baflc.  Ccluy  qui 
pied  quelquVii  poursô  Seigneur, 
il  s'abbaiflc  à  luy  en  qualité  de  Sci- 
gneur,s'il  le  prend  pour  fon  Roy,il 
s'abbaiile  encor  plus,c'eft  à  dire, en 
qualité  deRoy  ,mais  qui  prêd  quel- 
qu'un pour  fon  Dieu,  il  s'ab  y  (me 
fous  luy.  Quelle  diflocationdonc- 
ques/hô  Dieu,cft-cej&  quelle  baf- 
felfe  de  rhomme,  de  faire  la  creacu^ 
re  fon  Dieu  ?  Or  ccfte  cfpece  d'Ido- 
latrie  eft  la  plus  grofliere ,  &  a  eflc 
plus  en  règne  ladis  ,  qu'elle  n'crt: 
maintenant,  il  y  en  a  d'vne  autre 
forte  plus  commune  &  plus  dange- 
reufe,  produisant  la  mefme  laideur 
en  rame ,  cefte-cy  confifle  en  chaf- 
que  vice.  L'auaricejagourmandi-. 
fe&:  tout  péché  eft  ync  Idolâtrie: 
car  il  faid  quitter  Dieu,  <Sc  prendre 
quelque  autre  chofe  en  fa  place,  '^^f^***''^ 

J^ ,        ^  .    .  .^  .  *  Idolâtrie. 

L  auancicux    pnie  plus  ,    ayme  f^^^j.v, 
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plus  Ton  argét  &  fa  terre  que  Dieu> 
&s  enfouuientplus  que  de  Dieu. 
Dieu  luy  défend  de  faire  vfure  ,  Ùl 
cupidité  iuydid  d'en  prendre  par 
tout>  il  laifïe  la  volonté  de  Dieu,<S^ 
embrafle  le  confeil  delor.  C'eft 
donc  vn  Idolâtre  ,  &fonDieu  eft 
le  métal  qu'il  honore  j  qu'il  adore^ 
&  qu'il  fcrtû'cntendemei'.t^  de  vo- 
lonté ôc  dememoire,&:  de  route  fa 
force  3  &  partant  eft  corrompu  de 
gafté  en  toutes  Ces  parties.  Dieu 
commâde  deieufner^lagourmaR- 
diCe  de  faire  bonne  cheie^  legour- 

i4  Gtf«j.  ^^^^  "^g^^g^  1^  commandement 
fnandtfe  de  Dieu,  &  faidV  ccluv  de  la  chair: 
Matrie.  -j  ^^  ^^^^  ^^  Idolâtre,  ôc  fon  Dieu 

PhiUij!^  eft  fon  ventre ,  comme  parle  VA- 
poftrcj  &:ainfidetoutlerefte:  au 
moyen  dequoy  tout  vice  eft  Idolâ- 
trie: mais  entre  les  vices  ^l'herefie 
mecire  mieux  ce  nô^comme  eflanc 
le  péché  qui  plus  outrageufement 
combat  CÊ  prénviet  commandeméc 
de'la  loy  diuinê  >  car  non  ieuleméc 
elk  fe  forge  vne  Idole  ,  àc  aban^ 
donoe  Dieu  a,mais^  çncorfe  moc^ 
»     V  que 
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que  de  luy  5  &  non  feulement  s'ea 
mocquc,  mais  auiïîtarche  par  tous 
moyens  à  induire  tout  le  monde  à 
s'en  mocquer.L'idole  de  cefle.pail- 
laide,dél  ^  S.Hierome,  efl  la  per- p^^,,-. 
neric  opinion  fondue  &  mouleeau 
cerueau  de  rhereriqtie,  qui  furette, 
qui  prend,  qui  pille  tout  ce  qu'il 
peut  en  la  maifonde  Dieu, en  (qs 
cfcriture$,en  fcs  cérémonies,  en  la 
naturejle  iette  en  fonte  en  fon  ima- 
gination, forme  vnc  feâ:e  ornée  de 
beaux  prétextes,  &  fai<5t  fortir  la 
ftatue  d'or ,  qu'il  met  après  en  pu- 
blic,prend  l'apparence  de  feruiteur 
de  Dieu  ,  la  prefche  aucc  douces  Se 
belles  parolles  pour  la  faire  adorer. 
N'cft-ce  pas  iuiure  de  poinâ:  en 
point  Nabiichodonofor',  &  faire  j^;"^'*'*' ^• 
é-ncoi" pis  ?  Ce  Roy,  comme  vous 
rçauez,fit  en  fon  temps  drefler  vne 
ftatue  d'or  aucc  commandement 
de  l'adorer,  quâd  on  ouyroit  le  fon 
dr  là'trompette ,  de  la  fîeure  ,  de  la 
harpe^,dc  la  viole, du  pfalterion, 
&t  l'harmonie  de  tout  genre  de  mu~ 
ficiens.  L'heietique  ne  fai<5t-il  pas 
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tout  cecy  rpiritucllcment^c'eft  à  à\-i 
rcd'vne  façon  plus  trompercflcjôc 
plus  outrageuk?car  il  employé  1  or 
\^%  piertes  prccitufeajes  vdilllaux, 
les  richcfl'cs  de  la  maifon  de  Dieu, 
pour  t  n  fondre  fon  Idole.  Il  vfe  de 
toute  forte  de  beaux  fons^dê  la  rai- 
fon,&:  de  la  faintèe  Efcripture,  qui 
ne  font  que  fon  àc  monftre  de  va- 
nité ^  pour  pipper  l'oreille  ,  &  in- 
duire tout  le  monde  à  fléchir  le  ge- 
noujl  deuant  fa  facturc,&  qui  ell  le 
pire,  pour  ccfte  iniure  infigne  qu'il 
commet  contre  le  créateur  ,  \\  s'ap- 
pelle fon  grand  mignon  ,  feruiieur 
fidèle  3  &  luy  veut  faire  accroire 
qu'il  fai'fl  tout  pour  fon  hôneur  &" 
fcruicc.  Parquoy  s'il  amis  en  auanr 
quelque   feôîc  contre  la  chaileté 
quelque  Idole  de  Cupidon, l'ayant 
paré  des  habilkmensde  la  fainâ:e 
Efcripture  ,  il  tafchera  d'induire 
chr.fcun  à  l'adorer ,  &  dira  que  c'eft: , 
l'honneur  de  Dieu. Il  dira  que  pcr- 
ionnene  doit  faire  vcu  de  CQnti^.i 
ncncc  3  il  perfuadera  ,  s  if  peut  h- 
ccluyqui  l'aura  faiâ:j&  qui  aura 

con 
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confacrè  ion  ame  ,  &  Ton  co^  ps  à 
Dieu  par  contradt  folcnncl  de  pcr- 
pccucl  {cTuicc  ik  de  continente,  de 
rompre  l'a  foy  ,  (a  loy  ,  ion  cloiflre, 
pouL  laïucr  à  la  hbcrcc  de  la  chair, 
ëc  tout  pour  le  feruice  de  Dieu. 
*  Aerius  auoit  dreflc  vne  ftatae  cà-  '^  .^P*f'- 
trc  1.1  (obneté  ,  8<i  contre  le  ieulne:  ref.js- 
il  enfci^noit  auffi  qu'il  ne  failloic  /.^/^l^/^ 
point  g.ii  Jet  ks  le.  lncs,/înon  cha- 
cun a  (a  fanta(îe ,  &  non  kion  Tor- 
donnance^  loy  de  l'Eglife  faindle, 
te  que  Dieu  le  vouloic  ainfi  ,  &  la 
fainc^.^  E/'cnpture  :  ^  Arrius  def- ^^^^;^j^*' 
robboit  à  lefus  Chiift  ia  diuinité.  .4ri*n. 
carildifoir  qu'il  n'elloit  pas  Dieu;  ^/">/f'^ 
Manichee  ion  humanité, car  il  pief-  ^?.  .Aug. 
choit  qu'il  n'auoit  poiiit  vn   vray  ''    '^"'^' 
coips:Tousdcux  mettoyenten  pu-  f.piph. 
blic  leurs  hciciîes  &  leurs  Idoles;  ""T'^t'^ 
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tous  deux  entonnoyent    la   iain- .^«^ç»//. 
de  Efcripturc  ,  qui  n'tftoic  point  J^^-'^;^/' 
famde    Efcnprure   ,  ains    feule-  iirintH. 
ment  le  l'on  d'icelle  ,  la  faifoyent^^'^'j'J^' 
refonner  à  leur  haubois ,  violons^  r*/.^^^»^. 
viaileurs,  harpcurs  ,  &:  toue  forte 
de  mencftricrs  &  miniftres  ;,  pour 

le 
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le  faire  adorer ,  &  tout  pour  l'hon- 
neur de  DieUjdifoyent-ils.  Caluin 
defrobbe  au  mefinc  fils  de  Dieu 
tous  Tes  meilleurs  tiltrcs,  fapuif- 
fance/ageflTe,  &  bôcé  par  plufieurs, 
blafphemes  qu'il  prononce  ^n  fa 
dodrine^jcomme  cartels  attachez  â 
ridôlcj  &  nommément  par  celuy- 
lâ  auquel  il  âiù  qu  il  s'eft  defefpe- 
4  CaUtn  j.^  a  ^^  j^  ctolx ,  Qul  ert:  vn  adc  non 
Wj7.  C-*.  leulement   indigne  d  vne  mhnic 
TAatth.    puiifance,  bonté  &  fBgefTej  mais 
encores  d'vne  extrême  infirmité, 
malice  &  folie ,  Cefte/îenne  Idole 
•     il  a  pofee  au  maiftre  autel  de  l'EgH- 
fe  de  Dieu  en  tant  qu'il  luy  aeflé 
polîîblc,  pour  la  faire  adorer  à  Tex- 
clufion  de  toute  autre,  Se  ce  auec  la 
meilleure  harmonie  de  langage  & 
de  prétexte  de  l'honneur  de  Dieu, 
qu'il  a  peu. Et  ainfi  en  e/l-il  à^s  au- 
tres herefies.  Or  ce/le  forte  d'Ido- 
lâtrie efi;  la  plus  pernicieufe ,  com- 
me l'ay  didrcar  non  feulement  elle 
met  vue  créature  pour  Dieu ,  corne 
"  l'idbl.itrie  dts  PayenSjmais  vn  fan- 
îofme  de  vne  rcfuerie  qui  n'eft  que 

vne 
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vne  omble  de  creacure/&:  non' feu- 
lement laiflc  Dieu,  &  luy  dcfiobbe 
fon  honncuraCÔmc  celle  àts  Payés, 
mais  encor  fe  mocquede  luy,  quad 
il  luy  veuc  faire  accroire ,  que  c*e{l 
pourfondroiâ:«5<:feruice.  Si  quel- 
que fubied  oftoit  la  couronne  de 
la  tefl:e&  le  fceptrc de  la  main  à  fon 
Royj^luyfaifoitentédrc  quec'eft 
pourrhonnorer,s'ii  luy  couuroic  la 
table  de  vaines  figures  &:  pcintu- 
aeSiau  lieu  de  vrayes  viandes,com- 
me  faifoic  Hcliogabalus  à  Ces  cour-  it^Hi^i 
xjfans ,  &  tafchoicde  luy  perfuadcr  i^^- 
•que  ce  font  les  vrays  mecs  ,  dont  il 
doit  cflrr  fcr'jy,  ne  feroic  ce  pas 
vne  derifîon  infîgne^rheretique  eti 
faid  ainiî  :  car  par  fa  peruerfe  do- 
.<9:rine il defrobbe ,  entâ^nt  qu il  luy 
•cflpoiîiblealacotonneà  Dieu,  éc 
enfeignat  àzs  chofcs  faulTes,  &  co- 
tre fon  honneur ,  luy  drefTc  des  ta- 
bles pleines  de  fonges  &  refueries 
pour  vrays  facrifices,  qui  efl:  la  viâ- 
dede  Dieu  en  fon  Eglife  ,&  non 
feulemét  fe  mocquede  Dieu ,  mais 
«ncores  des  hommes  y  lefquels  il 

preci 
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précipite  en  enfer ,  &  leur  faiâ:  en* 
tendre  qu'il  les .  onduid  au  ciel:,  Ôc 
finablemécles  induifantàie  moc- 
quei'deDieu,  leur  donne  vne  ex- 
trême audace  ,  pour  commettre 
toute  forte  de  péché.  LafcéVed'E- 
picurc  a  efté  à  bon  droid  eftimec 
pernicieufe  entre  toutes  les  do- 
ctrines Payennes  ,  par-ce  qu'elle 
oftoit  la  crainte  de  Dieu  aux  mef- 
bilans,  &  cnfcigncmquc  Dieu  ne 
(c  iuuciru  point  6ti^  affaires  dts 
hommes:dont  aduenoit  que  les  fe- 
6lateurs<le  telle  opmion,  fans  au- 
cune crainte  &  fouci,  fe  merroyent 
à  l'abandon  à  tous  vices,  L'here- 
fie  eft  bien  pire  :  car  non  feule- 
mcnc  elle  ofte  la  crainte  de  mal 
faire  i  mais  encor  donne  hard^elîe, 
&  audace»  perfuadant  lcmal,com- 
me  chofe  faindc  &  plaifantc  à 
Dieu.  Il  y  a  bien  différence  de  di- 
re à  vn  homme  voluptueux  ,  fay 
tout  ce  que  voudras  ,  car  Dieu  ne 
5'en  foucie,qui  elfoit  le  iargon  d'£- 
picuue,  &  dire,  corne  did  fhereti- 
.qucjdonne  coyduboiitéps^prentis 
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tes  plailu*s,ne  icufne  flnon  quâd  tu 
voudras  ,  marie  toy  oies  que  tu 
ayes  Faid  vœu  de  continêce ,  en  ce 
faifanc ,  tu  fais  feruice  à  Di^Uj  c'efl: 
pieté, c'cft  religion, c'eft  TEuangjIe 
de  le  fa'  re  ainli ,  telle  doctrine  non 
reulemct  lafcLc  la  bride,  mais  faiA 
courir  au  defbordement,  auec  har- 
diefle,  audace,  &  impudence  in- 
croyable :  vn  paillard,  vn  gour- 
mand ne  demande  pas  mieux  ,  que 
d'ouyr refonner  liberté,  auec  l'air 
de  la  parole  de  Dieu  &  de  la  Reli- 
gion y  à  fin  de  donner  bon  branle  i 
i'apaflron  Ôc  concupiicence  ,  d>c  la 
couurant  d'vne  lî  belle  robbe,  la 
tefte  leuec  ,  la  faire  paioifbre  auec 
honneur  en  public:  voila  combien 
Therefie  eft  d^teftablc  ,  &  comme 
i'bcrecique  fe  mocque  de  Dieu  &c 
des  hômes,S<:  les  apprend  à  Te  moc- 
quer.C'eft  pourquoy  Dauid  ?^pe«l- 
Ic  rcfchale  de  faufle  dodrine  & 
d'hcrefîe,  la  chaire  des  mocqueurs, 
comme  tournes.  Hierofme  le  mot 
Lethdm,  au  premier  verfet  du  pre- 
mier pfeaume.Les  Septâte^q  laver- 
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lîon  commune  a  prefque  ruiuy,0Mt 
tournéjchaire  des  peftes ,  pour  dé- 
clarer l'autre  propriété  des  héréti- 
ques ,  &  rainiftres  qui  enfeignent 
l'here/ie ,  qui  efl:  infeder.  Le  pail- 
lard fe  contéte  d'eftre  paillard ,  IV- 
furier<l'eftre  vfurier,  èc  ne  prefchc 
pas  les  autres  à  Teflre,  fînô  que  bic 
rarementiOU  par  exemple:,  &c  quel- 
ques vns  voudroyent  eflre  leuls: 
mais  la  profcflion  d'vn  hérétique, 
ejfld'eftre  mocqueur,  &■  enfairela 
leçon  aux  autres,  &  leur  ietter  la 
pefte  à  l'oreille  ,  d  eftre  pipeur ,  & 
tenir  efchole  ouuerte  de  piperie* 
Ceftedcrifion  eftlaliede  l'ordure 
fpirituellc:>&le  paragô  àcs  péchez, 
à  raifon  de  crois  qualitez  ,  qui  font 
en  Dicu,toutes  trois  dignes  de  fou- 
uerain  honneur  &  refped ,  la  puif- 
fance/ageflè  &  bonté. Toute  moc- 
querie  de  foy  eft  vicieufe,  mais  cel- 
le qui  attaque  vn  grâd  Monarque, 
eft  plus  reprehé/îble,  que  celle  qui 
efl  faicle  à  vn  fimple  gétilhomme, 
&  fe  mocqucr  d'vn  bon  feigneur, 
cft  plus  inlupportable^que  fe  moc 
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quer  dVn  mauuais  ,  dVn  Icigneur 
fagc ,  plus  grand  crime,  que  le  rire 
dVn  ignorant  :  &  quelle  abomina- 
tion fera-cc  de  fe  mocquer  dVne 
fouuerainepuiflancea  bonté  &ra- 
ge(le?ô  vieil  trâfgrelTeurîô  vieil  dra 
gon.'il  faut  bien  que  tu  roisinfè6té 
à  outrance,  cmpoifonnans  de  telle 
façon  les  âmes  des  mortels?  que  tu 
fois  bien  abominable ,  peignât  tel- 
les, abominations  aux  efprits  hu- 
mains ?  &  que  ta  malice  îbit  bien 
exécrable ,  par  laquelle  tu  perfua- 
dcs  à  la  créature  d'auoir  en  deri/îon 
fon  Createur?Pour  ces  câufes  Dieu 
a  faidtordonneccafon  Eglife  au- 
tant de  peines ,  autant  de  géhennes 
corporelles  &  fpirituellcs  contre 
cefte  furic,que  cotre  tous  les  autres 
crimes  cnfemble,  les  fiâmes,  le  fer, 
TeaUjla  corde,rexheredation,Ia  ro- 
ture, le  bannilTement ,  &  qui  eftia 
pluspefante,  la  foudre  d'excômu- 
nication,non  feulement  cotre  l'he- 
retique,maisencotcontre  ceux  qui 
le  hâterôt,  &  luy  prcfterôt  la  main» 
€.*efl:  pourquoy  ce  mefrae  Dieu  rc- 
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compenfe,  voire  encor  en  ce  mon- , 
ds,ceax  qui  vaillamment comba- 
tent  cefte  hydre, <3c  foudroyé  les  fa- 
milles de  ceux  qui  fe  monflrét  laf- 
chcs  en  tel  deuoir.L'Eglife  de  Dieu 
tfrnble  aux  guerres  fpirituelles, 
comme  vne  bataille  rangée,  ne  (e 
monftre jamais  plus  animée,  que 
contre rherefie  :  pour  combatrc  vn 
auce  vice  clL-  ^'ic  feulement  de  ic,s 
armes  ordinaires,  perfonnene  \2\f- 
fe  lagarn:(on  pour  cela:mais  pour 
combarre  l'heretiquc  elleaflemble 
les  Conciles  ,  appelle  Ces  forces, 
fai^l  crier  le  ban  &:  arrière  ban  par 
tout  i'VniuerSjde  l'Orient  auPo- 
nent,du  Nord  au  Sud, à  fin  dodref- 
fer  vne  puilTante  Ôc  redoutable  ar- 
mée,&  tailler  en  pièces  ce  Roy  àes 
viccs,5:  cefle  Idole  dts  Idoles ,  qui 
fi  outrageufement  fe  mocque  de 
Dieu,  &  fifuneftementinfedte  Ton 
Eglife.  Voila  donc  comme  There- 
fieeTt  vne  idolâtrie  detcftable^Ôc 
comme  le  pèche  en  gênerai  rend 
l'ame  laide,  &  en  fpecial  toutes  les 
parties  extrêmement  difformes. 
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*De  U  Utdeur  dt4  péché ,  enUpetmure 
des  DMes. 

Deuis    L  XX  VII.   . 

Le    Théologien. 

ET  puis  qu'il  impoicc  tant  de 
fçauoir  la  laideur  de  ce  môftie, 
le  la  vous  veux  faire  voir  encor  en 
la  peinture  des  Diables,  lefqucls 
côbicn  qu'eftans  elprtts  \h  ne  puii- 
fent  eftrc exprimez  parle  pinceau 
matériel,  ils  ne  laifTent  pas  pourcâc 
d'eftre  peints  de  bien  viues  cou- 
leurs prinfes  des  chofcs  matériel- 
les. Voyez  vous  donc  comme  de 
toute  antiquité  les  peintres  nous 
figurent  ces  cfprits^qui  Te  font  tuez 
de  péché  >  &  de  la  mort  éternelle;» 
&  qui  de  beaux  Anges ,  font  deue- 
nus  Diables  par  leur  malice?  voyez 
vous  comme  ils  les  tirent  auec  des 
figures  eftrangemét  difformes.râp- 
portees  de  toutes  les  pièces  d'ani- 
maux qui  peuuent  en  qualité,  &  en 
afîictc Tiornbler  ( afin q  i'emprûtc 


De  la  lai  deur  des  Diables, 
ccmocdes  PoeccsXlamonftruojfîtè- 
de  ces  elprits  preuancateurs,&  re- 
belles caufee  par  le  péché  l  Oc  il  ne 
faut  pas  croire  qu'ils  ayent  reale- 
ment  des  cornes  de  boucj  des  pâtes 
de  griffon  )  des  ailes  ôc  q^ueues  de 
Dragon  ,  qu*ils  ibyent  armez,  de  la 
huïCiÔc  des  defenlés d'vn  fanglier, 
qu'ils  marchent  auec  les  pieds  de 
cheual,  ou  de  bœuf,  comme  fouuéc 
nous  les  voyons  accouflrez.  C'eft 
le  pinceau  qui  nous  met  ces  figures 
corporelles  deuant  les  yeux ,  pour 
nous  faire  entrerenia  cognoillan- 
cedeladeformité  fpirituelle,  qui 
eftences  efprits  pecheurs:&ce  nô 
pas  fabuleufemécj,  mais  conformc- 
mlt  à  la  fainéte  Elcripture,  laquel- 
le iouuent  foubs  le  nom  de  lion,  de 
ferpent>de  monftre  iTiarinjôc  d'au- 
tres befteslemblables,  nous  figure 
les  hommes  Ôc  les  Diables^comme 
auâi  les  vertus  &  les  vices  Darius 
dDan.  /.  en  Daniel  ^  eft  fignifié  par  vn  Bé- 
lier ,  Alexandre  le  grand  par  vn 
h  Luc,  13.  Bouc,  Herode  eit  appelle  en  l'E— ^ 
^^         uangile  ^  Renar4>  le  Diable  Liotti 

hurlant- 
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huilant  ^  parCaind  Pierre,  Et  Icy-^'^-^- 
mcimc  eft  defcrit  en  lob  pai  nofhe  j^a  ^ 
Seigneur,  dVne  eitrangc  d:  mcr- 
ueilieufe  forme.Ec  aux  liuies  fainrs 
nouslonc  m.onflrees  fore  fouucnr 
les  choies  inuifiblcs  parcelles  qui 
touchée  les  fenSilcommc  aux  efcrits 
profanes.  Les  Prophètes  le  plus 
iouuéc  parler  par  enigines,  <5c  leurs 
parolies  font  les  créatures.  Les  E- 
gyptiens  en  leurs  efcrits  eftoyenr 
pleins  de  hieroglyiîques.  Or  les 
images  tirées  par  les  couleurs, font 
la  peinture  des  yeux.  Celles  qui 
font  faictes  par  les  paroles ,  font  la 
peinture  des  oeilles,  &  toutes  les 
deux  fe  rapportent  à  la  leçon  &  do- 
ctrine de  1  ame ,  qui  eil:  apprife  di- 
uerfeméc  en  chofes  femblables  par 
ces  deux  arts.  Eurypide  (à  fin  de 
prendre-  quelques  exemples  pOuc 
tous) nous  faid:  entendre  par  fes 
vers  le  facnficc  de  laPrincelle  Iphi-  ^  p/^.,^  f^ 
génie,  Ôc  Timantes  pir  fon  t^- ssc4p.i'>. 
bicau. '^  Plutarque  en  fon  A  kxaa- ^y^^^';*'' 
dre  nous  peint  pardifcours  laiour- 
née  ou  fut  deffaiél  Darius»  Se  Phi> 
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loxenus  nous  defcric  le  merme  pat 
le  pinceau. L'vn  a  Ton  rapport  à  l'o- 
rcille,&  l'autre  à  l'œil.  C'eft  pour- 
quoy  l'on  did  que  la  peinture  ell 
vn  poëme  muet ,  &  le  poème  vne 
peinture  parlante.Or  comme  Dieu 
a  faid  exprimer  par  ces  deux  arts, 
les  bons  Anges  &  plufieurs  autres 
chofes  fans  corps  ,  pour  nous  faire 
entendre  les  chofes  fpirituelles, 
s'accommodaïuala  portée  de  no- 
y^^aîi^  /lreame,qui  ^  n'entend  rien  en  ce- 
f  7.c2r  #.  ftc  vie,  fi  cen'ert  par  le  feruice  des 
ii-  »•/"'-  fcns  ,au(îla-il  enfeiené  à  coucher 
en  ces  deux  genres  de  tabkaux  la 
difformité  des  Diables  par  le  pin- 
ceau de  là  ligue  à  (zs  celeftes  pein- 
tres,&  diuins  etcriuains,  &  parce- 
luy  de  la  main  ,  aux  peintres  maté- 
riels jàfin  de  fare  glilferà  noflrc 
cntendemét  par  deux  fens  les  plus 
nobles  ,  vnpourtaid:  retiré  au  vif 
de  la  laideur  du  péché,  qui  achâgé 
cefte  angelique  &  diuine  beauté 
en  vneinî:cinale&  diabolique  mô- 
ftruofîté  ,  que  ces  deux  peintures 
nous  reprefe nient ,  ores  que  ce  foit 

d'au 
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d'autat  loing,  que  la  nature  de  i'el- 
pnci'urpafle  en  (ubtilité  toute  fa~ 
cuicè  corpoielie.  Voyez  vous  Ter- 
durclatortuorué  ,  les  exécrables 
cfFcds  du  péché  par  tout  oùii  Ce 
treuueîAucielilaf^aidk:»  Diables, 
en  terre  la  mort,ioubs  terre  l'enfer. 
Peut- on  rien  imaginer  de  plus  laid 
&  difForme,  qu'vu  tel  ouuiier?plus 
noir  quVn  tel  forgeron^  plus  dere- 
Aablequ'vn  tel  auiheur  ?  peut-on 
loger  chez  foy  vne  plus  dangercu- 
ie  peilerLas  !  que  porte  celuy  la.  qui 
porte  voire  vn  leul  péché  mortei?i 
quel  danger  expoie-il  ion  ame  ?  de 
quelle  laideur  la  difforme-il  ?  en 
quel  abyime  la  prccipice-il?  Mais 
pourfuiuons  le  difcours  de  cefte 
difFormué,&'  comparons  vn  peu  la 
mort  première  auec  la  iecondca 
pour  y  voir  plus  clairement  tant 
Tire  de  Dieu,  que  rabomination 
du  peebc,  à  fin  d'^uoir  toujours 
plus  d'occaiîon  de  le  detefter,  & 
fuyr, 
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De  la  mort  féconde. 
Delà latdeurdii  pèche'  en  U  comparai- 
fin,  cr  conjideration  de  la  première j 
dr  fîconde  mort. 

Deuis  LXXVIII. 

Le  Théologien. 

OR  pour  bié  clorre  tout  ce  dif- 
cours  de  la  laideur  du  péché, 
il  nous  la  faut  voir  en  la  comparai- 
Ton  des  deux  morts  qu'on  appelle 
première  &  fecôde  :  aÔîn  que  com- 
me en  h  première  feparément  nous 
auons  veu  Tire  de  Dieu,&  la  dcfor- 
mité  du  péché,  nous  la  puiflions 
veoirauflien  lacôfîderation  de  la 
féconde  enfeaiblemét.  Lapremie- 
re  mort  de  l'homme ,  comme  nous 
auons  didi  confifte  ou  en  l'amejou 
au  corps  :  la  mort  de  Tame  ,  eft  la 
priuation  de  la  grâce  de  Dieu,celle 
4u  corps  ,eft  la  pnuation  de  l'ame 
lai  (Ta  ne  le  corps.  Ces.  deux  morts 
aduienneat  feparémentjcar  vn  ho- 
me peut  bien  qiourir  de  Tame  fans 
înourir  du  corps,  d'autât  qu'il  peut 

pécher 
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pécher  lans  encourir  la  mortcor- 
porelle,  &  perdre  la  grâce  de  Dieu 
gardant  l'ame  :  &:  toutes  deux  en- 
iernblc  font  comprifes  ioubs  le  nô 
de  première  more, car  combien  que 
la  mort  du  corps  ait  efté  ordonnée 
après  le  péché  3  el'^e  eft  neantmoins 
appellee  première  ,  à  caufe  qu'elle 
vient  en  ce  fiecle  premier ,  &  n'eft 
proprement  mort  fînon  pour  les 
damnez,  aufquels  elle  ed:  la  porte  à 
k  mort  éternelle,  qui  eft  lavrayc 
mortrpour  le  regard  6.qs  iufles,c^eft* 
vndoux  fommcil  côme  nous  auôs-, 
did;  ailleurs:  &  partant  fi  houSvôu-! 
Ions  parler  proprement  de  la  pre-- 
miere  morcjc'eft:  cefte  priuation  de 
la  grâce  de  Dieu  caufee  par  le  pe-' 
ché.  La  première  mort  du  corps  ne 
peut  aduenir  ordinairement  quV-, 
ne  fois  ,  la  première  mort  de  Tame 
peut  aduenir  fouuent,  &  toujours 
acctoiftre  la  laideur  de  Tame  ,  que 
elle  tue  ,  par-ce  que  telle  mort  ne 
conlille  pas  en  la  diflolution  àc% 
parties  ,  comme  celle  du  corps, 
eftant  l'ame  efprit,  &  de  nature  m- 
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<îiuilTDle,  ôc  immortelle  en  cefte 
q  nilitè,  ains  en  l'abfencc  de  la  grâ- 
ce de  Dieu:  de  manière  qu autant 
de  fois  quelle  l'ofFence  mortelle- 
ment ,  autant  de  morts  fc  iette  elle 
dans  le  (ein;,  autant  de  fois  fe  re- 
cule-elle de  l'amitié  de  Ton  Sei- 
gneur,&:  autant  de  fois  fc  rend  elle 
abominable  deuant  (çs  yeux.C'ert: 
pourquoy  il  eft  A\dt  de  l'êfint  Pro- 
digue, qu'il  eflott  allé  en  vn  pays 
loingtain  ,  qm  iîgnific  laranlcitu- 
dcdes  peciicz  ,  qui  Tauoyent  efloi- 
gncde  fon  Dieu. Ces  deux  morts  fe 
peuuent  réparer  ,  il  Ion  prend  le 
remède  en  fa  faifon  ,  à  fçauoir,  en 
ccfte  vie,  le  remède  ed:  le  mérite 
du  fils  de  Dieu  appliquablc  parle 
baptefme,  Ik.  par  les  (acremés  qu'il 
a  ordonné  en  fon  Eglife  ,  auec  les 
bonnes  œuuresfaidtes  en  bô  eflat: 
car  par  cefle  application  i'ame  ert; 
réconciliée  auec  Dieu,  remife  en  fa 
bonne  grâce  ,  &  refufcitc  lerele- 
uanc  du  péché  &  de  la  mort.  Se 
rend  le  corps  habile  poureftre  vn 
iûur  refufcicé,  &reiiny  glorieux  à 
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l'ame  ,  laquelle  réconciliation  eft 
appcUce  par  ^  S.  lean  première  re-  "".oJJ'' 
lurredion,  &  bien-heureux  ceux 
c]m  en  (erôtparcicipans:la    iccon-  ^^^^J"'^' 
de  mort  du  corps  Ôc  de  Tame  ,  efl:  la 
peine  éternelle  tieiie  au  pèche  ,  & 
rei'eruee  en  l'aune  monde  par  le  ^  ^^^^^^^ 
luge  qui  peui*^  chaftier  de  plus  que  itM. 
de  la  morr  du  corps. Or  pour  mieux 
accarcr  ces  deux  morts  ,  &  en  tirer 
h  cognoiflance  de  Tire  de  Dieu  ,  & 
de  la  i)crucrfité  du  pcché  ,  iepren- 
dray  vue  ligure  du  vieil  Teftaméc. 
Là  li  cil  did  que  quiconque '^tou-  ^^^^'''''• 
ch')it  vn  corps  mort,il  eftoit  fouil- 
le  ,  &     Il  celuy  qui  hantoïc  le  ta-  ip.!^. 
bernacle  ,  ayant  touché   le  corps 
dVn  homme  mort ,  ne  fe  purifioit 
dans  dix  lours  ,  en  deux  fois  ,  à  iça- 
uoir  au  troifiefme    &    leptiefme 
iour,(atache  demeuroit  ccernelle- 
ment,  &luy  eftoit  exterminé  d'If- 
raël.En  celle  figure  Dieu  auoit  faiâ; 
cnuelopper  la  dodrine  de  la  lai- 
deur du  péché  :,  nous  enfeignanc 
par  énigme  trois  chofes.  La  pre- 
mière en  quelle  detcftatiô  il  a  l'ame 
Z     4 
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morre  par  péché; la  féconde  qu'il 
faut  qu'elle  ion  purgée  en  certain 
temps,  c'ed  à  dire,  durant  cefte  vie 
iigniiiec  par  le  nombre  de  dix ,  ex- 
primé par  trois  &  fept  :  la  troifîef^ 
me  que  quiconque  laifTant  perdre 
rocca/ion,n'en  fera  purgéjfera  for- 
clos du  Royaume  de  Dieu,  &  puni 
de  la  féconde  morr.  En  la  famtfle 
Efcripture  la  mort  eft  trellbuuent 
mife  pour  le  pcché.  En  ccftc  figure 
donc  le  corps  mort  fignifie  Tame 
morte  par  le  pe^hé,  &  tout  ain/î 
que  deuant  le?  hommes  c'efl  vne 
chofe  horrible  quVn  corps  mort, 
auflî  deuant  Dieu  rien  n'elè  abomi- 
nable que  le  péché:  au  moyen  de- 
quoy  par  la  charoigne  morte  il 
nous  a  lignifié  l'ame  morte  ,  &  par 
celle  abominatiô  ,  la  laideur  du  pe-^ 
ché,  qui  fai(5t  de  l'ame  vne  charoi- 
gne viue,  &  n'y  a  corps  mort  en 
quelque  vilain  eflat  qu'on  le  puifTc 
voirjqni  foit  fi  hideux  aux  yeux  des 
hommes  y  que  l'ame  atteinte  voire 
dVn  feul  péché  mortel,  eft abomi- 
nable deuant  les  yeux  de  Dieu  :  Le 

péché 
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péché  originel  cfl;  le  moindre  de 
tous  aux  enfkiis  d'Adam,  mais  il 
rend  neancmoins  le  petit  enfant  li 
extrêmement  laid,  que  Ion  propre 
créateur  Ôc  père  le  hayt,  &  ne  le 
peut  voir  de  bon  œil ,  eftantVn  r^e- 
ie6l;on,&  comme  parle  S.Paul,  en- 
fant d'ire,  à  fçauoir  non  feulement 
defplailant  à  Dieu  ,  mais  encorcs 
odieux  &  punifl'able  de  fon  ire  à 
cauie  de  cefte  tache  infernalle,  & 
s'il  n'en  cil  lauè  deuanc  que  mou- 
rir ,  il  eft  forclos  du  Royaume  de 
Dieu  fans  remède.  Et  fl  après  eu 
cftre  nettoyé  par  le  bapteime  »  de- 
uenu  grand  il  tombe  en  peché.>  fc 
priuant  de  la  grâce  de  pieu ,  fjii 
ame  tombe  à  la  mort ,  ôc  fe  rend  de 
tant  plus-  dîffûrme  V  q«e  le  pèche 
acSueU  efFcâ:  de  là  ^propre  volonté 
&  furgeô  d'ingrate  &  fuperbe  ma- 
lice, elt plus detcftable qie  l^origi- 
nel,  qui  ed:  perpétré  pat  la  volonré 
d'^utruy  ,  &  àiUtahtdefns  fe  rend- 
abominablejqu'er.efc  luepar  nou- 
ueaUx  péchez.  Ôr  ii-Vàint  en  ce  mi- 
fcrable  eftac  ne  fe  purge  autemp^ 
Z     f 
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prefîx&ordoniié  de  Dieu,  c'cft  à 
dsrcen  ce  moade  ,  &  qu'elle  Toit 
furprife  du  dernier ciefpaLTjfaifie  de 
Tes  péchez,  ne  s,'Q:n  eflac  voulu  pur- 
ger par  pénitence^,  quand  elle  pou- 
uoic  &  deuoic  y  alors  tW^  e/l  enue- 
loppee  de  la  mort  éternelle  ordon- 
née de  Dieu  pour  deuorer  telle 
charoigne  vi  ^e,  'juedeflorsil  hayt 
fans  réconciliation, condamne  fans 
rrmifTion,  pourfjitfans  côpaflîon, 
côme  ion  ennemie  iuree,&  du  tout 
contraire  &  répugnante  à  ion  infi- 
nie beauté.  Alors  il  aime  la  gehen- 
ne^l'caujle  feu, les  tenebres,&  tou- 
tes les  crearures  qu'il  iuy  plaiH:  y  de 
horreur^dc  force  &  de  fureur, pour 
atfl  ger,&-  prendre  lufte  vengeance 
de  celle  ingrate  créature,  qui  fol- 
lement ,  &  malicicuiement  s'cffc 
rendue  iî  difforme,  rebelle  &  abo- 
minable deuanc  fâ  face  parle  pé- 
ché. Et  comme  la  mort  corporelle 
ronge,&  mine  le  corps,tant  qu'elle 
irouuc  que  mordre  iufques  aux  cè- 
dres, oc  derniere^  diifolution ,  auiîi 
ccfte  mort  fpirituelle ,  qui  confillc 

en 
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en  lapriuation  du  fouucrain  bien, 
&  en  I;i  gchennc  des  touimens  in- 
fernaux,derchite,  6c  gouraiâaci'a- 
me  lulquesaudcinier  pointde  Ion 
cft  e  y  Ôc  de  ia  duiee  en  tant  qu'elle 
peuc,  lequel  point  elle  ne  trouue- 
ra  lamais  ,  cftnnt  l'ame  cifluë  dVn 
cftre  indiflbluble  >  Ôc  parce  capa- 
ble d'vii  éternel  fupplice.  Cefte 
mort  donc  eft  furnommee  féconde 
par  faind  Ican,  d'autâr  qu'elle  fuyr  ^J'''-''' 
cncrouppe  la  première  caulee  par 
le  péché,  duquel  elle  e(Ha  peine: 
car  comme  il  y  a  deux  refuneCtions 
pour  les  iuftcs  ,  l'vne  en  ce  monde,  p^^^  .,.,. 
de  grâce  &  réconciliation  ,  l'autre  A^'^'^'^'^"^ 
après  cefte  vic,de  gloire  &  de  triô-  .^ort/.'*^ 
phe.-aulli  y  a-il  deux  morts  pour 
\cs  obftinez,  IVne  du  péché  ,  en  ce 
monde ,  l'autre  de  la  mort  éternel- 
le, en  l'autre.  La  féconde  refurre- 
âiion  refpond  à  la  première  ,  Ôc  la 
féconde  mort  à  la  première  aufli. 
En  la  fecôde  refurrc6tion  le  corps 
fera  xcio'mék  auec  l'ame ,  &  en  la 
féconde  «mort  auflfi.  Gefte  féconde 
mort  doncques  s'attache  prcmic- 
Z     ^ 
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rement  fans  iamais  dcmoidrc  a  Ta- 
me  poichercffe  &  impénitente  fi 
roft  qu'il  la  trouue  efgarce  du 
corps,  &  en  la  générale  refurre- 
Oi\on  s'attachera  aufîi  au  corps  e- 
ftant  reiiny  a  la  partie  &:  rendupa(^ 
iîblement  immortel ,  ôc  immortel- 
lemencpafîîb)e.  Et  les  ayant  fàfîs 
tous  deux  enfcmble ,  enkmblemét 
les  tueraâfamodelaplub  horrible, 
àfçauoir  les  rongeant  par  éternels 
lupplices.Alors  fera  la  mort  en  Ton 
règne  entier  &  paifible  ;  alors  fera 
accomplie,&  cîu  tout  funeufe  cefte 
inlatiabie  tygrcd'e,  S<:  à  portion  ré- 
forcee  de  tour  l'homme  raflemblé 
de  fes-pieces,aceré3&  endurci  d'vn 
efire  fans  fin-  durable  ,  arrachera 
de  Ton  im.mortelle  charoigne  à 
tout  moment  nouuelle  curée  :iuy 
mortellement  immortel  ,  plongé 
ôcenfeuely  dedans  les  rourmens, 
vie  &:  pafture  de  la  mort,  mour- 
ra toujours,  fans  mourir  iamais,- 
gemiffant  en  vain  &-  fans  nom- 
bre d'années  fâ  folie  ,  &  ion  /up- 
plice,  De-cefte  mort  fe  doit  enten- 
dre 
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drece  quedidle  Prophece  Royal 
Dauid  parlant  des  damnez,  L^^or/ 
lesbr»uterA  :  Voulanc  fîgnifier  que 
l'enfer  rrouuera  toujours  dequoy 
paillicdclVus  leur  dos  :  roue  aniiî 
que  la  beftc  fe  paifl:  &  repairt:  de 
rherbequivne  fois  tondue  garde 
fa  racuie  pour  renaiftre  encôres 
iouuenu;,  8c  eùre  retondue  &  repa- 
fturec.  Les  Poëces  anciens  ont  en- 
uclopé  dedans  Tombre  de  lurs 
puëmescefte  venté,  l'ayant  deiro- 
bee  du  creu  des  hiftoiresfacrces^ 
comme  placeurs  autres.  Virgile 
chante  amiî  après  Homère  de  Ty,^^^^'<^' 

^  ^  ,  C      ^     Odyf.tï. 

t!on  Géant  tourmente  aux  cnrers:        ^■' 

Tytion  terre-né  auffl  Ion  regardeit 
J)ont le  corps  trois  arfints  totn  entiers  s'ejîtn- 

doit, 
A  qui  1)91  gros  v.:îUtûHraH  hec crochu  martelîe 
Bi^ns le foye immortel  toujîours  playenouucUe. 
Terché  jur  U  poicirine  a  deux  gn^es  ,  gour- 
mand 
Des  entrailles  fe  paiji fertiles  nu  tourment, 
^>'i  mungees  toufionrs  renaifienta  mefure, 
E  ifont  que  fam  repos  fa  dure  peine  dure . 

Or  voulez-vous  voir  la  gueule  de 
celle  mort?  le  fliux  bourg  de  celle 
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BeUmortfconde, 
Egypte  de  confafion  &  de  tyran- 
nie ?  efcoutez  le  débat  de  l'ame  qui 
n'afai(5t  (ondeuoircn  temps  &  iai- 
lon,  (Se  qui  s'etl  trouuee  furprife  eu 
Tes  iniquitez,  lans  propos  d'ê  vou- 
loir faire  pénitence,  agonifant  en- 
xie  la  rnoi  t  du  corps  &  Tenfer. 

L e  Mat    ^*^  ■  /^^^'^  infortunée, 0 fate pajfion, 
A:rgjiJ'      *^^'   \J  .^^  tordu  le  cordeau  demaper- 
Jeux  de  dition, 

famé  def  Efjîsqu'àvnfurgeond'ordeconsupifcence 
efperee      Mariée  te  fu4  du  Ciel  diuine  engeance^ 
dit  c^rpf  ^^^^^M'^^i^inmortelie.imeigedutres-beaUt 
A  toy  corps  viljnfatci,vo)ne  de  tombeau^ 
^ui  viuant  de  mu  vie,engraijjé de  délices^ 
Me  va^  enfin  caufant  les  éternels fuppUces, 
Or  puis  que  l'amitié, qui  nous  Itoitvnis 
Finit, (^  que  la  mort  tes  iours  a  ta  finis 
le  ne  te  don  que  haine,  à  te  hayr  contrainte  y 
Ma  honte  ^  mon  tourment  fubteci  de  ma 

complainte. 
Refpon  donc ,  fac  vilain  ,  mon  repos  c*efi  par- 
ler 
Contre  tout,  mais  fur  tout  contre  toy  quereller. 
Si  tu  languis  muet  ,  ta  mort,  charongne  im- 
monde, 
^^ue  ton  ombre  pour  toy  emparlee  refonde. 
Le  C,   6)ueveux-tu  ,  te  languis  ,  iereiponds, 

que  veux 'tu? 
Combati-tu  contre  moy?iefuis  ta  combatu. 

cherche 
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C'iercht  -vn  ^uir^'  mnemy, permet  s  ou  que  te  traine, 

Ou  que  teint  ure  enpxix: ^u'a4-tUyô  a/ne  vatne? 

L'A.  le  t.iuHJe,  0  mejchani,caufe  de  mes  douleurs. 

Le  C.  Mejch^iî  ^cc:tfe-toy  fotirce  de  tes  mulhittrs. 

L  *  •  A .  Mes  mi.Uhi-Hrs(int yjjïis  de  ton  orde  femence.  ^ 

Le  C.  hjli4  siujtt Lttié ta iQUtUeenaiJJaace. 

1  '  K.Dwmewree  i'eafutspUyee  nonobjiant. 

Le  C .  Pottrta playe guérit  le mefme  ejloit  baftant. 

L' A.  E«  toyjont  detncurez.  de  tous  m  aux  les  amorces, 

11'  C.  Le ,7iefme te don/toit po.ir les  e/leindreforces. 

L'A.  M  a  force  ^  mx  vertu  en  rien  tu  eu  réduit. 

Le  C.  Lff  rien  da  v.tnittx.  en  ton  efprtt feduit. 

L' A .  Tes  appétits  maiings  jmement  m'ont feduite. 

Le  C.  Ils  ontfuiuy  le  train  de  ta  folle  conduite. 

L'  ^me.  Mes  confeilste  gutdoyent  au  chemin  du  vray 
bien. 

Le  C   En  bien  me  confeillant  tu  n  exécutais  rien. 

h'  K.Tu  t'oppofois  mutin  à  toute  bonne  emprife. 

L  e  C .  Plui  forte  tu  auoisfur  moy  toute  m;i.'iflrife. 

L*A.  _^^ieuj\peu  maisîrifer  tes dejirs  indomptez,? 

Le  C.  La  rai  fin  par  qui  font  les  fiers  lions  domptez.. 

U"  fii. Tes  yeux  rebelles  m'ont  de  mort  cent  fois  nauree  > 

Le  Q  ,Par eux  tu  donno!4,  foie ^aux  vanttez  entrée, 

L' A .  Par  l'oreille  tu  m'as  meurtrie  mille  fois. 

Le  Q.  Mille  fois  a  la  mortfolement  tu  l'ouuroii. 

L'A.  ^^and  l'oyon  Dieu  parler,  tu  penchais  aux  de- 
lices. 

Le  Q.^ue  ne  raddrejfois-tupar  ta  vertu  mes  vices. 

L'A.  Tes  vices  violent  i  têtu  mes  efforts  lioyent. 

Le  C.  Sans  ton confentement  lierne les pouuoyent. 

L' A.  £«  tx  faueur  rufé  me  donnais  faux  entendre. 

Le  C.  r^  rai  fin  tepouueit  garder  de  temesprendre. 

\S  k.La  ratfin  me  dtfiit  qu  il  te  fallait  traitier. 

LcC. 
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le  C.  Mais  non  mes  appétits Ufàuementjlatter. 

L'A.Terrume  tepatjjots  de  terrejire  viande. 

Le  Q.De  Terre  mfatfovs  ma  table  trop  friande. 

L'A.  Manger  tu  ne  voulois  fans  glouton  appareil. 

Le  CTu  demis  corriger  monfen^  tropfenfuel. 

L*  A .  Si  le  te  rudoyois.tu  deuenois  débile. 

Le  C.  Riuioyé par  raifon  l'en  esîoi^ plus  docile, 

L' A .  Tu  n'obei6  iamais  a  raifon  de  bon  cœur. 

L e  C  .Contraindre  m'y  dêuois  comme  ton  feruiteur. 

L' A.  La  vertu  s'appred  mieux  par  amour  que  par  crainte';^ 

Le  C .  Où  l'amour  72e  peut  rien  faut  vferde  contrainte. 

h'  A.Ccntrainte  i'ay  efiepar  tes  necejjiter. 

Le  C.Età quoy? aferuira  tes iniquitez? 

L'A.  Contrainte  à  te  fournir  toute  ayde  neceffaite. 

Le  C.  Mais  non  à  lâfchement  me  flatter  Qf*  complaire, 

L'A.  ContrAintede  t' aymer^quoy  qu  indigne  d'amour. 

Le  C .  Tôle  e^oisme  donnant  mesphijirs  nuià  (^  tour. 

L' A.  ^H  as-tu  doncqm s  a  dire. ingrate  créature? 

L  e  C .  6)uem^a^  mant  n'as  gardé  ny  ordre  ny  me  fur  e, 

L'A.  tayfait  tout  pour  t' induire  a  dire,  c'c'ft  ajfez. 

Le  CTu  demis  donner  loy,non  licence  aux  exce'^. 

L'A.  Tu  deuois  obeyra,  la loy  forte  é^  fage, 

^^ui  beguayes,  mourant,  fi  vertueux  langage. 

Mai6  ie  mepluinsen  vaimonc  tu  necefferas 

D'eflriuer,  ne  ruer^tant  que  vtfîufsraSy 

Tant  que  ieîe  do'nray  hiviuement  ^  haleine, 

Autant  lefentiray  ta  morfure  vilaine. 

S,UA  doncques,  S  meurtrier, mes  liens,maprifi)n , 

MonfepHLchre,  ma  mort, mon  malheur^ma  poifon, 

Ma  ruine, m€n  ducil,mes  regret  s  >ma  vergàngney 

Laijfe-  moy  te  laijji  r,  ô  puante  charongne: 

Alice  toy  le  nay  plii6  ny  amokrny  accorât 

Rend  les  abbois  derniers  a  laprefjante  mort. 

Vans 
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Danstoy  l'ondt,  le  feu,l\iir empejtéjtt  terre 
Sont.^ux  armes.  ^fc»t  vne  cruelle  guerre, 
DcJru/fant.renutriafit  toutjansdejj'm  deJfouSy 
Des  qtintrcs  qualité?  les  accords  font  dijfota, 
Tre}^or.n;'.r!S  Icfiletquiferrott  la  cotifinre 
De  mon  efcre  tmmoriel.auec  ta  pourri  f  are. 
Plus  tu  ne  peux  meshuy  efire  animé parmoy 
les  versyla  mort  ont  droièi  maintenant  ciejfm  toy. 
hiavs  0  Demens.ou  fuis-iclm  mesfens.oà  tna  veue! 

<^u  eW cmbre^quelle horreur.taunrette ay-ie apperceuëf 
Las  que  dis-  te? quefais-ie^attens  chcirongne  attens 
Dejortir  de  chez,  toy,  il  nefl  encore  s  temps. 
le  voy,  ferre  tes  yeux,  afin  que  te  ne  voye 
Ces  dragons  affamez,  qm  m' atte?}dent pour proye: 
Je  voy  vn  rnonftre  aijlé  ^  plein  d'yeux  ,  brauant  vain^ 

queur. 
Grand  j3orrible,cruel,de  corps,de  front  de  cœur^ 
Fueilletant  les  cayers  de  m  -i  malice  ejcrite,  ■ 
Et  leproctz.  tnftruid  de  ma  '"oie  maudite, 
Garny  de  mes  peche'j^que  tay  fcrni  tant  d'ans , 
Efclaiie,malheureuje  à  mes  hayneux  tyrans^ 
M'aceufe,me  confond  deuant  vn  iujle  Inge, 
luge  que  ie  pouuois  las .'auoir pour  refuge. 
Juge  irrité, puifjimt  ffauant^ia  ia  toutprefl 
A  tonner  contre  moy  l' eïfoHuantahle  arrefî 

6)ui  me  defiinera  auxji.z}/iboyantes  ondes  % 
Et  précipitera  aux  ténèbre  s  profonde  s. 
Chetifue,queferay-ief  où  fera  mon  recours? 
Si  i'iynplore  les  cieux,les  cieux  pour  moy  font  fours: 
La  terre  l'onde  l'air,  &  l^^  membres  qui  refient 
Du  monde coniuré, ma  voix  ^pleurs  deteftent. 
Et  veulent  à  tout  prix  leur  Créateur  venger^ 
^ue  lufques  k  prefent  n'ay  cejfé  d'mtrager, 

Ahîifmt 
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Ahupat  de  [es  biens^abufant  de  [es  gmceSy 

I/xes^njant  Its  Edits//ne^rifAnt  fes  menaces. 

Les  mcndains  mont  (^uiité^mes^nrens^mes  AmU, 

Am:.s,heUi'.  d,e  r/omjefaici  vmts  ennemis. 

le  ne  veux  chfiMéJmpbrer  la  clemenre 

De  ce  grand  Dieu  rotdy  encontre  mon  offince^ 

le  dy  que  c'eji  trop  tarage  z>eux,te  ne  veux  point. 

Sans  cejje  vn  ver  meurtrier  me  dejchire  ZT  ^^  point. 

Iefue,ie  rougis, te  gémis  opprejfee 

Du  poids  de  mesdelicis,dema  viepajfee. 

Monde Ji  tupouuots  mesprejens  malheurs  voir. 

Monde  Jt  tuJjauoU  tes  maux  futur  s  preuotr. 

Monde  fi  tu gouflots  vn  g^ain  d.e  ma  d.e(lrejfe. 

Monde  fi  tucraigno-^  cejieirt  vengenjje, 

Gemtrcus  rtpentyfa.nsctfje,^  nejtrois 

Merde  comme  tu  es^ô'  monde  deuïeridrou. 

Ton  viure,tes  habits,ton  lièi^taiouyjfancey 

Ta  vîeferott  toute  vne  ajprepenitencey 

O  terre,o  vains  propoSyme faut-il  defoger, 

Laijjèrcefie  lumière,^  là  bas  héberger? 

Tour  foulas  ne  pourray-ie  impetrerd'ejlre  encore 

"En  ma  langueur?  hela^lia  i enfer  nw  deuore: 

le  le  lensjele  voy  béant portr m' engloutir, 

Si  tojl  qu'il  me  verra  de  mapnfonforttr. 

le  voy  mille  bourreaux  au  bord  duprecipice, 

Trompts  pour  exécuter  cejle  horrible  iufàce: 

Fuyez,  brigands  y  fuye?:  te  tien  encer  mon  fort. 

le  vy  encor  icy^mon  corps  encor  ne(i  mort. 

Le  C.  Sorsmiferable,  fors.  L'A.  Fuyez,  lutins  arrière, 

K' entrez,  en  vos  cachots,  fuyez,  bande  msur trière. 

Le  C  Sorsmiferable.fors,quitantofinepouuoii 

Fjlrevn  moment  en  rfwy,{^jiereme  brauoii. 

V  A  .Attens  malheur!  attenSfiefuit  encores  forte. 

Le 
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Le  C.  Dejlogcvijîcment, te f/iti  charongne  morte. 

L'A.  Mourir net'efi loyfible efieint vnykmoy. 

Le  C.  Les uccûrdsfontdtjjewi.quimz/ntffoyent  à  toy. 

L'A.  T'ant/nunt  tvniruy  ta  diJJ'oute  nature. 

Le  C .  Tune  peux  arumer  meshuy  ma  pourriture, 

L' A .  /e pua  viuifier  Ufubteâi  de  droici  mien. 

Le  C.  Ou  la  rmrt,  ouïes  ver  s  ont  droici  y  tune  feux 

rien. 
L*A.  VaydroiB  encorfurtoy  félon  ma  dejlinee. 
Le  CTon droiâ eft ia  finy,voicy  l'heure ajftgnee. 
L'A.  Tien  bon  auecques  moy,  n'aye  peur  de  dejfaut. 
Le  C.  Ajfigne!.,  à  la  mort^ccmpar&ir  il  nou^faut. 
L' À .  Lon  m  vient  à  la  mort  lamais  rjuà  trop  bonne 

heure. 
L    C,  A L'objline  la  mort auancee  ejl meilleure. 
L'A  La  mort  h  a  peint  de  drotci  centre  l'ejhc  immortel. 
Le  C.  La  mort  te  veut  chajfer  du  ton  logis  mortel. 
L' A.  Et  ou  habiteray-te,iiifeci;  eji  ieji quitte? 
Le  CE»  l'abyfme profond  ou  tout  malheur  habite. 
L'A.  Faut-il  donc fanj  mercyfubir  cefieinfon? 
Le  C. Du  pécheur  endurcy  cejllapropremaifon, 
L*  ^.Taut-ilviurefansjin,^  mourir  au  fupplicef 
Le  C.  S  ans  fin  as  meîfnfe  la  diuine  iujhice. 
L' h.,  le  la  crams,  (^  du  ciel  l'horrible  tugement. 
Le  G.  ja>«/  craint  Dieu  fans  l'aymer. mérite  le  tourment. 
L'A.  Tu  me  bratie  puant,  qui  t'ay  dorme  la  vie. 
Et  à  tes  a  "^petits  mefutsfoUe  ajfefuie. 
Le  C.  Pleujîau  cul  qu'en  ton  Itett  famé  d'vTh  brutal 

Ours, 
Ou  d'vn  cruel  Lion  ,m'euji  animé toujîours. 
Viiefoisfujje  mort,ou  il  faut  qu'à  cejie  heure 
lepourtifje,^  qti  vn  tour  toufiotirsviuant  te  meure. 
Mai4  tandis  si  vaut  mieux  feul  ent^rrepourrir. 

Et 


Delà  mort  fecondce 

'Et  desferpensgloHîonslesentraiUes  nourrir, 
^u'auectoy  viureplmcefie  vie  vilaine, 
Ef  a: f  grand  lugement  donhlerma,  dure  peine. 
S  or:  miferable,va,prendrepoJfejfion 
A  l'horrible  munoirdeta  damnation. 
De  celuy  que  tu  aiferuy,funejîe  offrande ^ 
Latjfemoy  en  repos  du fepulchre  viande^ 
L'A.  Atte s, charogne  attes,dône moy  vn  momet 
jyeddayà  ta  mort.  O  ciello  tugemen  t\ 
LtC.Va malheureufe,va.  L ' A .  O  dure defti- 

nee! 
Le  C .  Dure  ^funefle  mort  de  vie  mal  menée i 
Va  ce  dernier fanglot  arraché  des poulmons 
Te  vomit  a  l'enfer proye  aux  cruels  Démens. 

Voiia  le  bon  peccaui  desmal-ad- 
iiifez,  quidifent  en  mal-faifant,  ie 
feray  pénitence  àlamort,  vn  bon 
peccaui  effacera  tout ,  qui  attendéci 
de  bien  faire,  quand  ils  ne  peuuenc^ 
plus  faire  mal:,qui  donnent  la  fleur 
de  leurs  ans,  ôc  la  vigueur  de  leur 
force  aux  plai/îrs  de  la  chair  &  aux 
vanitez  du  monde,  &  fontprefenc 
de  leurs  cheueux  gris,  &  de  leurs 
goûtes  à  Dieu,  qui  mettenrle  vinà 
l'autel  de  Beelzebub,&  la  lie  à  l'au- 
tel de  Beelzebub  ,  &  la  lie  à  Taurel 
de  Icfus  Chrift.  Qm  paifent  leur 
vie  au  sô  de  la  harpe  parmy  les  da- 
{qs  &  banquets,&:  deicendét  en  en- 
fer ea 


2)tf  la  mortftconde.  ij^ 

fer  ea  vn  momenr.  O  môdeîO  mô- 
dains!  ieccez  vos  yeux  &  penfees  au 
ciel  pour  voir  la  gloire  que  vous 
perdez  ,  ouàTenrer  pour  entendre 
letourntîét  q  vous  achetez  au  pris 
devoftreame.  Et  ne  laifTez  perdre 
vne  fi  precieufe  occafiô  de  gaigner 
le  ciel.  Ne  merprifez  le  confeil ,  \ç.s 
promefles  ,  &  les  menaces  de  ccftc 
l'ouueraine  majefté  ,  à  fia  qu'a  vo- 
ftre  dernière  heure  elle  ne  vous  die 
ce  qui  eft  efi:ru>  ^  Fource  que  tay  ap-  a  Pro». 
f  elle  y  dr  vous  auez.  refufe\  tay  eflendu  ''^' 
ma  mairii  c^  ri  y  a  eu  aucu  qui  re^ardafiy 
voHi  aue'^mefpnse  mon  coflU  ^  ^  auez, 
mis  en  nochala^e  mes  imprecatios  :  ayjfi 
ie  me  riray  de  vofire perdition ,  ^  ie  me 
mâcqueray^quand  ce  que  voHi  craigne^ 
vom^m  aduenu.  Q^andjoudaine  ca- 
lamne/èra  tombée  Jub'ttementfir  voptSy 
^  la  monfi&iAiendra  comme  umpefle: 
quand  la  trihulatton  (^  angoiffè/èrave" 
nne  fur  vous ^alors  tls  m'i'auoqueront^^ 
iene  les  exauceray  point  ilsfe  leueront 
au  matin ,0"  ne  me  troHueront  point,  c^ 
mangerot  le  s  fruits  de  leur  voyeà  c^u-. 
fe.  qu'ils  ont  en  en  haynela  dtf.ipiine^ . 

Or 


Delà  mort  féconde. 
Orcefie  mort  féconde  efl  plus  fal- 
cheufe  que  la  première, mais  la  pre- 
mière cft  plus  laide,  d'autant  qu'el- 
le efl:  caule  de  cefte  féconde, &:  par- 
tant le  péché  ert:  plus  abominable 
que  l'enfer  mefme,  eftât  luy  la  eau- 
fe3&  l'enfer  foneffed,  qui  ne  peut 
prédre  famauuaiftié  d'ailleurs  que 
deiacaufe  corne  en  cefte  vie  nous 
voyôs  que  les  peines  ne  font  igno- 
minicules  qu'en  leur  fource  &:  ori- 
gme.La  hartda  roiie,  le  feu,&  fem- 
biables  lupplices  sot  ignominieu-x,^ 
s'ils  ioiu  ordonnez  à  caufe  des  lar- 
recins.de  voleries^des  herefiesjcô- 
me  aux  mal-faideurs  ,  mais  s'il  n'y 
a  point  de  mauuaife  caule  ^  il  n'y  a 
auiïi  aucune  ignominie  ,  & ïî  c'eft 
pour  défendre  la  querelle  de  Dieu, 
c'cfl:  chofe  non  feulement  fans  re- 
proche ^  ains  du  tout  honnorablc 
que  d'endurer  ,  par  ce  que  cefte 
caufe  eft  la  plus  noble  de  toutes, 
f*'*j^'*^' comme  nous  voyons  eftreaducnu 
conc.2  o-  ^^^  fils  de  Dieu ,  &  aux  fainâ:s  mar- 
GrfmT  ^y*^*  ^^  moyen  de  quoy  ^  Sainâ: 
f.47.      Augu(lin  did  que  la  peine  ne  faid 

pas 
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pas  le  martyr,  mais  la  caufe ,  c'eft  à 
diic  ,  fi  l'homme  endure  pour  dé- 
fendre la  foy  ,  le  tourment  luy  ed 
honorable  ,  â:1c  fai6t  martyr  de 
Dieu  ,  mais  s'il  endure  pour  chofc 
inique^fa  peine  lafHige  corne  mef- 
chant,  6<:le  déclare  mfame.  Par- ^'  ('^'"^^' 
quoy  tout  1  enrer  auecques  lespei-  A;W^»e 
nés  ,  ignominies  ,  conFufions  &  ^'''>"'- 
abommarionsn'eitpas  fi  ignomi- 
nieux ny  fi  dctellableque  le  péché 
moncl ,  caufe  &  fouice  de  rÉnfcr, 
&  de  tous  les  maux.  Parquoy  fi 
nous  voulôs  euiter  la  plus  faicheu- 
fe  mort,qui  eft  la  Tecondejfaut  eui- 
ter la  plus  ignominicufe,  qui  eft  la 
première  mort  de  Tame:  Si  nous  ne 
voulons  entrer  en  la  féconde:,  qui 
cft  Tenfer ,  faut  fortir  a  benne  heu- 
re de  la  première  ,  qui  eft  caufe  de 
l'enfer.  Bref  fi  nous  ne  voulons 
cterncUemêt  eftre  fubiuguez  à  l'E- 
gypte éternelle  ,  où  le  vray  Pharaô 
règne  par  la  peine  ^Tafflidiô^faut 
fortir  de  la  têporelle ,  où  il  règne  p 
Tordurc  &  par  le  pechc.  Le  moyen 
donc  de  (wxt  de  cefte  Egypte, 


De  U  mortficcnde. 
c'efl;  fe  mettre  dcuant  les  yeux  la. 
mort,&  faire  mourir  en  nous  le  pe-- 
^^^^°  "'''ché  paricelle.   Les  ^  Hebrieux  ne 
fortirent  d'Egypte  j  iinon  par  la 
,  playe  de  la  mort ,  qui  tua  i'aiiné  de 
ceftie     Pharaon  qui  fignifie le  Diable,  & 
*^'.^^^'^' les aifnez des  Egyptiens,  qui  font 
Upechi.  Tes  Anges.  L'aiiné  du  diable  eft  le 
pechè:,car  c'cfèfoQ  œuure  premiè- 
re i  raifnè  de  Tes  fubieds  e(l  le  pe- 
chéjCarileftaufTi  leur  œuure  pre- 
mière. Qcand  nouspenfons  refo- 
luëment  à  la  mort,&:  par  cefte  con- 
Veux  E-  templation  nous-nous  purgeôs  de 
^/>/^f/^i  péché, nous  tuôsraifné  de  Pharao 
tpe^:é    ^  ^"  Egyptiês,&  par  ce  ficau  lor- 
^  /V7</.  tons  de  Ion  Egypte  têporeile^pour 
fcruir  Dieu  au  defert  de  ce  monde, 
&  régner  après  en  la  partie  de  l'au- 
tre,ayâs  efchappé  les  aiïli6tions  de 
l'Egypte  éternelle.  Voila  cômede 
la  mort  du  corps  nous  paiîons  à  la 
mort  de  rarae:,^  comme  par  Tvne. 
&  par  Tautre  nous  cognoiâons  l'i-'. 
rcdeDieu^^c  la  laideur  &  tortuoli-; 
té  du  pechcjapprenans  par  ce  moyé- 
de  le  hayr  ^  deieiler-,  ôc  for  tir  des 

mains. 
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tnains  de  nos  cnncmys ,  Se  de  nous 
tcnircn  la  grâce  diuinCjVray  don- 
jon où  noltre  ame  ame  fc  tient 
adeurce  contre  les  afTaiirs  de  tour- 
ments de   la  mort  de  (on  ayeul, 
&  de  toutes  Tes  puiirances.  Mets 
moy  5  difoir  lob  ,  auprès  de  roy^  j^y^^^  j_ 
mon  Dieu,  (Se vienne  pour  com- 
batre  contre  moy  qui  voudra..  Ce- 
flou  au  temps  qu'il  fut  (î  rudement 
attaqué  du  diable  &dela  mort  en 
la  perfonne  des  tîens.-c'cfl;  lors  qu'il 
dilbitcecy  ,  &  defiroiteftreen  ce 
parc   d'afleurance  de   l'amour  de 
Dieu  jd'oû il defîli^it  toute  la puif- 
fance  du  monde  &  des  enfers.  Au f- 
fîvoyôs-oous  comme  il  brauafoti 
^nemy  ^fon  ennemie,  qui  en  vu 
moment  enuelopa  fes  fils^les  ^Wtt, 
Tes  fcruiteurs  ,  Ion  beftial/^c  tour 
foii  auoir  &  famille  en  vne  foudai- 
né  &  cruelle  ruinC;,pour  esbranfler 
fa  vertu  &  luy  faire  dôncr  du  med- 
ton  à  terre:  luy^cenonoblla ntcoTi- 
rageux  &r  hardy  gisat  fur  le  fumier^. 
luv  prefentoit  le  collet  ,  deftituc 
d'habits ,  d'amys^  &  de  toutes  for- 
A  a; 


Du  combat  contre  le  Diable, 
CCS  ôc  aides  humaines ,  fors  de  la 
grâce  de  fon  Seigneur^  en  laquelle 
il  s'âfl'euroic  3  ôc  par  laquelle  en  fin 
fe  rclcua  vidtorieux^&triomphanr. 
Ce  font  les  premiers  fruidbs  de  fa 
méditation, 

'Des  trois  ennemis  de  *DieUy(^dufalut 
dej  hommes  y  fi^urel^au  vieil  tefiamet, 

Dcuis  LXXIX. 

Le    Philosophe. 

VRayemcnt  pour  eflrelamorç 
fi  laide^lcs  frui6ès  de  fa  conté- 
plariô  font  merue^lkufisiïîét  beaux.. , 
Et  fe  monftre  en  cecy  la  puiflançe,  | 
&  fagefie  infinie  du  Créateur,  qui 
permettlt  aduenir  les  chofes  mau- 
uaifcs  j  en  fçait  en  fin  (i  bien  tirer 
du  bien  à  fon  honneur,  &  au  profit 
de  fa  fadurejluy  donnant  le  nioyê 
de  trouuer  le  chemin  de  la  vie  éter- 
nelle aux  viandes  mcfmes  de  la 
mort.  Mais  ie  fais  mal  d'interrom- 
pre le  ttamde  voftre  difcours.  Le 

rhcêl. 


7)u  combat  contre  le  Diable^  2  7  S 
TtjeoL  Mon  difcours  Te  peur  finir 
icy ,  Ôc  les  autres  vtilicez  de  ce  fub- 
jc6l  s'encendronc  facilement  par 
celles  qui  font  ja  didlcs;^?  hofie  oreil- 
le courte  Un  ffuç ,  &  fi  la  briefuetécfc 
louable  en  aucun  lieu  ,  c'efi:  princi- 
palemét  en  cefte  matière  mortuai- 
re. LePhil.  CommentjMonhcurjie 
vous  iomme  de  voflre  promeire,6c 
appelle  de  cefte  fi:nrence  voflre  à 
vous-melme.  Car  s'il  y  a  chore  011 
lonfedoiue  arrefter  en  celle  vie, 
ceftàpenlec  &  parier  de  la  mort, 
félon  l'opinion  ôc  goufi:  des  gés  de 
bien  >  du  nombre  deiquelsie  vous 
tiensj  &  croy  que  vous  m'en  tenez 
s,u(ïi,Le The. Oay  viayement;,  mais 
tous  ne  font  pas  de  nodre  gpuiK 
Lf  ThilNous  n'âuons  pasauiîî  cô- 
traâré  de  iatisfaire  à  tous  3  ains  dîi- 
couri rentre  nous  delà  veriré.  Le 
fçay  bien  que  ceux  qui  veulét  touf- 
iours  eflre  citoyens  de  ce  monde, 
n'oyent  gueres  volontiers  parler 
dudefpart>mais  le  dcfire  troufi^r 
logis  en  vrie  meilleure  cite  que  la 
iQïïç.  Le  The,  "Pixis  que  cette  vianjde 
A  a     2 


Du  combat  contre  le  Diable; 
^DU5  plaifl  V  ie  vous  en  donray  po 
fîîble  iufqiies  à  vous  faire  dire  ce- 
queleBergcron  di6ten  autre  pro- 
^os^Arrefiez^reau  enfans^  lesfrez,  ont 
ajpl^heu.  Or  les  premières  vnlitez 
font  es  chofes  qui  font  ja  diètes, 
celles  qui  reftent  confident  à  ofter 
les  autres  emperchemcns  qui  nous 
gardent  de  bien  faire  le  pèlerinage 
de  cefle  vie,&  de  gaigner  pays  à  la- 
patrie  celefte  fans  s'efgarer.  Et  fe 
faut  fouuenic  que  nous  auons  did; 
que  pour  bien  pafacheuer  ceche- 
minjil  nous  faut  nô  feuiemétoftei: 
le  pechéj  qui  eft:  le  premier  &  fou- 
uerain  empcfchemêc,  mais  encores 
tout  ce  qui  nous  y  peutarrefter  :  ité 
q^u'il  nous  faut  piêdre  toiles  moyés 
qui  nous  peuuent  aider.  Or  pour 
nous  garder  de  toutes:  occafions  de 
peché:>il  nous  fautdenôcet  la  guer- 
re &c  la  faire  à  outrâce ,  de  fans  tref- 
ueà.ces  trois  ennemis  que  nous  di- 
Ciôs  cnnerhis  iurezdc  noftre  falut, 
cmpefchemens  certains-  de  noflre 
chemin ,  &  occafions  de  pechè^  au 
diable^au  monde,&  à  la  chair,auec 

tau  te 


Vu  combat  contre  le  Diable,  ly^ 
toute  leur  fuite.  Ce'  font  les  trois 
ennemis  fameux  ,  &  defchifFrez  en 
la  fainde  Efcripture,qui  fonttoui- 
iours  en  armes  contre  nous  ,  figu- 
rez par  trois  fortes  de  gês  qui  trou- 
blèrent les  Hebrieux  ,  les  empe{- 
chant  de  forcir  d'Egypte ,  &  pren- 
dre la  route  vers  la  terre  promife, 
quideuoit  eftre  leur  patrie;la  pre-  ixtd f. 
miere  forte  eft  reprefentce  par  le  cir*<^ 
Roy  Pharaon  ,  qui  nous dgnifie  le 
diable  :  car  comme  ce  Tyran-là 
eftoit  cruel  temporellement  à  Tcn- 
droit  des  Hebrieux  ,  &  tafchoit  de 
.tout  fon  pouuoir  de  les  retenir  fous 
je  ioug  d'vn  vrlain  feruage,  le  mef- 
jmefaidt  le  diable  fpirituellcment 
aux  amcs  àts  homcnes, qu'il  retient  numt.Kf, 
au  feruage  du  péché  tâc  qu'il  peut, 
&  leur  barre  la  fortie  des  rcncbrcs 
(de  ce  monde  ,  qui  efl  l'Egypte  fpi- 
rituelle.  La  féconde  nous  eft  figu- 
rée par  Coré,  Dachan  ,  &  Abyron, 
de  leurs  complices  orgueilleux,  re- 
belles, grands  murmurateurs  con- 
tre leurs  fuperieurs3&  falots  de  fe- 
àluion  populaire  >  par  lefquels  le 
Aa     3 


Du  combat  contre  le  DUhle. 
lYiondc,^:  ks  mondains  pleins  d'a- 
bicion  ,  &zàç:  vanitcz  nous  (ont  re- 
;?rW.  ic^.  pieiciitez.  La  rroifiefme  par  les 
N«»».n.  gourniâds  fiifans  le  perfonnage  de 
'^'  *  la  chair,ce  font  ceux-là  qui  regret- 
toyenc  les  oignons  de  pourreaux  Sc 
cabarets  de  leur  feruitude,  aimons 
mieux  eftreerdaues  dVn  Tyran, & 
morte- payes  dVnecuifine  en  Egy- 
pte aux  gages  de  la  marmite ,  &  du 
VentrCjC]u'cftie  bons  combatans  au 
défère  fous  Te  feigne  de  Dieu,  pour 
gaigncr  vn  Royaume.  Or  nous 
auons  dcfia  déclaré  que  pour  com- 
batre  le  péché,  la  méditation  de  la 
mort  nous  fcrt  merueilleufcment, 
nous  monflrrïnt  Thorreur  d'iceluy 
pourTauoir  endeteftationj&rnous 
incitant  de  nous  tenir  en  la  forte- 
relTe  delà  grâce  de  Dieu.  Reftede 
monftrer  comme  celle  mefmemc- 
<liration  de  la  mort  nous  peut  ai- 
der contre  ces  trois  ennemys.  Le 
Phîlof.  Ce  font  trois  rcgimens ,  à 
mon  aduis  ^  bien  difficiles  à  rom- 
pre ,  eftans  toujours  alliez  en- 
iembie ,  &  tous  trois  bien  forts 

d'eux 


Du  combat  contre  le  Diable.  280 
d'eux  mefmcs.  LeTheoL  Tout  eft 
facile  à  la  grâce  de  Dieu  ,  quiert: 
toute  puiflance,  &  donne  fcience 
&  force  pour  combattre  &  pour 
vaincre.  ZfP/j. le defirc  bié  enten- 
dre en  langage  de  Théologien  la 
la fa<jon  de  ces  combats, &  premiè- 
rement de  ccluy  qu'il  faut  drefler 
contrele  Diable,  qui  cft  le  chef  de 
tous.  LeThe.  le  m'en  voys  vous  le 
peindre,  après  que  ie  vous  auray 
dit  vn  mot  de  fa  puifface  5c  malice. 

De  lapuijfance  dr  malice  du  Diable, 

Dcuis  LXXX. 

Le    Théologien. 

POurfçauoirbicn  la  nature,  ôc 
importance  de  cefte  guerre  co- 
tre le  Diable  prince  de  rcnebres, 
faut  cognoii^re  quelle  efl:  fa  force 
&  malice,  mais  briefuement  ,  & 
entant  qu'elle  concerne  noftre 
prcfent  difcours.  Sa  force,did  no-  i»h4r. 
lire  Seigneur  en  lob  ,  efl;  fi  grande 
Aa     4 


Du  comhat  contre  le  Diable., 

qu'il  n'y  a  puifTance  fur  la  terr>e  qui 
luy  puifle  eftreparangonnee,  eftâc 
faidl  pour  ne  craindre  perfonne,  & 
la  preiomption  ôc  malice  fî  hautai« 
ncjqu'ii  voit  toute  choie  haute  >  & 
eft  Roy  fur  tous  les  enfâs  d'orgueil. 
li  a^lâ  CciccQ  de  toutes  les  choies  na 
tutelles,  l'expérience  de  tous  les 
iîe<:les  pâflèZjlaconiedurcde  ceux 
qui  font  à  venirja  pratique  de  rou- 
tine de  tous  les  vices.  Il  ne  ftmt  que 
vn  malin  elpritjs'iiellqueftion  de 
faire  la  guerre  par  force,  pour  met- 
tre en  pièces  en  vp  moment  plu- 
/îeurs  exercices  plas  grands  que  ce- 
luy  du  Roy  Xerxes,  s'il  faut  com- 
batre  par  confcii  ôc  rufe,  ôc  vfer  de 
ftratagennes,>vnliul;d'Qhtre  e^ux  cil 
allez  pour  creuer  les  yeux  à  la  pru- 
dence de  tpiis  les  fages  dû  monde 
Ja  rage  Se  enuie  de  ce  Tyrâ  enuers 
les  hommes  eil  infatiable;,  fes  con* 
feilsjpcniees,  trauaux,  &tous  fes 
efforts  ne  vilent  qu'à  la  ruine  du 
genre  humain.  A uec  tout  cccy,ceux 
qui  portée  la  cafaque  fous  luy:fonc 
en  plus,  gr.and  nombre  beaucoiip 
>     ^    ^  que 


7)u  combat  contre  le  Diable.  1 8 1 
que  les  hommes  ,  &  tous  confpirct 
à  vnc  mefme  fin  ,  c'eft  à  dire  ,  à  no- 
ftre  ruinejians  pauTe  &  ians  tiefuc 
tiransàce  but.  Ilaencor  des  aides 
eftrangeres,  qui  font  le  monde  & 
la  chair,donr  il  le  fcrt  pour  la  me(- 
me  tîn,  mais  en  diuerfe  façon.  Car 
des  efprits  il  en  vie  comme  de  Tes  C5J«wf/« 

^  1  o  •  DiMe 

propres  membres  oc  pièces  natu-  yfedef 
turellesdefaroyautéidu  monde  &  ^«wm?/. 
de  la  chair  ,  il  Te  fett  comme  dVn 
faquin  &  porce-faix,  ou  corne  d'vn 
cheual  &  d'vn  afne  :  la  bride  &  le 
licol  par  lequel  il  les  conduit ,  c'eft 
la  propre  volonté, fondement  de  fa 
iurirjiâ:ion,&  lource  des  vie  e!i  qui 
luy  maintiennent  Ion  droiâ:  ,  <&: 
âinii  à  chafque  homme  il  defline 
vn  efpriCîqui  par  fuggeflions  ^  per- 
ruaf]ons,araorces,delirs3  voluprez, 
craintes,  foupçons,  rurpiires,& 
autres  m.dle  &c  mille  manijeres  trai- 
(IreiTes,  imperceptiblement  le  pic- 
que,  &:faitt  bondir  à  toute  forte 
d'excès  &  de  viQ^siôc  comme  le 
cheual  ne  voit  point  celuy  qui  le 
picque,  aufïile  meichant  auenglc 
A  a    f 


L  u  a  mhat  a  rttre  le  L  table, 

de  fun  péché  ,  n'apperçoic  point 
lecheualier  qu'il  a  (urie  dos  ;  & 
parce  que  ceflefprit  de  confulïon 
voir  que  clin fque  homme  e/1  gar- 
nydc  fa  particulière  volonté, qui 
n'efl  pas  celle  de  fou  compagnon, 
iinon  par  rencontre  d'vne  coii- 
fpiration  à  la  mefchanceté,  il  fait 
donnera  ehafcun  faquarriere,  fé- 
lon qu'il  le  voit  incliné ,  afin  de 
mettre  plus  grand  defordre  entre 
les  hommes,  quilsdefîie  voir  du 
tour  confondus  :  &  parrant  faiâ: 
bander  Royaume  contre  Royau- 
me) cite  contre  cité  y  maifon  con- 
tre maifon  ,  voifin  contre  voi- 
/în  ,  l'homme  contre  foy-mefme, 
la  chair  contre  rcfprit  ,  l'appetic 
contre  la  volonté  ,  le  fens  con- 
tre la  raifon  ,  &  tant  qu'il  peut, 
ne  cti^ç  iufques  a  ce  qu'il  a  tout 
rcnucrfé  &  enfcucly  en  ruine  6c 
confufion.  Pour  telles  &  fem- 
bkbles  quâlitez  rEfcriturc  luy 
donne  le  nom  de  Serpent  ,  d'ai- 
pic  ,  de  Dragon  ,  de  Bafilifque, 
de  Lion  ,  de  Loup  ,  &  -d'autres 

beftes 


Dti  combat  contre  le  Diable,  lîi 
beft:es  cruelles  ôc  pernicieufcs  ,  Se 
le  peint  des  couleurs  qu'auez  vcu 
tancofl:.  Le  PhiL  S'il  ell:  fi  puilTant 
&  fi  fin,  qui  pourra  efchapperles 
mains  dVn  tel  ennemy  ?  Le  TheoL 
Celuy  qui  fera  en  la  grâce  de  Dieu^  ^^^^11!^ 
qui  eft  plus  fage  &  plus  fort  quc/«i7"#<^ 
tous  les  malins    efpi^its  :   ioinâ:  f:'^//'^ 
que  ccfte  fouueraine  bonté  &  fa- '/<is#- *. 
geffe  lie  les  majns  à  la  pui fiance 
Ôc  finefie  de  ce  Lion   enragé  ,   à 
ce  qu'il  n'en  vfe  ,  finon  à  mefijre 
que  nous  pouuons  refifi^er  ,  fans 
endurer*  tort  ,  &  pariant  dit  TA- 
poftreaux  Chrefiriens  ,  Dteu  efifi-^ç,^^^,. 
dele  ,  ij[ui  n'endurera  feint  que  vous  is. 
/oyez,  tentez,  au  de/fus  de  vos  forces^    ^   ^    , 
ams  u  donnera  ayde  auec  la  tentation,  us  -^»- 
La  melmc  bonté  aufiî  nous  donne  ^/.^^'**'V. 
les  Anges  gardiens  de  noltre  ame^  hommes. 
qui  parent  les  coups  »  &:  font  con-  ?•  ^\'^'*' 
trequarre  pour  nous  a  ces  elprits  UAtth, 
x:ornus:&  partant  ne  faut  ne  crain- 
dre, efians  aiIîn:ezdelaforcedVn 
tout  puifiant,  &  du  corps  de  garde 
de  fcs  Angesrtenons  nous  feulemét 
en  fa  bonne  grâce  ,   &  gardons 
Aa     6 


Dk  combat  certmk  Diable^ 
fesloix  y  il  nous  (çaura  bien  don- 
ner le  moyen  de  tirer  matière  de 
triomphe  des  tentations  dcSacan. 
Voila  en  gênerai  qu'il  faut  rçauoir 

ri^efedti^Q  noftrc  ennemy.  En  fpe-ial  il 
nous  faut  prendre  garde  d'vnftra- 
tageme  dont  il  a  vfé  prefque  en- 
uers  tous  Its  hommes  dès  qu  il  a 
commécé  à  les  tenter.  C'eft  de  kur 
ofter  la  mémoire  de  la  mort  :  car 
comme  il  ert:  ennem.y  iuré  de  Dieu 
ôc  du  lalut  des  hommes ,  comme  il 
voit  que  le  Créateur  pour  le  bien 
de  fa  créature ,  l'a  touiîours  aidce 
par  1  aduertiiicmcnt  de  la  mortjiuy 
au  contraire  l'a  toufiours  c/loignee 
decefterouuenancejS'afTeurâtque 
gaignant  ce  point,  il  a  tout  le  reîle 
facilement.  La  première  attein- 
te qu'il  donna  a  noftre  preraierc 
mère ,  ce  fut  de  luy  dire  ,  Pl^i^  m 

9f>tiA'  mourre\ntill€mem,Oï: du depuis^par 
ce  qu'il  n'eull  fçeu  perfuader  aux 
homes  qu  ils  nemourroyct  point, 
cftant  l'expérience  delà  mort  par 
trop  euidente,  il  a  ra^çhé  pour  le 
moins  de  leur  en pfter  le  fouuenir, 

ou 


Bu  combat  contre  le  Dtahle»  2.85 
ou  par  dodirine,  ou  paraueugle- 
mciud'elpnt.Les  Epicuriens  vrays 
cftafr^eis  de  ce  pipeur  icy  entre 
kuis  préceptes  de  bien  viure,  ils 
mettoytnt  ccliuycy  àcs  premiers: 
//  fkut  freciptter  au  fin  finds  des  enfers  Lncre.U. 
La  memairec^U  peur  de  Umonra" 

utjfanîe: 
Out  par  tout  nopu  rendant  les  doux 
,    ,  plaifirs  amersy 

Ne  Utffe  en  paix  iouyrde  voluftertate. 
Voila  le  ramage  d'vn  de  ces  chat- 
huâs  infernaux,qui  volent  la  nuidt^ 
&  chantent  des  renebres,appris  & 
dreflez  par  le  grâd  pipeur  des  âmes. 
De  noftre  temps  les  plus  detefta- 
bles  ktkQS  qui  foyent  entre  les  lap- 
ponQiSjtiênent  la  mcime  loy  d'ou- 
bliancedeia  moit,6^  croyent,  co- 
rne iadîs  les  Epicuriens  ,  que  Tame 
efi:  raoricUe  ,  &  qu'il  ne  faut  cher- 
cher auc«e  béatitude  ,  qu'en  cefte 
-vie  :  c'cft  pourquoy-  ils  hayiknt  la 
mémoire  de  iarnioie  >  qui  leur  faiét 
peur  3  (î\:  paricmcd'ab  ynthe  leurs 
voiuptez.  Or  ces  erreurs  de  croire 
,i'-atxie  morteiiet,  dcte  i er.la  memoi- 
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Du  combat  cofitre  le  7)Mifle, 
re  de  la  morr,&  nier  !a  refurtecftion 
des  corps,ont  toujours  efté  coniu- 
rez  enfemble.  Parquoy  les  Sadu- 
ceans  enueloppez  en  mefiTies  ter  e- 
bres  que  ceux  cy  fe  mocquoyenc  de 
la  refurredion^de  rimmorralité  de 
rame,&:  de  la  mémoire  de  la  morr, 
&  des  rrefpairez,  qui  fut  lacaufe 
que  noftre  Seigneur  ferpondantà 
leur  interrogat  de  la  femme  qui 
auoit  eu  fept  maris  ,  Icurdifl:  que 
Dieuedoit  Dieu  des  viuans ,  d'A- 
brahâ,  d'Ifaac  ôc  de  lacob  ,  &  pour 
leur  prouucr  la  reiurrection  leur 
prouua  Timmortalité  deTame^  e- 
ftant  la  foy  de  Tvnc côioincSte  au^c 
la  foy  de  rautre,&  le  fens  de  fa  rcf- 
ponce  eftoit ,  Vous  mefcroycz  la 
refurre(5tion  par-ce  que  vou5  cfti- 
mez  queTame  efl:  mortelle,  mais 
vous  errez  ,  Ôc  nVntendez  pas  TEf- 
criture  ,  qui  vous  refmoigne  que 
Tamcefi:  immortelle  3  &qu*Abra- 
ham  &  les  autres  viuentjdefquels 
le  Créateur  ed  appelle  Dieu:  s'ils 
eftoyenr  eflcints  ,  ainfî  que  vous 
pétez.  Dieu  feioit  Dieu  des  morts, 

&dcs 


Du  combat  contre  le  Diable,  iS  4 
êc  des  chofes  qui  ne  jfont  plus  ,  qui 
ne  feroit  pas  le  tilcre  que  la  Sain6ke 
Elvrjptuie  iuy  donne  ,  Tappeliant 
Dieu  d'Abraham  ,  ci'iraac&  de la- 
cobjc'eftàdite  desviuans.  Si  donc 
1  ame  eft  immorcelle  ,  les  corps  rc- 
rufciccTGiK  vn  iour.  Se  feront  viui- 
hez  par  leurs  amcs.  Cefte  hereiîe  ^^f^'P^'-/- 
auoit  ja  commence  du  temps  des  c.9. 
Machabees  vrayspiUiersdei'Egli-  -•  ^^'"''^• 
fe  de  Dieu,  dont  la  deuotiô  cft  par- 
ticulièrement notée  en  ccpoindt, 
quand  il  e(ldi\5t  que  ludas  fît  faire 
ccfte  folennellc  prière  pour  \zs  fol- 
dats  morts  en  la  guerre.Et  la  vraye 
marque  d'entre  les  Catholiques  & 
les  hérétiques,  eftoit  que  les  Ca- 
tholiques faifoyét  prier  Dieu  pour 
les  trefpalTcz  en  proteftationdcia 
foy  qu'ils  auoyent  que  les  amcs 
viuoyent  après  la  mort  du  corps, 
&  qu*clles  pouuoyeric  cftre  fou- 
.  lagees  par  les  prières  des  viuans 
:  en  ce  monde ,  &  que  le  coq)S  re- 
fu^iteroit  vn  iour,les  hérétiques 
:  n'en  faifoyét  aucun  cftat. Depuis  la 

mort 


*Du  comhat  contre  le  Dkhie, 
înort  de  noftre  Sauucur ,  le  Diable 
n'a  pas  failly  d*exciter  des  nou- 
ucâux  Saduceansjquienfeignoyéc 
qu*il  ne  failloic  point  prier  pour  les 
trefpaflez  ,  entre  lefquels  a  efté 
Aërius  l'an  ^^6.  auquel  long  temps 
après  a  fucccdé  Luther  &  Tes  reiet- 
tons.Or  le  Diable  feme  telles  ziza- 
nics^non  feulement  pour  faire  pri- 
uer  d'aide  lésâmes  des  trefpaflez, 
qui  ç(ï  vne  impiété  cruelle ,  &  plus 
que  il  Ton  perfuadoïc  d'abandon- 
ner en  leur  extrême  neceflîté  les 
pauures  malades  ôc  impotcns  qui 
feroyét  en  vn  hofpital  languiflans, 
mais  encores  pour  effacer  du  tout 
la  mémoire  de  la  mort,  laquelle  il 
ffiaf''  ^^yt  ^  detefle,d^autant  qu'il  la  co- 
psnr  les  gnoit  cflte  vtile  &  profitable  aux 
fe[Tyt'i/e  bumains  pour  bien  viure  &  bien 
attx  w-  mourir:  car  il  fçait  bien  qu'oftant 
1  vlance  ocs  prières  pour  les  trei- 
palfcz  5  ilenfeuelit  auffiifaciiement 
la  itJ^oiee  de  la  mort  >&  qu'auiâc 
de  fogs  qu'on  prie  pour  vn  rrcfpaf^ 
ié,  autant  de  foi^  on-fe  fouuient 
qu'il  fauc  faire  ce  pas^  &  s'y  prépa- 
rer» 


Du  cemhat  contre  le  Diable,  ±S^ 
rer.Si  l'appelle  en  tcfnioin  lacon- 
fcicnce  de  ceux  qui  s'excrcfii-u  en 
celles  œuures  de  pièce,  ie  m'aiïeurc 
qu'ils  diront  tous  qu'il  ncfontia- 
mais  prier  Dieu  pour  les  amcs  âts 
autres  ,  qu'ils  ne  le  fouuiennét  aufÏÏ 
de  leur  propre  trefpas ,  Ôc  qu'ils 
font  rouucrainement  aydez  dece- 
fte  memoirejS.*en  excitant  à  fe  met- 
tre encquippage  pour  bien  mou- 
rir ,  à  £uir  le  péché  ,  mefpri/er  les 
vanitez  du  monde,  les  honneurs, 
les  richefles  ,  les  délices  du  corps, 
Ôc  autres  folies  de  la  terre  qu'ils 
voyent  prendre  fin  par  la  mort. 
Aux  autres  ,.à  oui  le  Diable  ne 
peur  par  erreur  de  dodrine  perfua- 
der  Toubliance  de  la  niorc  >.il  la 
leur  iettc  par  e/BiouïiTeipent  des 
plai/îrs  de  iachaîr*  &:  fumets  dii 
monde  ,  la  terre  efl:  couuerte  de- 
tels  hommes  maintenant,  Icfqucls 
combien  qu'ils  croyent  la  Refur- 
redion ,  l'Enfer ,  le  Paradis  ôc  le 
Purgatoire,  lis  viuentneantmoms 
comme  $'ils  n  en  croyoienc  rien,  &: 
ne  fe  foiiuiennenr  non  plus  de  la 

more 


Du  comh.it  contre  le  Diahle, 
mort  que  s'ils  ne  penfoyentiamais 
mourir.  Voila  donc  le  premier  gê- 
nerai ftracageme  ,  duquel  ce  vieil 
Dragon  fe  fert  en  la  guerre  qu'il 
fait  contre  le  klut  àts  hommes. 
Parquoy  le  premier  bouleuart  de 
noftrexiefcnce  cotre  luy  ,  doit  eftre 
la  mémoire  de  la  mort.  Voyons 
maintenant  que  ccû  que  comba- 
tte ce  malin  erprir. 

^lue  ceft  que  combatre  cotre  le  7)iahle. 

Deuîs  LXXXI. 

Li  Théologien. 

COmbatre  le  Diable  ned  autre 
chofe  que  bander  noftrre  vo- 
lonté contre  la  fiennc,  haïr  le  pé- 
ché qu*il  nous  veut  faire  aimer ,  ai- 
mer la  iuflice  qu'il  nous  veut  faire 
hayr,mefprifer  la  vanité  qu'il  nous 
vate^fuïr  les  délices  qu'il  nous  pro- 
pofe,  detefter  Tauaricc  qu'il  nous 
met  en  embufche,&  en  vn  mot,  re- 
iifter  dVn  pied  ferme  à  toutes  Ces 

mali 


Du  conjhiit  contre  le  Diable,  iS6 
malignes  fuggeftions  &c  côfeils,  6c 
rompre  Ces  efforts  d'cfprit  ôc  de 
volonté  ,  &  de  toute  noftre  force. 
Ce  combat  efl:  fpirituel,  &  les  ar- 
mes de  mefmcs  ;  car  cftant  drelTé 
contre  des  cfprits,il  doit  aufli  eftre 
faid  par  des  forces  fpirituelleSjCO- 
me  la  guerre  vifible  fe  faid  par  les 
puilTances  des  corps.  Or  de  toutes 
les  fâcultez  de  l'ame  la  volonté  a  le 
premier  rang,  comme  nous  auons 
did:  cy  deifus ,  de  manière  que  tant 
qu'elle  demeure  debout  &  fe  tient 
auec  Dieu,elle  ayme  le  blé,  &  hayt 
le  mal ,  faifant  en  tout  &  par  tout 
contrequarre  au  Diable,  le  rede  va 
bien ,  &  Tennemy  ne  luy  fçauroit 
nuire,  non  plus  quVn  maftin  en- 
chai  né,  (c'eft  la  fimilitudc  de  Ciinék  ^^^.  4^ 
Auguftin  )  qui  peut  bien  abbayer,  tempôre 
rechigner  oc  grmcer  les  dets ,  mais  J^^. 
non  pas  mordre, (înon  ceux  qui  té- 
mérairement s'approchent  de  luy. 
Voyez  vous  comme  deux  foldats 
ennemis  combacent  affrontez  cn- 
lemble ,  poictnne  cotre  poidlrine, 
bras  cotre  bras,  pied  cotre  pied, fer 

contre 


Du  tomhat  centre  le  7)iable, 
contre  fer?  tout  ain/î  l'ame  gène- 
reufe  s'oppofe  à  ce  fien  enncray, 
volonté  contre  volontéjdefîr  con- 
tre deiir ,  force  contre  forceitaifon 
cotre  raifon  j  le  Diable  veut  le  mal, 
elle  veut  le  bien ,  il  defire  Tiniqui  • 
té,  elle  la  iuftice,  il  la  poufle  àla 
terre,  elle  s'eflcue  au  ciel,  il  luy 
propofe  le  menfonge  pour  la  dece- 
uoir ,  elle  embralTc  la  vcrit.é  poux 
n^eftrc  deceiie.  Et  par  ce  moyen 
auec  la  grâce  de  Dieu  elle  demeure 
vidorieufe ,  ôc  maiftrelTe  du  châp, 
luy  s*en  fuyant  bien  battu  &  con- 
fus. C'cftemcflecnouseft  dépein- 
te de  viucs  couleurs  en  ce  grand 
duel ,  où  le  fils  de  Dieu  en  champ 
clos  fit  par  telle  cfcrime  plier  le 
gantelet  à  ce  crueU&  cauteleux  ad- 
uerfaire.du  genre  humain,  duel  qui 
fembje  peu  de  cas  à  ceux  qui  ne 
fonteftat  que  des  forces  &  armes 
du  corps ,  &c  qui  n'oat  vea  lamais 
que  la  guerre  des  hommes,  mais 
grand  &  mcrueùleux  à  c;ux  <]ui 
fçauent  que  c'efi:  des  combats  fpi- 
rhuels ,  ôc  qui  peuucnt  voir.en  ce- 

ftuy 


Du  combat  contre  le  D Me.  187 
ffuy  cy  tanc  la  rufe  &c  flratageme  de 
raggrclleur ,  que  la  fagc  vaillance 
du  vainqueur,  &  parce  qu'il  nous 
peut  eftrc  vn  excellent  patron  el- 
pluchons  le  Vn  peu.  Le  fils  de  Dieu 
receut  trois  charges  àtdouble  poin- 
de  de  l'ennemy,  efquelles-les  plus 
braues  guerriers  du  monde  auoyét 
de  couftume  d'eftre  battus  &  fur- 
monrez,&  les  receut  en  vne  faifon 
choifie  par  ceft  aduerfaire  fi  fort 
aduantagcufe  pour  luy  :,  qu'il  pou- 
uoit  probableméceftimer  que  l'ai- 
faïUant  en  tel  point,  &  en  des  en- 
droits fi  foibles>felon  fon  opiTiion;^ 
il  pourroit  facilement  faire  brefche 
enfoname  &  refbranlerjàfçauoir 
ou  par  gourmandife  ,  à  caufe  de  fa 
faim  5  qui  fut  la  première  charge,, 
réforcee  de  l'ombre  de  vaine  gloi- 
rc^cachec  en  embufcbe^ou  parpre- 
fompciô  àcaulede  laprcuuefaiâ-e 
de  fa  lai  n  de  té  en  vn  ieufnemiracu 
Icux,  quifutlafcconde^ayantàco- 
fté  la  folle  confidéce,  ou  par  ambi- 
tion, &:  auarice  à  caufe  de  fon  hum- 
ble pauuteté,  qui  fut  la  dernière 

fecoul^' 


Du  combat  contre  le  Diable. 
fecoufle  menant  en  queue  l'Idola- 
tne  la  plus  force  de  coûtes. Il  confî- 
deroit  qu'vn  homme  ayant  faim,& 
comme  probablement  il  penlbit, 
grande  faim,  pourauoir  elle  qua- 
rante iours  naturels  fans  manger, 
pourroit  eftre  facilement  amorce 
par  quelque  traiélde  bouchc.à  fai- 
re eflay  de  faindt  homme^fous  cou- 
leur de  necelîicé.  l'I  braque  fa  ma- 
chine là,&  comme  vieux  gédarme, 
içait  bié  choifîr  l'endroit  qui  fem- 
ble  le  plus  débile.  Il  luy  prefenre 
donc  des  pierres  ,  pour  en  faire  du 
pain,  qui  fut  la  première  pointe.  Et 
d'autant  qu'il  n'eftoit  point  afTeuré 
qui  il  eftoiCj  &  que  s'il  eftoit  home 
feulemét ,  il  pourroit  en  palfant  re- 
ceuoir  quelque  petit  vent  de  flate- 
rie,  il  le  flatte,  &  auec  vn.  Si,  l'ap- 
la  yaine  p^Hç  f^jj  Jg  Dicu  3  mettant  par  ceft 
%»rre  cngin  en  embufche  la  vaine  gloire, 
fartoHt.,  cautc  femelle  inftruite  de  luy  ,  à  fe 
cacher  voire  mefmesfpus  la  robbe 
des  plus  vertueux,  s'ils  n'y  prénenc 
bien  garde,  comme  il  fçauoit  bien: 
mais  il  ne  fçauoit  pas  la  force  de  fa 

partie. 


Du  combat  contre  le  Diable,  2  8  S 
partie ,  qui  le  fçcut  bien  rembaireu 
par  cefte  lage  refponcc  tirée  de  Tes 
regiftres  ,  L'homme  nevit  pas  Jeule-  ^eut  t/. 
ment  de  ffun^maiéàe  toute  farolle  qui 
fin  de  U bouche  de  Dieu  :  de  laquelle 
refponcelefenseftcel.  Dieu  n'eft 
pas  lié  à  vne  forte  de  viande ,  pour 
îuftenter  (à  créature,  il  peut  nour- 
rir de  toute  choie  fans  pain, comme 
il  nourrit  iadis  les  Hebrieux  parmy 
les  deferts ,  non  de  pain  ,  ains  de 
Manne,&  partant  cefte  tienne  pcr- 
fuafîon  cil  inique ,  &  argument  de 
l'ignorance  &  deffiancequetu  as 
de  la  puilTance  de  Dieu.  Parcelle 
rerponcc  le  Diable  colligea  voire- 
mentjque  lefui-Chrift  auoit  grade 
confiance  enladiuineprouidcnccj 
mais  nô  pas  qu  il  fut  le  fils  de  Dieu, 
ains  en  perdit  quafi  l'opinion^pen- 
fant  qu'à  faute  de  puiifance  il  n'a- 
uoit  fait  le  miracle  qu'il  luy  perfua- 
doit  de  faire  ,  &  en  cecy  fa  finelTc 
print  coup  :  au  moyen  dequoy  s'e- 
ftât  creué  les  yeuxde  fes  ongles.  Se 
aueuglé  de  fa  rufc  &  prefomptiô,il 
parloit  ainfi  en  foy-mefrae^ceft  ho- 
me 


Du  combat  contre  le  Dlahle. 
jne  icy  n'cft  pas  ce  que  tu  penfois^ 
ores  qu'il  ioir  quelque  grâd  fainâ:,. 
fois  hardy  feulement: Il  fe  confie 
en  Dieu ,  dreil'e  luy  le  combat  par 
Tes  armes ,  porte  le  fur  les  galienes 
&  créneaux  du  temple ,  lieu  rain<5t; 
perfuade  luy  de  faire  vn  faut ,  pour 
l'honneur  de  Dieu  ,  comba-le  de 
l'efpee  dont  il  seO:  défendu  ,  prens 
TEfcripture  en  mainre'efl:  vne  cho- 
fe  facile  à  vn  homme  faincSl:  fur  vn 
lieu  iaind-de  croire  à  la'fainde  Ef- 
Gtiprure  ,  Ôc  d'excéder  vn  peu  à  fe 
confier  en  Dieu  3  Se  prefunaer  de  fa 
prouidence;,mefmes  voyant  que  tu 
Tauras  porté  de  terre  en  haut,  il 
pourra  bien  efperer  que  quelque 
Ange  le  portera  du  haut  en  bas  par 
mefmeprouidence,âfinqu'il  ne  fe 
blelTe  lelon  que  la  paroUede  Dieu 
(que  tu  citeras)  luy  promet. Il  vient 
donc  à  la  féconde  charge^il  le  prcd 
Se  le  porte  :  lefus-ChriH:  fe  lailTe 
porter,  comme  après  il  It  lai  lîâ 
crucifier,  aux  fuppofts  deceft  tfei- 
meur,  ainfi  que  tresbi en  remarque 
*Htf7»».rx  fainél  *  Grégoire:  l'ayant portè,iL 

lie: 


Bucomhat  comre  le  Dtable,  2S5? 
le  fon(lc,&  \uy  à\€(.  Jette  toy  du  haut 
€nba6,C2^ti\ cfî clx:rit,Dr>«  ^  emoye-  ^  pf^,^,, 
ra  ps  An^es  qui  te  fopijleueront ,  à  fin 
que  tu  He  blejfes  ton  fisdjurla  pierre. 
Mais  encores  icy  fe  troaue-'ii  viue- 
ment  repoiilTé  par  vne  feconcie  ref- 
poncc  qu'il  n'attendoit  pas  fi  con- 
traire à  fa  perfuafion  ,  Tu  ne  tenteras 
pQtntîcn  Dteu  ,  voulancdire  nodre 
Seigneur ,  en  me  prcfchant  ia  pro- 
uidêce  de  Dieu,tu  veux  que  ie  l'of- 
fence  par  témérité,  &  que  faifant 
eflay  d'vnc  chofe  non  nccenaire,  ie 
face  contre  fa  loy.  Icy  encor  laifTa 
du  poil  à  k  chafl'e  ce  vieil  Oursrcar 
fa  fineiïe  fut  du  toutesblouyc,  & 
perdit  totalement  l'opinion  que  ce 
fuH:  le  fils  de  Dicûjfurprins  de  ceile 
féconde  refponce  faide  auecmief- 
mc  fagefle  que  la  première, &battu 
des  armes  communes  3  non  feule- 
ment aux  hommes ,  mais  encores 
auxefprits  bons  &  mauuais.  Par- 
quoy  il  condud  de  ne  l'appcller 
plus  fils  de  Dieu ,  non  pas  mefmes 
en  doutant,&  de  luy  dôner  la  troi- 
fieme  charge ,  corne  à  vn  pur  hora- 
Bb 


Du  camhAî  contre  le  T)ta.hle. 
les  f>iu4  rne.Tl  le  porte  donques  plushardi- 
tcHtJiîios  mène  en  vn  lieu  plus  a  i  elcart,loli-« 
lU  D/4-  j;aire&  loing  de  Cccours^fçauoir  eft^ 
en  vne  treshaute  montagne, &  mec; 
<;       en  ordre  les  plus  fortes  pièces  <^e^ 
baterie,d6c  il  eud  iamais  vfc  pour'^ 
combatre  les  hommes  ,  Tanarice  & 
Tambition,  ror&  la  gloire  humai- 
ne 5  ellant  afleuré  que  telle  amorce 
ne  faudroir  à  prendre  deflus  vn  tel 
fubied  j  qu'il  voyoic  eftre  neceili- 
teux  &  humble, &  penfoit  que  tels 
âccidens  luy  eftoyét  cafuels,&  non 
choills  volontairement  &  par  mef- 
prisdu  monde.L'ayantdonc  porté 
en  celle  montaigncilluy  manftrc- 
non  le  ciel  ou  quelque  chofe  cele- 
fte  5  comme  Dieu  auoit  iadis  faid  à 
■nnmcr.%.  Moyle  :  mais  le  monde  &  les  mon- 
"ieitt.  32.  dainSjfuil:- ce  par  quelque  merueil- 
4P-         leufe  vihon  qu'il  operoit  extérieu- 
rement »  ou  par  quelque  autre  ma- 
nière, duDnt  il  via  pour  faire  voir  (zs 
folies    &  Tes  fonges  à  ceux  quil 
auoit  ia  i'efpace  de  quatre  mille 
ans  deceu  promet  menteufcmenc 
de  donner  toutjdemâdcimpudemr' 


ment 


« 


Du  combat  contre  le  Dinhle,    ic)o 
ment  d'cdre  adore  fur  tout ,  qui  efl 
le  but  de  toutes  Tes  promeiles.mais    , 
à  foi  te  fccoufle  plus  puifTant  bras, 
8<:  a  gros  maftin  plus  rude  bâton- 
nier, il  trouua  celuy,  qu'il  péfoit  ia 
tenir  aux  fers  non  feulement  fer- 
me à  fouftenir  le  choc ,  mais  enco- 
rcs  puiflTant  pour  le  barre ,  païquoy 
ayant  receu  ccft  afpre  renuoy  auec 
vndcfdîHnjplein  de  magnanimité, 
J'a  Satan  arrière  moy.ti  cjt  ej.'rtt  que  tu  2. 
adorer 06  vn  Je id Dieu ^(zns  clerô  fon- 
na  la  retraite  fe  contentant  des 
coups  receus  en  contre  change  de 
fa'brauade,&  s'enfuit. Ces  attaques 
ne  pouuoycnt  cfi-re  plus  fortes ,  ny 
les  occa^pns  mieux  efpiees ,  ny  la 
batterie  dreflee  en  endroits  plus 
conuenables  ,  félon  le  iugement 
d'vn  vieux  routier  de  guerre  :  mais 
il  eut  affaire  aUec  vn  qui  fçauoit 
mieux  rompre  la  lance  que  luy, 
&  partant  à  pas  vnene  luy  donna 
vnfeul  poil  d'aduantsgCjainsforc 
&  ferme  en  toutes   refta   vicflo- 
deux  5  luy  oftant  mefmes  Tombre 
de  ibupçon  y  qu'il  fuft  plus  qu'vn 
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Du  combat  centre  U  *Diahle', 
homme:cequeceRoy  des  curieux 
bruiloit  de  TçauGir  clairement  par 
quelque  euident  miracle ,  faid  à  fa 
foiicitation  &c  au  defpens  de  lacô- 
fcience  d'autruy  &  de  l'honneur  de 
Dieu.  Et  à  toutes  ces  trois  perfua- 
lîons  trencha  court  la  chaine  no- 
ilre  vaillant  capitaine  par  le  glaiue 
de  fatoute-puilTantcparolle,  auec 
autant  de  rcrponccs  contrji^idoi- 
rcs  renuoyanr  ion  vaincu  tout  fan- 
glant,  &  meurtry  de  honte  &  con- 
fufion,qui  font  les  playes  les  plus 
mortelles  que  puifTc  receuoir  vn 
trente,    cfprit  fuperbe  &c  ambitieux  y  ôc 
/*' •>'.?^''^  mefmes  le  Prince  des  enfàns  d'or- 
ley.x.       gucil  y  qui  probablement  deuoit 
eftre  cefluy- cy >ayat  osé  enSepren- 
dre d'attaquer  vnfî  grand  capitai- 
ne que  celuy  qu*il foupçônoit  eflrc 
le  nis  de  Dieu.  S.Iacq^ues  donne  vn 
aduis  tout  conforme  à  Texemplc  Se 
pra(5lique  de  Ton  maiflre ,  quand  il 
à\Ù.yRtJifiez^  au,  T)iahle,  (y-  tlsenfutréi 
uptt.sJ.  devoirs.  S^Pierre^quand  il  veut  dire 
aux  ChreftienSjCombatez  vaillam- 
ment cotre  les  Diables^  parle  ain/î, 

Mfs 


Dti  cordât  c&mreJe  Diable,  1 5?  i 
A^es  frères  fiyeX  fehres.cfr  veillez.,  car 
voflre  aâ'Aerfaire  le  Diable  chemine  au 
tour  de  vom ,  comme  vn  Lien  bruyant  ^ 
<jui  cherche  proye  tour  la  deuorer ,  au- 
(juel  refiflez^  efiant  armel^  en  la  fiy. 
Auquel  refiftcz,  didl-il ,  comme  iî 
le  poinct  de  ce  combat  confîftoic  à 
bien  refîfter ,  Se  roidirla  volontc 
contre  le  Diable  &  le  péché,  com- 
me de  faid:  ileftainfi.  Acemcfme 
propos did S.  Paul,  Ne donncK. au- 
cun lieu  au  Dtablejc'cCt  à  dire, fi  vous 
voulez  eftrc  fupcricurs  en  ce  chs.-  Bpfyef.t 
maillis,  refîftez  bien,  ôc  que  voftre  '^' 
volonté  ne  face,ny  permette  aucu- 
ne approche  à  l'cnneray  par  con- 
fentement  intérieur ,  ny  par  paroi* 
les  ,  ou  œuures  extérieures ,  &  ne 
luy  donne  aucun  aduantagc,  tant 
foit-il  petit ,  quoy  qu'il  ne  deman» 
de  quVn  poil  de  tefte  ,  Se  c'edfort 
prudemment  confeillé.  Ceux  qui 
(ont  alfiegez, s'ils  font  fages^vail- 
lans  non  feulement  ils  gardent  la 
Citadelle  de  la  ville, les  boulleuars, 
portes, rauelins  &  murailles,  mais 
çnçor  les  foffez ,  cafematcs,  tran- 
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Vhôr}7me  eft  vrtecitê  Roy  aile, 
checs,  ^:  ne  donnent  à  Tennemy 
aucun  moyen,  quel  qu'il  foir^à  leur 
eiciér,  par  lequel  il  fe  puilTc  appro- 
cher.Le  meime  faut  faire  conce  le 
Diable,  qui  auec  fes  armées  nous 
enuironne  couiiours ,  &  nous  tient 
alîiegez  pour  faire  brcrche,&"  pren- 
dre ce  fort  nûftre,  ou  par  alTaut^ou 
par  compo(îcion,ou  par  autre  faço: 
mais  nous  fommes  aflcurcz  qu'il 
ne  nous  peut  prendre,  (î  nous  ne 
voulons,  auec  Taide  diuine ,  qui  eft 
toufiours  prcfente  pour  nous  afïi- 
fier. 

§IU€ ^hornme eft  vne cite  Royalîe. 

Deuis    L  XX  XII. 

Le    Théologien. 


yne  cité   ,,^^  p^  pQyp  efclaircir  ce  poindt 
$iee.        \^  côme  il  mcrite^faut  noter  que 


Vhtntnté 
eji  comme 

O 

^^rtjt.l.  ['[^Q^-inie  efj;  vne  cité  Rovalle:ainiî 
fji  anima  Platott  1  a  nomc,  OC  après  luy  ^  Ari- 

lUm  m.-  ^^^     ^  ^  bon  droidxar  s'il  eft  vn 
ttone.1.4.  ' 

fol.  r.4./.'  grand  monde  ,  comme  nous  auons 
/.f.i./.  7.  çy  dcuant  monftré  ,  il  peut  bien 

eftre 


Vkomme e/l  vne  cite  Royalle,   ipi 
eftre  furnommé  vne  cité  au  paran- 
gon de  touc  ce  monde>  qucPhilon 
a  nommé  ^  eraode  cité.  Or  cède  aPh?h. 
cite  clr  compolee  de  deux  parties  ^,/  jic. 
dc3nt  la  première  eft  la  i'uperieure,  w»*»^'. 
&  gouuernante  ,  &  contient  ces 
trois  nobles  facuhez  de  Tame  ,  que 
ià  nous  auons  fouuent  mention- 
nées la  volonté ,  la  laifon  &  la  mé- 
moire :  la  féconde  qui  eft  l'infé- 
rieure &  qui  obeyt  ,c'eft  i'appetit 
diuilé  au  concupifcible  &  irafcir 
ble  :  laquelle  diuifion  de  l'ame  en 
la  partie  fuperieure  &  inférieure 
eft  donnée  par     Ariftoce  &  par  ^\^^y/? _,, 
noz  Théologiens  ,  comme  nous  dcj.mma, 
auons  did  ailleuis.Auecceft  appe-  nf/.î.£- 
tit  font  encor  les  faculrez  vegetari-  ^z»»  «^.i/-^- 
ues,  qui  font  les  plus.baffes  de  tou-  Inul'mÔr'. 
tes.  Le  principal  deuqir  de  ces  fa-  ^'''  <^  ^- 
cultez,  ôc  le  premier  point  de  leurs  ,'^'  ^  ['j] 
affaires, eft  de  vifer  de  toute  leur7-  '■^'^ 
force  à  la  gloire  de  Dieu,  Roy  de  ^i.'^iX 
toutes  les  monarchies  du  ciel  (Se  de  <^'^9  1.9. 
la  terre.  Le  fécond  eit  de  procurer  ^^\l'  '' 
le  falutjd:  bien  de  ceft  eftac  &:  cité, 
fcloH  les  loixdénees  par  lemefme 
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T>u  ccT^hat  contre  le  DUhte^ 
Seigneur.  Etàcefte  fin  la  volonté 
doit  employer  fou  amour  ôc  fa 
crainte  ,  ôc  touccj  Tes afFedios  à  ay- 
mer,  honorer,  craindre  ôc  feruir  ce 
maillrej  aymcr  ce  qu'il  ayme,  ôc 
hayrcequiluydefpiaic,  non  feule- 
ment pource  qu'il  eft  la  fupremc 
beauté, bonté,  fagelTc  &  puiflTance, 
qui  font  lès  propres  motifs  d'vn 
grand  amour  &dVngrâd  refpe(5b, 
mais  encores  pource  qu'elle  luy 
doit,  par  droià  diuin  ôc  naturel, 
hômage^rccognoifTance  ôc  feruice, 
cômeàfon  Seigneur  fouucraiu  de 
tous  les  bies,  fiers  &  domaines  que 
elle  a  au  monde,au  corps  &  en  foy, 
ôc  qu'elle  peur  auoir  les  tenant ,  & 
cfperantdeluy.  A  ceiic  mefme  fin 
la  raifon  qui  eft  confcilîiere  de  la 
volonté,  obligée  par  les  mefmes 
loix,  doit  employer  fa  lumière ,  fzs 
difcoars  ôc  aduis,  La  mémoire,  qui 
tient  Ici  regiftres  des  côfeils  ôc  ar- 
rcfts  donnez,  fa  capacité,diligence 
Ôc  fidélité. C'eil  cefte  première  par- 
tie qui  porte  en  fon  frôt  l'image  de 
Dieu ,  côme  nous  difîons  cy  deuâr. 


Vhomme  efl  vne  cite  %^yaUe,  ^5^3 
ôc  nous  cft  commune  auecques  \ts 
Anges,  c'efl:  l'home  incciieuu  com- 
me rappelle  faind  ^  Paul,  «Se  que  '«  R:»t.  7. 
Placon  vouloitdirerc'eftcefte  pai-  >!,'^.^.i^. 
tiejcomme  trcsbié  dicb  voftie  Phi- 
lofophe  ,  quideclioi6bdiuin  «Se  na- 
turel commande  à  la  parric  infe- 
rieuic,à  rappecic,<Sc  aux  afFedions, 
comme  k  Koy      aux  lubietts  ,  le  j_p,/./^^, 
^  peireaux  entans  ,  le     pédagogue  <j^'i'7- 
audiiciple,  le  ^  mary  à  la  femmj,  le  /^^'^'^''^ 
maiftre  au  feiuiceur,  le  ^  migi-  «"  làtmi. 
ftrac  au  peuple,  6c  qui  les  faiâ:  cous  J^.  ^'■'^* 
marcher  par  Ton  addrefTe  &  dire-  didemi. 
ciion,  comms  le  premier    ciel  par  ', 
Ton  mouuemenc  faiét  roul-^r  tous  es.A»i. 
\z^  autres  de  l'Orient  au  Ponenc:  c.]V 
de  manière  que  ct&iQ  partie  nous  f.Ari.l.? 
reprefente  vn  Prince  paternel ,  do-  t.ip^t/.] 
d:e, patient, iufte,  prudent, prompt,  Eth.cj.t.'] 
puiffant ,  &:  adioid  à  ordonner  ôc  p//^  '^^ l' 
faire  exécuter  à  to^is  Tes  fubiedjbs  (^i-l-j.c. 
ce  qui  e/l  de  raifon  ,  qui  efl  l'image  ///.^/Ji 
à'ww  Roy  parfaic^l,  &  accomply  A^imtt.u. 
auec  toute  la  court,  &ll)n  peuple. 
Son  Louure,  ^  maifon  Royalle 
ed  \q  cecuçau,lieu  de  la  plus  haute, 
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L'homme  eft  vne  cité  RoyalU. 
ôrplus  belle  afliete  de  tout  le  corps, 
c'eften  luy  cii  rameprefideen  ma- 
jeîté  ,  ores  qu'elle  le   cvouue  par 
tout;,  où  la  menioire  faiCt  (es  rap- 
ports, où  lai-aifon  tiêc  Ton  bureau, 
ôc  où  volonté  conclud  Ces  mande 
mens&edirs.  La-feconde  partie, 
qui  eftgouuernee  parcefle-cy,  cô- 
ticnt  toute  Teconomie  leniîtiue,  Se 
vegetatiue  auec  toute  leur  fuite.  Là 
fenluiuc  nous  eft  commune  auec 
les  belles,  la  vegetatiue  auecques 
a  ^rifi.  ^^s  plantes  ,  ores  qu'elles  foyent 
l.i.Fu.c.  mieux  qualifiées  en  nous  :  icy  (c 
^'.^7^.14.  trouiict  lesmagiftratsfubalternes, 
&  ''.     la  moy  éne  noblefle  &  le  tiers  eftat: 
j.^flli.'  l'appétit fenfîtif  y  tient  le premiet 
f-u.^        rang,  lequel  combien  que  de  fa  na- 
l.^EtTc.  ^"^^  penche  à  la  terre  ,  Se  aux  cho- 
!*■         fcs  fenfuelics  à  caufe  de  la  corrup- 
1lc^}cf.  ^^^"^  ^^  péché  originel, il  eft  neant- 
cij.  '      nîoins  capable  de  raifon  ,  Se  eftant 
'SdEud.'  t'îén  appris  ,  luy  obeyt,  comme  le 
•  c  U../.J.  fubieà^  au  Roy,  l'enfant^  au  Pc- 
yï.'u'poi.  rc>ledifciple  à  (on  '^  pédagogue,  la 
es.  ^  s.  femme  au      mary ,  le  feruiteur  au 
^;J'  "^'  *  maiftre  ,  le  peuple  au  ^mnc^iftrar, 

^   Se  h 


L 'homme  efl  vne  cite  Roy  aile,  2  5?  4 . 
&  le  ciel  infcrieui"  à  fon^i'uperieur,  s  ^•^^-  ^' 
lelon  quotantoft  nous  difions  pai  .1. 
vne  gradation  fcmblable,  mais  ba- 
flic  dVn  ordre  contraire. Quant  clV 
des  faculcez.de  l'ame  vegttatiiie, 
qui  vaquer  à  la  nourriture,  accroif- 
lance&  génération  du  corps,elles/'^ /"'"'^ 
l.ont  balles  &  terreltreSj  fans  oreii-  tAtmts, 
\z%  Se  Tans  yeux,  &  du  tout  fourdes  f"»^^^^ 
&  reuclchcs  a  la  raiion  :  &,aduient  gies  à  u 
icy  ce  qiie  bien  fbuuent  es  corps  **''-/*'*• 
mydiques  à^s  republiques  &  fa- 
milles, c'êft.que  les  membres  plus 
eflourdis  ,  font  les  plus  rebelles, 
^  moins  obeylTans  ,  Car  commu-  ^'^f/'t^o- 
ncment  l'on  verra  que  s'il  y  a  en  vn  près  à 
Royaume  ,  en  vne efchole,  en  vne  *^^^*'' 
cxiDgregation  religieufé. ,   en  vn 
carpp ',  en  vne  ville  ,  quelque /cl 
eceruellc,  quelque  naturel  afnier  à 
longue  preille>6c  court  crprit>c'eit: 
luy  qui  premier  eftriuera   contre 
/on  Seigneur, . contre  fbn  maiftie, 
contre  ion  Supérieur  ,  &  contre 
Ton, Capitaine,  ncvoulnnt,  &  ne  .^^^Jf^ 
kâchapt  j)i;endre  ny  lefreiq,  nyia  p^o^tis  à 
fellq.î  iTïais  vne'ame  geneieuie,  &  ^''-^'"'"' 
Bb     (5: 


L'homme ejl vne  cité  RpyaJîe, 
bienfaidc^eft  aufïî  maniable.  Se 
fbupleàladifciphnc,  &  prompte  à 
rcCperon,  ôç  n'eftime  rien  plus  no- 
ble,queci'obeïi  à  laloy  &aia  rai- 
fon^quiconquc  foie  qui  la  luy  mon- 
tre. De  C0U5  les  ciemens  la  teirc  eft 
le  plus  louid  ,  le  moins  traidtable, 
ôc  le  plus  pareffeux,  au  contraire  le 
feu  comme  il  c(ï  le  plus  noblcjaufli 
eft-ille  plusagiie,&  le  plus  obcyf- 
fantide  mefmes  en  efl:-il  des  hom- 
mes ,  d'entre  Icfquels  les  plus  arre- 
flezen  leur  baireire,  font  la  tèrfç 
dts  hommesjceux  qui  fçauent  bic» 
obcyr^font  le  feu. Or  riiabitatiô  de 

<e  Ternel.        r,  •       n.         -, 

/./.  phyf,  celr  appétit elr  au  ^  cœur ,  comme 
^•9''S')    aufli  de  fespaiîîons ,  faifant  mefme 
famille  auec  luy  ,  (5c  font  quatre 
principalcsjla  ioye,la  trifteife,  Tef- 
poir  &  la  crainte  Jes  autres  font  de- 
pendantes  de  celles  icy  ,  défquelles 
nous  parlerons  apres.Il  commandç 
fous  la  volonté  aux  fens  intérieurs 
&  extérieurs.  Les  intérieurs  font 
trois  félon  la  commune  opinion, le 
/ fou'!:  ^ ^'^^'^^ commun, rimapination S>c la 
c.î.An.  mémoire  >  non  celle  qui  eft  de  ia 

haute 


L'homme  efl  vne  cité  Ray  aile,    i^y 
haute  partie  de  l'ame ,  mais  vne  au-  ^-s-deM»*, 
trecoLpoielle  de  commune  aux  be-  defe»/^ 
ûcs.  Ces  tuois  Te ns  aiTiftcntrappc-  *"•''• 
tit^comme  petits  conleillicrs  :,  luy 
donnans  lumière  pour  feietter  à  ce 
qui  cfl  bô,  &  Tç  retirer  de  ce  qui  cil 
mauuais,  &  en  cefte  façô  blé  exer- 
cer Ces  fonétions  es  affaires  concer- 
nans  le  bien  particulier  ducorps^ 
feruans  au  reftç  de  gentils-hom- 
mes de  chambre  à  la  volonté  leur 
Roy  ne,  ôcàlaraifonFrincefledu 
fang.  C'eft  pourquoy  ils  ont  leur 
habitation  voifine  du'  côfeil  priué, 
fçauoir  eft^  au  ^  cerueau ,  qui  cfl:  la  a  Fernef. 
maifon  &  palais  de  la  Roy  ne.  Le  cxf». 
meiîne  appétit  a  encorcs  fous  foy 
les    cinq  fens  extérieurs ,  la  veiie,  i^riflj, 
rouye,le  flair ,  le  goud ,  &  Tattou-  ''^  '""•'^*- 
chement,  commûs  officiers  de  tou-  ]\  ^.  ^j/^' 
te  ccfl:e  republique  ,  qui  fe  rappor-  **^-  '"•f-^- 

*         .     *  •  .       *  *     ^     de  j min 

tent  ncantmoins  aux  incerieurs^co^  c.iz. 
me  receucurs  particulieis^aux  Tre- 
fbrieis  généraux  ,  ayât  chafcû  pour 
faire  fa  charge.  Tes  organes,  ôc  fon 
lieu  afîîgné,*"  la  veîie  a  les  yeux^par  c^rifl.  3  ^ 
où  j  côme  par  la  porte  de  fon  quar-  ^*  *"*'''-'^' 
Bb     7 


O^/c?. 


L  homme  eflvne  cite  Roy  aile, 
tier,  elle  faicl  venir  \ts  couleurs, 
defquelles  elle  refcrt  au  profit  du 
a^rifi.2.  public,  ^  l'ouye  a  les  oreilles ,  ^  To- 
^f.:«.f  f.  Joratles  narines,  '^  le  ^ouft,  lalan- 
dean.c.p.  g^ic  OC  le  paiais,  1  attouchement  a 
cMft.2,  tQQs  les  membres^mais  principale- 
iUiifi.2.  ment  la  main  ;,  qui  rouche  tout ,  oc 
f/f^«.f.ii  a  paiTe-port  pour  aller  partout.  A 
.'.ft'f/e«-  lœuappartletdecercherdescou- 
/«  c/.4.  leursj  a  loreille  des  fons^à  l'odorat 
des  odeurs^au  goufldes  faueurs^à 
rattouchemétdes  chofeschaudes, 
froides,  Teches,  humides  ,  dures,  & 
molles,  &  autres  qui  sot  de  fa  que- 
lle. Et  toutes  les  doiucnt  mettre  au 
magazin  des  fens  intérieurs  ,chaf- 
cun  d'eux  faifant  fon  office,  aflifte? 
du  fens  commun ,  duquel  J'imagi- 
nation  auec  la  mémoire  prend  les 
pLOuifions  apportées  ,  les  fubtili- 
îe  6c  rend  quafi  fpirituelles,ô<:  pro- 
pres pour  en  feruir  en  fon  temps  la 
table  delà  Princeife,  qui  elîant  ei- 
piitjfe  nourrie  de  chofes  fpirituel- 
ies  Se  conform.es  à  fa  nature ,  four- 
nies principalement  par  l'œil ,  l'o- 
reille,  ^  i'odûràt  j  cçm'me  les  fens 
'  '  '  "  plus 


Vhomme  efl  vrts  eu  eRejalle,    iç)6 
plus  nobles  &  plus  elleucz.    Car 
pu  i  le  premier  elle  a  moyen  de  re- 
garder le  Ciel  &  la  pcindure  de  ce 
bel  vniueis ,  ouurage  de  Ton  Dieu, 
«S«:  de  la  pénétrer  à  la  cognojfïance 
de  Ton  cxcelléce  &  grandeurrpar  le 
fécond  elle  reçoit  fa  faincte  parol- 
le  ,  qui  ell:  vn  autre  mets,  par  lequel 
elle  goufte  labôntéjlafagefTe,  Ôc 
autres  pcrfedions  dumelme  Sei- 
gneur: l'odorat  qui  ed:  donné  aux 
beflespour  le  gouft  feulement ,  a 
icy  vn  plus  noble  office ,  car  il  fert 
à  Tame  pour*  auoir  cognoifTancct-^^»/?.^. 
-  de  plu/îeurs  odeurs  &  en  tirer  de  la  ^àvil>^l"i 
fciêce.  Le  refte,  .jui  efl  le  plus  grof- 
fîer  des  prouifions  fufditeSj  eft  au/ïî 
mefnagé  psr  Tappetir,  qui  comme 
lieutenant  de  la  volonté  en  cefl:  en- 
droi6i:,s'il  efl:  appris  à  biéobeyr,& 
"n'excéder  la  cha»ge  porreepar  (qs 
lettres  paiéres  ordône  cftre  diilri- 
buérobremêt  &  iuftement  pour  la 
nourriture  des  membres  de  toutes 
les  familles. Et  partant  par  le  moyê 
du  gond  ,  &  de  rartouchrment:, 
le  faid  mettre  à  i'eftomach  ,  qui 

cilla 


L'homme  ejl  vne  che  Roy  aile, 
cd  la  marmite  commune ,  gouuer- 
née  par  Iavegetanue,laqueiie  four- 
s^.rhtm.  ^h  les  ^  facuicez  atcradlmcrerenci- 
•PhS.4--c.  qe  ^  ^  concodiue  pour  enfans  & 
itrnei.  i.  galopîns  de  ciiifine ,  &  pour  fouïl- 
i.  Thyfic.  lon^rexpulfiue ,  lerquelies  faculcez 
UibiYt.  ib  ne  au  (fi  chargées  d'aller  trauailler 
M4^.»«  leurs  ioucnecs  aux  autres  particu- 
h0mine.    Uctcs  cuiiines  des  parties  ôc  mai- 
fons  plus  nobles  pour  la  nourritu- 
re,<S<:  autres  commoditez  du  com- 
munia*: fi  vne  fois  elles  font  mifes 
enbcfongne,  n'en  fortent  qu'elles 
nayétfin/;,  quoyquelareifonlcur 
commande,  tant  font-elles  rerrc- 
ilrcsj  de  peu  d'entendcment,6<:  peu 
obeyfiances  ,  comme  nous  auons 
di6l.  De  ceftç  cuifine  prennent  leur 
table  les  officiers  &  genrils-hôme? 
de  fa  majefté,  à  fçauoir  les  fens  in- 
térieurs Se  exceïieurs  felô  le  reiglç- 
ment  de  l'appcrit  fenfuel  comman- 
dé de  la  volonté  8c  de  la  raifon.  Ite 
les  maiflres  des  monnoyes,  thielb- 
riers,  marchans  3c  autres.  Le  pre- 
mier maiPrre  des  monnoycSjc'e/l  le 
uonc  de?  nerfs  originaire  ducer- 

ueau 


IJhomme  ejtvm  c'it/Reyalîe.  25)7 
ueau ,  fa  monnoyc  font  les  efprits 
animaux  que  les  nefs  portent  par 
tout  le  corps,  car  comme  l'argêt  eft  Varient 
le  nerf  de  la  République,  aufli  Ics^^^^^;/'' 
nerfs  font  les  deniers  du  corps.  Et  que. 
comme  l'argent  donne  mouueméc 
au  corps  myflique  dVne  princi- 
pauté ,  faifant  trauailler  vn  chafcu, 
de  mefmes  icy  les  nerfs  donnent 
mouuemét  &:  fens  à  toutes  les  par- 
ties du  corps  naturel.  Le  principal 
threforierefl  lecœur  domicilié  au 
milieu  du  corps^prenant  le  corps,  à 
!  la  façon  de  Galiéidepuis  le  col  iuf- 
ques  à  la  forchure ,  appellez-le ,  Ci 
vous  voulez,lc  corcelet.Ce  threfo- 
rier  efl;  de  grande  &  noble  maifon, 
maniant  la  vie  du  Royaume,  &  ki 
finances  principales,  qui  font  les 
efprits'vitaux,  qu'il  met  aux  coffres 
de  la  Royne  ,  &  paye  les  gages  dç 
tous  les  qfHciers  par  le  moyen  de^ 
artères  qui  comptétàçhafqug  ter-- 
me  les  deniers  de  vie  à  chacun,  & 
fans  luy  tout  y  meurt.  Les  marchas 
font  en  allez  grand  nombre  ,  mais 
les  principau)^  font  deux  gros  trocs 


Vhomme  ejî  vne  cite  Roy  aile, 
latine por  ^ç^  veines,  dontrvneeft  appelles 
c.-^e.       Porte,!  autre  Cauc.  Leurtrahique] 
efl:  d'efprits  naturels;,  qu'ils  chargée] 
au  magazin  du  foye,&  les  débitent] 
à  tout  le  Royaume  à  pris  raifonna- 
ble  par  le  moyen  des  autres  veines^ 
qui  comme  petits  marchans  ^  tra- 
uaillent  nuià  de  iour  pour  la  nour- j 
.     riture  &  accroilTement  du  corps, 
Tout  le  monde  donc  de  ce  corps 
prend  fa  table  ordinaire  de  l'cilo-; 
raach  par  l'adrefle  &  conduite  de 
l'appetit  fenfîtif,  &  leur  vie  de  tra- 
uailcede  tout  à  la  vie  d:  profit  di| 
commun.  Les  autres  petits  raêbre^ 
&  organes  ,  comme  les  pieds  ,  qui 
font  les  grands  crocheteurs,&  por- 
te-faisja  ratc,le  fiel ,  &  les  parties 
deba/fe  eftofFej  qui  font  lesmef^ 
mes  artifans^  &  la  populace ,  pren- 
nent à  la  manière  fuidite  leur  mou- 
uement,  nourriture  ,  6c  vie  parle 
bénéfice  des  receueurs  &  autres 
officiers,  comme  aufîi  par  les  mar- 
chansrtous  lefquels  ils  reruent;à  fin 
de  gaigncr  leur  pain. 
\  Des 


U homme  efi  vne  cite  Roy ti  'le,  ip  g 
Des  partes  cr  offces  de  l'apfetit 

finfittf, 
Deuis     LXXXIII. 

Le    Théologien. 

OR  rappetitrenfîtifquitiét  en  Diuxfn- 
cefle  partiejcôme  nous  auons  J^'^^^f,-/ 
cliâ:,la  place  de  la  volonté  ,  efl:  cô-  fenfitify 
pofé  de  '  deux  facuhez ,  IVne  def-  ^^^J/^"/,'*- 
quelleseftappcllee  du  mot  Latin,  ^ir4fc{- 
que  délia  nous  auos  rracilcjconcu-  a^yijij, 
pirciblej&  l'autre  irafciblcLaprc-  deiAottt 
Qiiere  a  fous  foy  Tamour^^le  de/ir,la  "^s^rhomft. 
volupté,  la  ha)  ne  ,  lacrainte  &  la/'^'-'î-'r- 
trifteire,  c'eftàelleà  s'attacher  au  u^er^rti', 
bié,&  s'efloigner  du  mal  apprché-  2- 
dé  par  les  f^ns  ,  &  reprefenté  par  J cZcJ^ 
l'imagination  :  ^  pour  le  regard  du  p'f^^J^^' 
bienjs'engendre  en  elle,ramour,lc  til"^**^ 
defîr,&  la  volupté,  pour  raifdn  du  ^s.Thont. 
maljla  haine  ,  la  fuite  ou  crainte  &  d^rerft, 
la  tnllcire:!'autreefl:  fiirnômee  ira-  ^■'^'^.4^ 
(cible, (es  affedtions.font  rerpoir,le  ijefxùl 
defcrpoir,  la  crainte,  l'audace,  &  le  f»^'-!^. 
courroux. Cède  partie  tire  aufîî  à  la  J Irlfcîi 
pourfuite  du  bien, ,  A'  à  îa  fuite  du  ^^^  o-f'^ 

1  .  :  '         /'il  parties. 

maijmais  accompagne  de  quelque 
difiiculté 


V  homme  efl  vne  cité  Roy  aile,        , 
difficulté  non  vulgaire.  Pourcou- 
Efmir  ç^  rir  à  tel  bicn^  elle  a  l'efpoir^  qui  cd 
'•^^^"''vndefir  hautain  &  ardantrquc/î 
elle  eftime  n'en  pouuoir  venir  a 
bout,  elle  entre  en  defefpoir  ,  qui 
eft  vne  contrainte  affection.   Pour 
fuir  vn  tel  mal,  elle  a  la  craintc,rau 
itcrMH'  ^^^^  ^  ^^  courroux.  La  craintcqui 
tt.  eft  vne  diligente  fuite  :,s'efloigne 

virement  de  ce  grand  mal,  deuanc 
i".f«</^rf.qu*il  viennejl'audaceluy  vacoura- 
geufement  au  rencontre ,  quand  il 
IIhx*!^'   vient  3  le  courroux  fe  iettc  contife 
luy  quand  il  efl  prefent.Toutes  ces 
paiïîons  fe  rrouuenc  vnies  en  la  vo- 
«î,r**.i.  [enté,  *  mais  fans  pafîîon  ôcà\n 
2?- -^•'*- meilleur aloy ,  s*il n'eft  corrompu 
De  mxi»   êc  plus  gcncral,comme  par  exéple, 
lytleri   iiy^vn  amour,  mais  fpirituel& 
ç,^.^.  /./.  fans  altération  de  corps ,  çelcfte  &c 
'*wf#*'  tel  que  ecîuy  des  Anges  ,  capable  i 
€»-  i».      d'aimer  non  feulement  le  bien  par-  ' 
dt^iUy»-  ^iculier &prefent, comme Tamour 
hntfyif  fenfuel  &  ccluy  des  be(lcs  ,  mais 
rterai.      d  aimcr  Dieu ,  la  vertu ,  le  ciel,  ôç 
tout  ce  qui  luy  efl  offert  en  tiltre  de 
biç  ;  en  la  n^cfniç  maniçrç  «-y  trou- 


L  ' homme' efi  vne  citeRoyalle,    ir>^ 
uc  le  dcCn ,  refpoir ,  la  crainte  >  ôc 
toutes  les  autres  affedions  vnies, 
comme  i'ay  did  ;,  Icfquelles  ibnc 
diuifees  en  cefte  partie  baiTe  ,  & 
font  de  beaucoup  moindre  cftoffc, 
defquellcs  neantmoins  la  volonté 
feferc  à  fa  commodité  ,  &  comme 
vn  chcualicr  dVn  chcual^c'eft  pour 
quoy  londidtque  les  paflîons  font  icsf^^f^ 
comme  les    pegafcs    de  chenaux  ■^'^'"''^'- 
legers  de  Tame  ,  qui  eftans  hicn  _^ersdf 
domptez  3  &dre(îez  à  la  bride  de  {^♦^"'^'^ 

«    V    i>    r  1  Jtege'de 

tempérance,  &  a  letperon  de  ce-  reri». 
fie  belle  vertu  qui  s'appelle  force,  -^yfi-^'^- 
luy  font  de  grands  feruices  en  fcs  i.z.'d.'o' 
cntreprifcs  Se  euerrcs.  Car  quand  <^^;3.^f 
il  elt  queiuon  de  faire  conquclte  i.w^^. 
de  quelque  bien  mal-aifé,ou  fe  de-  »2«'*.^>- 
traper  de  quelque  grand  encom*  poU,\}l' 
bre,  elle  eii^pruntc  le  fecours  de 
ceft  appétit  bic  rciglé,  &  faid  mô- 
ter  fon  dcfîr  ou  fa  crainte  fur  fcs 
courfîers  prins  à  choix,  &  portée 
par  plufieurs  aiiîes  de  laifon ,  ôc  de 
raifonnablc  pafîîon  ,   bondit   au 
delà  de  toutes  difficulrez.fans  diffi- 
culté pour  obtenir  le  bien^ou  galo- 
pe 


Vhomme  efl  vne  ctté*RQyaJle. 
pe  comme  vn  rrai6t  la  fuite  pour 
euiter  le  mal.    Au  contraire  (î  ceft 
appétit  &  ces  pafTions  ne  veulent 
prendre  le  frain;,  courant  çà  &  là, 
&:  comme  genêts  indomptez  &  fa- 
roufches^  ils  emportent  l'âme  en 
vxftons   mille  dangers  &  indignitez,  il  elle 
/r«/, /^-  ^'^"  ^<^J-'^  i  ^  ^^y  faifawt  perdre  l'ar- 
rits.        çon  &  l'eRrierjla  foulent  aux  pieds 
miferablement.  C'e(l:pourc|uoy  les 
AiAn.l.e  ^  Anciens  ont  appelle    telles  paf- 
<^'i^-        fions  furies, &  à  bon  droid.  Ne  fu- 
rent-ce  point  furies  l'amour,  le  de- 
*o»«w.ii.  firjlatriftefTej&Ie  courroux   d'A- 
wff^wff/-.  jax^qui  ayant  par  trop  attaché  (îjn 
afFedion  aux  armes  d'Achilles,  & 
fon  delir  à  la  pourfuite  de  ccft  hon- 
neur caduc  5  débouté  de  fa  preten- 
fion  ambiti'eufe,  efitra  en  vne  ii  ex- 
trême trifteiîe  y  qu'il  en  perdit  le 
cerueau  ,  6c  en  vne  fi  folle  &  iî 
forte  cholere  qu*il  tuoyt  les  por- 
ceaux^pcnfant  tuer  {z%  ennemis,  & 
Utt.tn     en  fin  fe  deffit  foy-mefme  ?  Les  a- 
^^^^'      mours  &  voluptezde  Néron  ^fcs 
excès  de  la  bouche  &  du  ventre,  ne 
furet- ils  pas  àt%  furies/qui  luy  fou- 
lèrent 


L  homme  efl  vne  cité  Royalle,    300 
lei'éc  indigncmét  l'amc,  &  la  icbte- 
réc  deifous  la  marche  des  bcftes,  Se 
en  fin  à  l'EnferPLa  haine  de  Timon  Ï'^^'T  ^ 
Athénien  contre  les  homes  qu'il  /f  'oan- 
defiroitertretous  confondus, &  les  T!f; ,  • 
inuitoic  en  plaine  aflcmblee  de  la  ^'i 
tribune  aux  harâgues  à  fe  pendre,  p/'^^* 


W. 


«ir 


n'eftoit-cepas  vne  furie  vrayemér  .Arifiofh. 
infernale, &  viue  image  du  Diable  fi.l'^cht! 
enncmy  capital  du  genre  humain? 
La  cupidité  &  aueuglement  de  la 
plus  part  des  hommes  de  ce  temps, 
qui  bruflent  d'auaricc  pour  faire 
amas  de  métaux, de  terre  &  de  cho- 
{ç.%  de  neât  ne  fc  fouciâs  de  débiter 
leur  ame  à  l'Enfer,  &  perdre  le  ciel 
ôc  les  biens  immortels^n'eft-ce  pas 
vne  paffiô  furieufe^ores  que  les  fu- 
rieux ne  la  fentcnt  pas?Py tiriô  rroi-  p,t^^^,-„ 
fîcfme  fuccelTeur  àla  charge  &  aux  yit.fMr». 
vertus  de  ce  grâd  S.Anroine,difoit,  ^'^' 
parlant  de  ces  mefmes  paflîôs, qu'il 
y  auoit  certains  Diables  coullu- 
miers  à  fe  bufqucr  dans  icelles,  & 
y  drefler  leur  baterie  pour  têrcr  les 
hommes  ,chafcun  par  Ton  humeur:     ' 
les  fanguins.  &  boiiillans  par  la 

cholere^ 


L'homme  eflvne  cite  Roy aUe. 
cholere  y  les  cœurs  bas^jpar  Tenuiej, 
les  luxurieux  par  Tamour,  Icsap- 
prehenfifs  par  la  crainte  ^  les  pufîl- 
lanimcs  par  le  defcfboir ,  les  auari- 
cieuxj  par  conuoitiic  y  les  foupçon- 
neux,par  lesfantafîes  &  imagina- 
tions^, les  gloutons,  parla  gueule, 
les  efprits  légers  par  la  vaine-gloi- 
ity^  ainil  chafque  bcfte  cornue  la 
prendre  Se  mener  par  fa  corne  y  ôc 
chafque  afne,par  Tes  oreilles.-j^cpar- 
tantquicôquc  auroit  deiîrde faire 
debufqucr  ces  dragons  :,  qu'il  mift 
lafapeàleurfort:,qu'jl  applanifl  & 
dôptafl  fcs  affeâions  pour  en  chafl 
fer  les  enncmis:car  autant  qu'il  en 
matteroit>  autant  chafleroit-il  de 
malins  efprits  de  la  terre.Les  autres 
les  ont  appellees  les  courtaux  du 
Diable.xe  qui  eftaufli  véritable  en 
fon  fens  y  car  cefl  orgueilleux  chc- 
ualier  fe  fcrt  volôtiers  de  telles  bc- 
ftes  indomptées,  pour  faire  bondir 
ks  homes  à  mille  excès,  ôc  les  ren  - 
dre  beftes.  Parquoy  fi  nous  n'en 
voulons  eftre  endommagez  ^  leur 
faut  oflec  le  foin  ôc  Tauoine  ^  ôc  les 

rendre 


L homme  eft  vne  cite  Ray. tUe.  ]  o  r 
rewdre  ii  maigres  ,  que  le  Diable 
aye  honte  de  les  monter:C*eft  icy 
où  le  caJIt^o-corppu-meum^êiQ  Sainél  ^Cor.p. 
Paul  fera  bon  tfcuyer  pour  \qs  àçÇ-  ^7. 
charger  de  leur  grellc^^  les  apprc- 
drc  non  v\  corbeter  ou  ruadeç,  & 
beaucoup  moins  à  dancer ,  coin;ne 
iadis  firent  les  Sibantcs  :,  &à  leur  Plr>.i.s. 
dam:mais  à  elh  e  prôpcs  &  adroits^  ^"^^' 
comme  au  galop,  aufli  bien  au  pied 
coy  3&  entoutôc  par  tout  obcy;^ 
fans  &  Toupies.  Or  comme  en  vue 
cité  bien  policée ,  les  vns  donnent 
aide  aux  auries^les  gradsaux  perits, 
par  bénéfices  ,  les  petits  aux  grands 
par  feruiceSj  &c  tous  font  feruiceurs 
dependansdVn  chefide  mefmesfe 
faid  icy, la  telle  ayde  aux  mébres, 
&  les. membres  à  la  telle ,  les  exté- 
rieurs fecourent  les  intérieurs  ,  & 
ceux-cy  fecourétceux-là,  &  enriçi- 
cux  chacun  afon  tour  fepreftenc 
l!efpaule,  le  pied,  porte  le  corps, 
l'œil  guide  le  pied  pour  le  corps, 
la  main,s'employe  pour  tous,côme 
le  va-par-tout  du  corps,  &  tous  les 
membies  aux  gages  de  reftoma,ch^. 
Ce 


L'homme  efl  vne  ate  Roy  aile. 
êc  aide  des  fufdits  marchands.  Le 
foye  donne  de  fa  chaleur  à  l'cfto- 
mach,  pour  efchautfer  facuifine, 
i'eftomach  luy  redonne  de  fa  cui/i- 
ne  pour  faire  fon  fang.  Les  poul- 
mons  refraifchifTenc  le  cœur,  le 
cœur  les  abbreuue  &  repairt:  de  fa 
tabled'J  plus  pur  fang  &  meilleure 
viande  qu  il  a.  Ec  le  tout  ert:  regy  & 
gouaerné  par  l'ame  cômelaRoy- 
ne.  Item  comme  en  vne  ville  Ion  y 
voir  qjelqucsfois  des  rebellions 
contre  les  grands  3  &  desfedicions 
enrre  les  petits,  audî  encefte-cy^ 
quand  les  parties  baffes,  ôc  les  paf- 
fionsfe  murmenr  contre  cefte pre- 
mière partie  ,  elles  font  vn  reuolte 
cnrame»&  rendét  l'home  vicieux, 
quand  les  petites  parties  du  corps, 
éc  les  quatre  humeurs  fortent  de 
leir  quartier,  &  s'efleuétrvne co- 
tre l'autre,  elles  font  vne  fedition, 
&  rende:  le  corps  malade.  Au  refte 
il  n'y  a  Republique  mieux  ordon- 
née que  ce/le-cy ,  mefmesquâd  on 
y  commâde  par  la  raifon  alïiftec  de 
Te/prit  de  Dieu  fondateur  de  cède 

belle 


L  *  homme  efi  vne  cite  Roy  aile,    501 
belle  Rcpubliquc.Si  bien  que  tou- 
tes les  communautcz  fe  pcuuent 
mouler  à  Ton  exemple.  C'eftpour-  i^om.  n. 
quoy  S.Paul  compaie  le  corps  my-  ^   Cor. 
ftique  de  rEglife^qui  eft  la  plus  bel 
le  monarchie  de  toutes  àce(le-cr> 
montrant  qu'il  y  a  plufîeurs  mem- 
bres abbreuuez  d'yn  meime  efpritj 
^' qu'ils  fe  doiuenc  aider   ôc  eftre 
fbigneux  chacun  de  fou  frère,  à  1  e- 
xernpledes  membres  du  corps  na- 
turel. Ec  félon  qu'il  di6t  en  vn  au- 
trj  iiciî^porter  laeharg:  les  vns  à^s  g.iL6. 
autres.  Si  l'ay  pris  cefte  defcripciô 
du    creu  de  voftre    Philofophie, 
courbant  ma  faux  à  la  mouTon  d'au- 
truy  ,vous  eneftescaufe,  qui  me 
contraignez  de  ietter  la  mam  par 
tout ,  pour  vous  enrichir  le  baquet 
<le  la  morCkLe  P/?//.MdnlieL3r,quand 
vous-vous  feruez  de  la  Philofo^ 
pbie  y  vous  vlezée  voilre  droiâ:^ 
veu  qu'elle  eft  dame  de  châbrede_^„'),f/^'^^ 
la  Théologie  ^  &ores  qu'elle  fail  rne de  cLt 
feulement  à  nous,quand  vous  l'ap-  ^heo/ogil 
pliquez  il  biê  à  mô  profit,i*ày  pluf- 
toftoccafiô  de  vous  remercier  d'a- 
^K  Ce     X 


Ilhomme  efi  vas  cite  Roy alte, 
uoir  employé  à  fî  bon  viiige  nos. 
biens,  que  de  vous  accufer  d'auoir 
enjambé  fur  nouS;,  &  auec  moy  les 
Médecins,  à  quidepiusprés  tou- 
che la  contempladcn  &  mefnage 
du  corps  humain  parciculicrement 
vous  deurôc  vn  grand-mcrcy,pour 
auoir  pourfilé  leur  anatomie  par 
èiÇ.s  traids  fi  fpiritucls  &  /î  pro- 
pres. Lf  Theolog.Ains  ie  me  doute 
qu'ils  me  côdamneronràramcnde 
pour  auoir  paiTé  ious  fîlence  beau- 
coup de  choies  dontils  font  cas,  &: 
auoir  appelle  certaines  parties  bal- 
fcs,qu'iis  appellet  nobles, mais  l'en 
appelleray  au  luge  ordinairc,&  di- 
ray  pour  mon  droi6t  que  ie  n'auois 
que  faire  de  prendre  finon  ce  qui 
fâifoit  à  noftre  propos ,  parlant  en. 
Theologie,&  i'efpere  que  l'en  for- 
tiray  viâorieuxà  leur  intereft,  ou 
pour  le  moins  dd'pens  compofez.. 

Delamamere  que  le  l^iah  le  garde 

pour  tenter,, 

Deuis  LXXXIIIL 

L  E    Th£0  L  O  G  IE  Na 

JVppli 


'?)«  combat  contre  le  Diable,    5  o  j 

Appliquons  maintenant  la  ruf- 
dite  deicripciô  à  la  guerre  fpi- 
ritueile,  qui  e(l  noftre  prcfent  pro- 
pos.    Le  Diable  voltige  fans  ceîTe 
au  tour  de  celle  cité  pour  s'en  faire 
maiftre,  &  rafche  par  tous  moyens 
de  la  furprêdrc^mais  plufloH:  par  h- 
netreque  par  violence. Et  pourtant 
TEfcriture  nous  voulant  aduertir 
qu'il  efl:  fraudulent ,  elle  l'appelle, 
^Scrpêt ancien,  ^  Dragon:clledi<5t  4^;,,^^. 
qu'il  tourne  ça  &là,qui  dénote  vne  î*»^- 
intention  melchante  &  ruiee.  Co-  20.2. 
me  au  contraire  la  mcfme  Efcriturc 
appelle  vn  homme  de  blé/ droi6l, 

droict  decœur,  &  vne^  bonne  «.2'. 
a£tion,droicte.  Voila pourquoy  en  '^/-^^^•^■^* 
lob  Dieu  voulant  faire  déclarer  kès-Kfi-^f 
Satan  par  fa  bouche  proprcj  fa  ma-  ^ 
ligne  intention  en  tout,  &  nous  y  7,61.7. 
faire  prendre  garde  ,  il  Tinterroge,  ^  '■'' 
cCoH  viens-tu  y  Satan  refpond  ,  fay 
îournoys  U  terre  y  &yay  chemine  de 
fart  en  fart.    Au  lieu  qu'il  deuoit 
refpondre  droicftement  ,  i'Q  viens 
du  Ponent ,  ou  de  l'Orient ,  ou  de 
ijuclque  autre  lieu,  U  rcrpond,noa 
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Du  comhM  centre  U  Diable, 
d'où  il  vientimais  ce  qu'il  a  faici;,& 
refponddetrauers  j  montrant  par 
fa  refponce  :,  &  parce  qu'il  did 
auoir  faict  que  Ton  langage  &  (ç:% 
adtions  ne  font  que  torcuofité.  U 
rcfpond  en  tournoyant ,  comme  il 
auoit  marché  tournoyant.  Il  con- 
tourne donc  &  ferpcntcceftccité, 
comme  le  veneur  qui  veut  prendre 
l'oyfeau  ,  ou  comme  le  Lion  qui 
^;^^^*^/' cherche  fa  proyc.  Il  s'addrelTede 
ptcniere-  premier  affront  aux  fens  extérieur.?, 

fZVxZ  &  P^r  ^^"«^  PO"^   ^^'^   ?^^^^'  ^* 
rieurx.     Houuellc  de  quclque  bien  ou  mal 

téporel/oit  pour  l'auoir,  ou  pour 
i'cuiter  contre  laloy  de  Dieu,  ôc 
offenfer  fa  majeflé  par  p  en  fées,  pa- 
roles ou  œuures.  Ayâr  gagné  cède 
.   cntreeil  va  auxinterieurs,&  prin- 
nation,     cipalement  en  l  uiiagination^en  la- 
quelle il  peint ,  s'il  peut ,  vne  viuc 
apprehenfion  de  la  chofe  ià  apper- 
ceiie.  La  fenfualité,qui  tient  en  fon 
quartier  le  haut  bout  &  le  rang  de 
Capitaine,  &qui  toujours  cfpic 
de  la  baffe  guarite  par  le  moyen 
defdits  fens.  Ci  d'auanture  elle  def- 

couuri 


Dw  combat  conîre  le  DUhie,    3  o  4 
couurira  quelque  butin  fcnfuel,  le- 
quel aufïi  toft  qu'elle  apperçoic, 
fai6t  tenir  prcft  Ton  régiment  des 
pallions  :,  pour  les  faire  lortir  à  la 
picQUOtee  du  bien  dercouucrt,â  fin 
denpouuoiriouyr,  &  en  tirer  de 
la  volupté  ,  larailon  qui  eftenla 
haute  tour ,  s'appcrçoit  biê  de  tou- 
te la  menée ,  en  ayant  puifc  la  co- 
gnoiflTance ,  tant  de  l'imagination 
que  de  la  partie  concupikiblc  ,qui 
liiy  tîrelarobbc5&:  à  (a  dame  la  vo- 
lonté ,  pour  la  faire  venir  à  fa  cor- 
deHc.  La  laifon  donccjues  met  à  Ex.imf,t 
l'examen  ce  qui  eft  repicrentc,&  le  .^^  'j'-^l*' 
trouuant  côtrairc  aux  loix  de  Dieu,  tesou^-cïs 
le  fignifie  à  la  volonté,  laquell  :  n'y  K^Ji^'^' 
donnant  point  Ton  ammir,  ainsle 
reiettantfelonleconfeil  delà  nir- 
fon  ,  quoy  que  ccHc  folle  de  chair 
cftriuc,  ne  fe  commet  aucun  pé- 
ché ,  d'autant  qu'il  n'y  a  point  de 
confentemcnt,  &  le  fort  demeure 
toujours  à  fa  mairirefl'e.  Où  nous  pr^nide- 
voyons    en    paflant.  l'admirable  " ''T'"/ 
prouidence  de  ce  diuin  O umier y  derr hou* 
qui  pour  garder  que  la  volonté  2'er'^'' 
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Du  combat  centre  le  Diable, 
ne  pecha't  par  ilirprife/  amis  en 
Cjn  fort  pliîdeurs  portes    &  âcù 
tours, comme  rauelins,  par  où  Ten- 
n^my  ef^ant  contraint  de  palier  el- 
le euft  moyen  de  le  recognoillrc. 
Se  loî/ir  de  prédre  conied:,&  courir 
auxarm;!.5  pour  le  repoull'er  viue- 
menc,&  fe  garder-  de  péché.  Or  (î 
la  volonté  gaignee  par  la  fenTuali- 
té  mal  domptée  reiettela  raifon^j^ 
embraflelafuggeftion  du  Diable, 
ôc  de  la  chair, luy  attachant  fon  cô- 
fentemcnt,  oucacores  l'exécutant 
„",,      par  parole  ou  par  œuurc  ,  voila  le 
«w//j.    pèche  accomply ,  voila  le  rort  gai- 
gnéraulTï  coft  la  grâce  de  Dieu  s'en 
vole,Ie  Diable  lie  la  volonté  j  lette 
de  la  poudre  aux  yeux  de  laraifon, 
&luyfai6b  commander  par  la  vo- 
EffeH/dH  lontédefe  taire.  Il  fait  prendre  lesi 
^^^^*''      clefs  du  chafteau  à  la  ienfaalité  ,  Se 
lafaiébmaiflrclFe  de  fa  maiftreflc, 
fait  mettre  Timagination  à  la  place 
de  la  raîfon,rendâc  l'homme,  com- 
pfaL^s.  mediârDauid,  femblablcà  labe- 
vtomme  ^^  '  ^  laqueîlc  l'appétit  fenfuel  c6- 
fyr/-/»^    mande  en  chef.  Il  fe  faidt  de  ics 

cour 


Du  combat  contre  le  Diable,    50c 
courfiers  indomprez  ,  2.u(q\ieïs,s'i[  J'^'^^'^'^f' 
demeure  long  temps  maiftrede  hp.tr/cpe' 
place  prife,  il  donne  foicc  foin  Se  ''^'^' 
auoine  de  volupcc  ,  &  de  vanité 
charnelle,  &  les  ayans  rendus  de 
tout  poind  furieux,  les  môte  d<  les 
picqueà  la  part  où  ilveut  feiiât  en 
croupe  cefte  pauure  mefqinne  ,  la- 
(juelle  abandonnant  Ton  eipouXj&r    .Ar,ie 
abandonnée  de  la  guace  3  priuee  du  '^f'^*--'^^^'' 
conieil  de  fa  raifon  ,  commandée 
de  fa  chair  :,  change  Tor  de  Css  affe- 
étions  au  plomb  des  pafiôs  de  fon 
rebelle  Vâllal,  n'ayme  rien  que  la 
chair^ne  dcfire  rien  que  la  chiir  ne 
fe  plaift  qu'en  la chair^ne  fe  foiiuiéc 
quede  la  chair,  ne  s'attrifte^  ne  fe 
courrouce  que  pour  la  chair,  (es  fa- 
culcez  ne  font  que  chair,  fon  faluc 
luy  defplajt,la  vertu  l'ênuye,  le  ciel 
luy  pur:En  forame  emportée  à  vau- 
de-route  captiue  félon  le  plaifir  de 
fon  ennemy,s'ê  va  à  l'aueugle  cou- 
uerte  de  playes  mortelles, au  préci- 
pice de  la  mort  éternelle,  /î  Dieu 
par  fi  mifericorde  ne  l'arrache  de- 
uant  des  maùis  &  des  liens  de  ceft 
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CheuteaAdam. 
infîgne  adultère  :,&  meurtrier  6.ts 
aaies  y  qui  renuerfe  de  telle  fa<jOn 
l'ordre  8c  gouuernement  de  cefte 
République  fondée  pour  feruir  à 
l'honneur  de  ion  Roy. 

Defcription  de  la  cheute  d' Adam. 

Deuis    L  X  X  X  V. 

Le    Théologien. 
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R  comme  nous  auons  veu  cy 
delfusen  la  persônedu  lecôd 

^  AdâquieftlefusChrift,  vn  exéple 

vif d'vn  combat  vi(5lorieux:voyons 
en  vn  de  cheuce  au  premier  Adam, 
afin  d'auoir  plus  grande  clarté  en 

^tn.i.x.  cefte  fcience  fî  neceiTaire.  Voila  au 
commencement  du  monde  créé, 
Tcnnemy  de  l'homme ,  qui  couuerc 
de  la  peau  d'vn  ferpent ,  s'addielle 
par  tours  &:  retours  à  Eue  figure  Je 
lafenfualité.  Laquelle  dcceîie  par 
la  fuggeftion  du  trompeur,  &  par 
{^s  propres  fens  ,  &  par  ion  ima- 
gination follc,qui  luy  difoitque  le 

fruidl 


Cheute  d' Adam,  30^ 

^ruid  deffendu  eftoit  bon  âman- 
ger:,plairanrauxyeux,&  délectable 
pour  regarder, en  prend:,en  mange, 
en  prefence  à  Ton  mary,  luy  periua- 
danc  de  faire  le  mefmerluy  veid  bié 
la  fourbe  de  Satan,  &■  ne  fur  pas 
deceu,ceque  bien  remarque  Yk-urîm.i, 
poftre;,  comme  Eue:  mais  qui  de- 
uoit  auoir  vn  cœur  mafle  pour  refi- 
fler, eutla  volonté  femelle,  &  de 
niefme  qualibre  que  fa  femme  à  re- 
ceuoirlcmal.  Aumoyendequoy 
auallant  contre  Taduis  de  la  con- 
fciencejla  mort  auccques  fon  fcru- 
pule^bigarrafoname  des  couleurs 
de  ce  vieux  ferpenr:,dôt  depuis  tou- 
te fa  race  a  eftémachurec  &  rendue  ^ 
aufîî  mal  habile  à  fouftenir  le  choc, 
que  iadis  fes  majeurs  ,  &de  tant 
moins  habile  qu'il  auoit  (on  Eue 
fepaueC:,  fiifant  vne  diueifc  per- 
fonne  ,  où  nous  portons  toufiours 
la  nodre  par  indiuis  quant  &  nous. 
IS'oftre  Eue  c'eft  noftre  chair  &  no-  J  efino'- 
ftre  feniualitérc'eft  à  elle  ,  à  qui  s'a-T^-'^  ^f^'^'^ 
drelle  Satan ,  c'eftelle  qui  folicitc 
Tefprit/on  Adam,  &  luy  veut  faire 
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Du  combat  contre  le  Dkhle. 
croire  au  Dieu  qu'elle  croit, fçauoir 
cft  à  fon  appetir.  C'eft  à  nous  de 
loy  refjîler  &  la  renuoyer  comme 
rotre^ainh  que  lob  reniioya  la  fem- 
me^c^uilecôreilloit  en  FciTimcrc'eit 
cefte  partie  que  nos  Théologiens, 
comme  nous  auons  fouuent  didl, 
appelienr  chair ,  renfualité  ,  partie 

rleil  h'o-  inférieure  de  l'ame  ,  vieil  homme, 
vieil  Adam,  &  bapcifent  l'homme 
qui  fe  gouuerne  par  elle  jdu  nom 
d'homme  l'enfuel:,  charnel^  animal, 

Ini^L  ""  cerchanr  que  le  bien  caduqueje 
bien  du  corps  à  la  façon  èts  befl:es: 
c'eil:  cède  partie  qui  ht  la  befle  ,  & 
leua  les  cornes  contre  Ton  maiftre 
Adâaufîi  tofï  qu'elle  le  veid  auoir 
bronché.  De  façon  que  comme  fa 
volonté  fe  fut  diftraite  de  Tobeyf- 
fancede  fon  Seigneur,  il  fentit  la 
rébellion  de  fes  membres,  qui  au* 
parauant  n'euflent  ofé  tant  foit  peu 
fe  remuer  fans  fon  exprés  mande- 
mttj&quifut  le  plus  déplorable, 
c'-cH:  que  ,  comme  il  aduiét  fouuent 
au-x  feditions  populaires  .  les  plus 
basdes  plus  infimes,  &  plus  vilains 

fe  ren 
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Te  rendirent  les  plus  hautains  &  rc- 
uefches  contre  luy  en  cefle  reuol- 
te.-quifut  canfe  que  honteux  de  U 
mi{"erc  Se  confus  de  fa  honte  il  s'al- 
la cacher. 

Dm  foint  de  la  viEloirede  famé. 

Denis     LXXXVI. 

Le  Theologi  e.n. 

C'Ell:  donc  le  point  de  la  vidoi- 
re,  &:  du  iaiut  de  cefte  petite 
'Monarchie  de  tenir  droide  la  vo- 
lonté,&  en  arreft  contre  toutes  les 
fuggcftionsde  Satanj^c  les  follici- 
tatiôs  de  noftre  Eue.A  laquelle  cho 
fe  nous  feruira  naerueilieufement 
la  mémoire  de  la  mort.  Car  en  elle 
voyans  la  laideur  du  péché ,  nous 
verrons  encor  la  difformité  &  ma- 
lice du  Diable,  caufe  première  de 
tous  les  deux. père  du  péché, à'grad 
père  de  la  mort.  Cefte  (cience  fera 
que  noftre  volonté  fe  roidira  cotre 
luy  i  corne  propre  obie6t  de  fa  hai- 
Cg     7 
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nCaveU  que  fa  nature  eft  de  hayr  ce 
qui eft  laid  &  mauuais,  comme  au 
contraire  d'aymer  ce  qui  td  beau 
^^^7;;"^  &  bon.  Elle  hayradoncextrcme- 
hDUÙe,  ment  le  Diable  ,  non  entant  que 
créature,  mais  comme  diamétrale- 
ment contraire  à  la  diuine  beauté, 
&  comme  fource  de  tout  le  mal  des 
hommes,  à  fçauoir  de  la  mort  de 
Tamc  &  du  corps,  &:\toutc  fa  fuite; 
elles'efloignera  de  luy  le  plus  que 
elle  pourra,  plus  que  la  brebis  du 
loup  5  la  poule  du  renard ,  la  biche 
du  liô,  le  taureau  de  rours,le  pou^- 
iin  du  milan.  Quand  ce  tortu  fer- 
pcntluy  icttera  quelque  mauuaife 
fuggeftion  danslefein,  elle  fe  dé- 
tournera court ,  pour  ne  luy  adhé- 
rer tant  Toit  peu,  regardera  la  mort 
fadlurc  de  ce  pendarr,  pour  le  detc- 
jfter  ,  &  fe  ioindre  à  Dieu  autheur 
.dévie.  S'il  per/îfle  àla  perfecuter, 
&  faidl:  plus  grande  violence,alors 
Tame  vaillante  fe  retirera  dans  Ton 
fort,  &  ramaiFera  nouuelles  aydes, 
de  nouueaux  efcadrôs  de  viues  rai- 
Ions  de  puifsâs  defirs  &  bônes  œu- 

ures. 


l^ét  viEîo  ire  de  rante,  3  o  S 
urcsjpour  inftruire ,  &  fortifier  ce- 
rte  fiennc  maiflrefle ,  à  fin  qu*auec 
le  fecours  de  fon  Dieu  elle  foit  vi- 
étoricufe.La  raifondira  parlanten 
fbn  iîlcnce  àla  volonté  :  prefteras 
ta  Toreille  à  celuy  qui  ne  penfe  que 
mencerie ,  qui  ne  parle  que  décep- 
tion ,  qui  ne  confeillc  que  fraude? 
T'approcheras  tu  de  celuy  qui  por-  2  'rZie 
te  en  Ion  cœur ,  en  fa  bouche,  en  fa  ''«f<^  /•>- 
main,  le  venin,  la  pcfte,  la  flamme,  ''''^'"''' 
par  laquelle  il  infeda  èi  fit  ardre 
les  eftoilles  du  ciel,  &trainaàla 
mort  éternelle  la  troifiefme  partie 
àç,s  Anges  Tes  compagnes, qui  s'en  n,^' 
approchèrent  ?  Feras-tu  paix  auec 
celuy  qui  ne  celle  de  mener  guerre 
contre  fon  Créateur  &  le  tien  ?  qui 
te  cherche  pour  t'ergorgerôc  de  tô 
fang  abbreuucr  la  foif  de  fa  cruau- 
té,&  paiflrefa  rage  de  tes  entraii- 
les?Donneras-tu  ton  amour  à  celuy 
qui  eft  extrêmement  laid  &  mef- 
chant,coquin  &  pauure  en  tout,  fi- 
ne en  rufcs ,  iniquitez  &  fupplices, 
defquels  il  recompcnfe  ceux  qui  le 
feruent  ?  Le  feruiras  tU  à  tels  gages? 

Abân 
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Abandonneras -tu  la  fouueraine 
beauté,  Tincomprehêfiblc  puifTan- 
ce^i'infinie  bôiéjqui  de  rien  a  faid: 
ce  beau  monde  pour  toy  ,  grauanc 
l'image  de  fa  fainde  diuinité  en 
toy ,  a  fin  de  te  faire  capable  dVn 
plus  beau  monde ,  pour  feruir  à  ce- 
luy  qui  ne  fçait  faire  que  le  péché, 
que  la  morr^qucrEnferjchacû  def- 
qaels  cfl  pire  mille  fois  que  le  rien? 
Le  feruiras-tu  jqui  pmîfTè  d'enuie 
&  de  rage  a  tordu  le  col  à  ton  père 
&  à  ta  mère ,  qui  a  letté  Tignomi- 
nie,]a  paiiureré  &  la  confufion ,  en 
leur  noble,  iadis  riche  &  bien  or- 
donnée famille,  qui  a  plâté  la  mort 
en  leur  Paradis,  qui  a  drcfïé  l'arbre 
de  corruption  en  ce  beau  verger 
parfemé  de  vie  ,  de  plaifirs  &  déli- 
ces ?  Te  ioindras-tu  auecques  cefte 
charogne  furiale  par  vn  lien  abo- 
minable de  defloyauté  ,  commife 
contre  ce  bel  efpouXjqui  t'a  fiancée 
&  figné  le  contra(ft  de  mariage  par 
fon  îang  précieux?  LailTeras-tule 
Roy  àzs\  Roys  pour  lé  Tyran  à^^ 
Tyrans?la  beauté  pour  la  laidcutjà 
*  bonté 
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Lonté  pour  la  malice,  larichell'e 
pour  la  pauureté  ,  la  gloire  pour 
Tinfamie,  lerepos  pour  la  peine, 
la  vie  pour  la  morr,la  lumière  pour 
les  ténèbres  ,  le  ciel  pour  l'Enfer, 
pour  te  rendre  efclaue  â  celuy  qui 
te  hayt,guette,pourfuit  uns  mefu- 
re  8c  fans  trefue  ?  Qui  a  fait  de  tout 
IVniuers  vn  carnagc,vnc  charogne 
du  genre  humain  ?  âcs  corps  des 
homes  vne  voirie,  deleurame  vn 
monftre  hideux}Et  qui  de  toy  ôc  de 
ton  corps  enfemble  fe-a ,  s'il  peut,  ^çfoUtio 
vnmiferabie  butin  à  l'Enfer?  Non, '^c  ^'-^ws 
non,pluftoft  endurer  tout  ce  qui  fe  ^'*'''^' 
peut  endurer  ,  que  de  laififer  ton 
Createurjton  Pere&  ton  Redcmp- 
Teurj  pour  efcouter  les  abbois  de  ce 
malingâbufeur,&' ancien  perfecu- 
tcurde  ta  race.  Sus  donc  mon  cœur 
enfle  toy  contre  ceft  Hibou,  roidy 
tes  efprits  contre  l'effort  de  cefte 
be/îe  hideufe,ouur^-toy  pour  rece- 
uoir  la  prefcnce  de  ton  Seigneur 
lefus ,  qui  t'enfeignera  la  manière 
de  bien  refiller ,  &  re  donnera  for- 
ces pour  e/lre  vidorieufe.    Ain/î 

parlera 
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parlera  la  raifon,  la  volôté  inftrui- 
6le  par  tels  d>c  kmblables  dilcours, 
&  fortifiée  de  Tes  faints  defirs,  fou- 
ftenuederafliftance  de  Ton  Dieu, 
fe  roidira  contre  Taflaut  del'enne- 
my,parvn  ferme  propos  depluftoc 
fubir  mille  tourmés,  que  fe  rendre, 
ou  confentir  en  façon  quelconque 
à  ks  conseils  dcrcftablcs. 

De  l'^^pparcil  de  tame  aa  remuât. 

Deuis  LXXXVir. 

Le   Théologien. 


a; 


Vfïî  tort:  retirée  en  fa  citadelle 
.pouruoira  de  garnifons  ne- 
cefTaires  à  toutes  le$aducnues,  & 
Dlli^cce  tranchera  loine  les  occafions  d'ap- 

de    lame  ^  .  1        i- 

dénote.     proche,contremmcrâ  tous  les  lieux 
fufpeds  âuec  les  engins  de  pruden- 
ce, fermera  les  cinq  portes  des  fens 
Yes  )7n!  extérieurs  ,  la  grille  des  fens  nite^ 
/«5«e«-   l'ieucs  abailTee,  bouchât  les  entrées  1 
w^f.     ^"x  efpions  de  curiofité,&  à  toutes  ' 
mettra  leurs  corps-dc-gardes  des 

vertus. 
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vertus,  &aux  autres  endroits  re- 
quis poiera  les  fentinelles  de  vigi- 
lâce.n  oubliera  de  faire  la  patrouil- 
le iur  la  nui(ft  de  celle  técatiô,  mar- 
chât premier  l'examen  decôfcieii- 
ce  y  &  vi/iteracous  les  forts  &  de- 
fenleSjpour  recognoiftrc  fi  d'ad- 
uenture  il  y  auroit  quelque  enfant 
de  parelfe ,  ou  de  vaine  gloire  ca- 
ché, qui  fie  dormir  la  fentmelle,  ou 
quelque  efprit  de  pufillanimité^qui 
fit  la  cane, ou  autre  qui  peutfauori- 
fer  le  p^rcy  ennemy  ,  lequel  elle 
trouuanc  le  fctaauiîi  toil  ou  corri- 
ger,ou  déloger,  par  la  fecrectc  por- 
te de  confufion,  pour  ne  dôner  l'a- 
larme fans  fruidt.  Et  aflin  quelle 
chafle  Toccafion  de  fommeil  ,  ôc 
qu'il  n'aduienne  ce  que  fouuent  effc 
aduenu  aux  villes  affiegees. 
Soudain  entrent  vmnqueuYs  dans  la^-^t»^*- 

ville  ajfaiilie 
De  vtn  er  de  fommeil  chômai  enJeuelU^ 
Elle  fera  publier  le  ieufnc  par  tou- 
tes les  paroifîes  de  fa  cite  ,  &  vaca- 
tion de  banquetS:,auec  expreffe  dc- 
fenfea  l'appétit  fcnfueldene  per- 
»  mettre 
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'mettre  aucun  trafiic  de  viandes  ,  oîï 
exercice  dccuifinedâsTeftomach, 
ny  enuoycr  munition  aux  autres 
parties  du  corps  :,finon  vne  fois  le 
iour  dVn  bien  peu  de  pam  dz  d'eau, 
auec  quelques  fruivfts  ou  poifl'ons 
que  Ton  appreftcra  s'il  eilbcfom. 
Si  Tennemy  veut  parlementer,  elle 

Gen.j.6,  rre  Tefcoucera  point ,  fe  ibuuenant 
qu'Eue  noftre  bonne  mère  y  perdit 
fa  filoufe  &  fufee  :  s'il  la  veut  pren- 
dre par  efcalade  ,  n'ayant  fceu  fiire 

les  Armes  j-^y  mine  par  finellc,  ny  brefche  par 
force, alors  ceflc  vaillante  guerriè- 
re pour  bien  fouftenir,&r  repoulTec 
i'aîrauCj  armera  virement  auec  fes 
gens  le  corps ,  &  le  couurira  d'vne 
cuiralïine  de  chameau  de  la  trempe 
de  celle  que  portoit  S.  lean  Bapti- 
fteau  défère,  plus  forte  contre  le 
Diable,  que  l'acier  mefme,  le  cein- 

j  j.  r  g  drad'vn  baudrier  de  chafteré,  tilTii 
de  mefme  eftoffe.  Pour  foy  elle 
prendra  le  halecrct  de  iuftice  ,  le 
heaume  de  falut  ,  le  bouclier  de 
la  foy  ,  &  le  glaiuc  de  l'efprit ,  qui 
cftb.  parole  de  Dieu.  De  cède  fa- 
çon 


deuote 
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con  cquipec  marchera  aux  murail- 
les auec  les  laindies  côpagnes  plus 
fortes  Amazones  ^ que  ladis  les  an- 
ciennes ne  furenc  5  qui  font  les  ver- 
tus commandées  par  laiapiencc  di- 
uinc.  La  pénitence  ira  des  premiè- 
res portant  le  drapeau  aux  armoi- 
liesde  Sable  femé  de  larmes  auec^^^  ^^_ 
vn  Tau  d'argentjle  chef  des  armoi-  moiriex 
ries  d'azurA' vne  corone  d^or  char- j;J/;"*^ 
gec  de  douze  pierres  precicufes^  de 
pourpre  ,  de  gueules  ,  de  finople  ôc 
d'azuTjtrois  de  chafque  couleur  en- 
tremeflees  par  art^ 

De  l'armée  triârfiphmtede  lame^ 

Denis     LXXXVIIL 

Le    T  hjb  Q  l  g  g  I  î  n^ 

A  Ce  drapeau  elle  fichera  fes 
yeux  y  êc  feraaduertie  parce 
reeard  du  moyen  de  vaincre  >  ôcdt  ^,  ..  , 
la  recompente  de  la  victoire.   Le  armoiries 
châp  de  Sable  des  armoiries  (  Hie-  jj  J^^"*^ 
roglyfic|ue de lamort  à caufe  de U 
0)  cou 
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couleuu  noirccouleur  de  nuict ,  âc 
propre  des  funérailles  )  iuy  reprc- 
lentera  la  mémoire  de  fa  fin,  corne 
aulîi  le  TaUj  qui  eft  laderniere  1er- 
ti  2  du  premier  alphabet  du  monde, 
&  du  langage  que  Dieu  a  premiè- 
rement parlé  3  les  larmes  \uj  feront 
iouuenir  que  les  pleurs  font  pro- 
.  près  à  la  cruerre  que  nous  menés  en 
re  de  u  Celle  Vie  contre  Satan, &:  qu  ils  cô- 
Trrn  ^^^""^ri^  ^'^^'^  \i\c-n  enfcmbieaucc 
fenitcce.  la  mcmoirc  de  la  mort.  C'c/1:  pour  - 
quoy  en  Carefme,  auquel  tcps  i'E- 
glîfe  Catholique  alT^^mble  les  for- 
ces de  fa  nobielîe  fpi rituelle  ,  & 
dreHe  fa  plus  puilfante  Se  redouta- 
ble armée  contre  ces  trois  (\tns  en- 
nemys,  comme  la  bataille  eftran- 
gee,&  quil  faut  cômencer  le  choc, 
ôc  que  ia  les foldats  baifTent latc- 
fle,elie  la  leur  parfemc  de  cendres, 
&:  leur  diél  le  mot  du  guet  à  Yàix 
bafle  ,  pour  s*cn  feruir  en  temps  âç 
lieu,  O  homme  fiuuienne  t&y  que  m  es 
fkicî  dej?oudre,  ^  que  tu  demedroi  pou^ 
i^r^  .-c'ettadire,  entre  couragcufè- 
méc  en  ce  faim  côbat  >  &  toufîours 

te 


iter^ 
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te  fouaicnnc  de  la  mort  :  ce  font  les 
deux  ailes  j  qui  te  feront  fortir  vi-     ^, 
dorieux  de  ceftc  bataille.  Le  mef-  iiyfi^ui 
meTâuiuy  mettraaudeuât  la  me- ''^   '* 
moire  de  la  mort  &  paiîiô  de  lefus 
Chriftvraye  force  de  noftre  peni- 
têce  guerrière.  Ce  chara6fceie  (elon 
l'anciéne  forme  des  lettres  hebrai- 
quesjcomme  S.  *  Hierofme  rcmar-  aHienn. 
que  ,  ell:  faid  en  figure  de  croix  :  Se  '"^  ':*,^' 
c  eit  vrayemec  la  dernière  lettre  ,  la 
clofture,  (Scperfcdionde  l'Alpha- 
bet de  Dieu,  figuré  par  celuy  àzs 
Hebrieux.L'AlphabetdeDieufont  bet    de^ 
^^^  œuurcs ,  defquelles  il  compofe  ^"'♦-    • 
vn  langage  qui  à  tous  momis  parle 
à  nous  fans  bruid:,^  Les  Cieux^iù.  ^Jf*^''- 
Dauid,«o^  radotent  Ugloire  de  Dteu, 
Par  le  moyen  de  ces  lettres  nous  ii- 
fons  en  ce  monde  la  grandeur  ^  fa- 
g^ÇCz  &  bonté  de  fon  fadteur,  com- 
me '^  TApoftre  difoit  aux  Romains,  '^  ^''"».  /. 
Les  chofis  inuifibles  de  Dieu ,  qui  font 
(q.s  pttfQék\ôSyVienrjet  en  euidète  far^ 
ceqH$Ufiii5idevf/thle,Oiiàcîomcs  ^*  ff'^ 

r  I         I  -M  ni  grande 

it%  œuures  la  plus  emincte  cft  la  re   cent^rt  dé 
paratiôde  Thorae  parfâittc  &ache-  ^''"^ 

uce 


La  vtBoire  de  rame. 
née  par  ce  dernier  ôc  fublime  cha- 
raéteie  de  ia  mort ,  tiré  de  (es  pro- 
pres mains ,  imprimé  en  fa  propre 
perfonne  ,  coloré  de  Ton  propre 
îang  ,  infignc  tefmoignage  de  ia 
toute  puilTance^fapience  &  miferi- 
corde.  C'efl:  ence/îgncque  nous 
deuons  emporter  l'ennemy:  C'efl 
.,  ,  pourquoy  les  Chreftiens  delpuis 
sJoifl.c.si.  que  ce  S.  Empereur     Coiiftantia 
i-i-dt-vt'  vcicpar  miracle  la  croix  au  Cieis^ 
ouyt  vnc  voix  qui  luy  diloir ,  £w  ce 
figne  mjerasvitîoneuxyzn  leurs,  drap- 
peaux  de  bannières,  onttou/iours 
Homhne.  potté  la  ctoix  ^  au  lieu  de  l'Aigle 
Romaine  ,  comme  /îgne  de  noftrc 
vi6l:oire  ôc  falut.Et  cecy  nous  auoic 
long  tcps  deuant  figniHé  Ezechiel, 
(à  fin  de  prendre  vn  clair  tefinoi- 
gnage  pour  rous,&  faire  court  )  ce 
Prophète  eufl;  vne  vifiô^en  U^^ucl- 
^<$.4.  j^  .^  ^^^^  j^  Seigneur,  qui  comman- 

doit  d'efcrirc  le  figne  de  Tau  au 
front  de  ceux  qui  gemidbyent  & 
menoyêt  dueil  en  la  cité,  à  cauTe  de 
iQ,s  abominations  >  c'eft  à  dire ,  qui 
iaifoyenc  penitéce  ,.&  de  mettre  au 

fiide. 
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fil  de  Teipce  cous  ceux, au  front  def- 
quels  ce  iigne  ne  feioit  crouué,iuf- 
qucs  aux  femmes  ,  &  petits  enfans 
i:i\\s  aucune mercy. En  cefte  vifion 
eft  enueloppé  le  fens  que  ie  viens 
de  coucher ,  qui  efl:  q  ceux  qui  veu-  "d^^^^^Hl 
lent  ^MïÇL  pénitence  fi  ii6bueufe  ,  &  «e  pe.n- 
combatre  vidorieufement ,  doiuéc  ^^""' 
auî'ir  deuant  les  yeux  le  drappeau 
fufdicl/ignificatif  dei  larmes  de  la 
mort  3  &  de  la  paillon  du  fils  de 
Dieu.  Et  que  par  ce  moyen  ils  (or- 
tiront  fauues  de  la  méfiée. Ceux  qui 
ne  pleurent  5  ne  font  point  dignes 
d'eitre  marquez  du  Tau  5  &  ceux 
qui  ncfontmarqueZ;,  penllenr.  Le  ^J l^^^ 
chef  d'azur  aux  armoiries  aiicc  la 
corône  &  les  pierres  fignifie  le  pris 
que  les   vainqueurs  rcceuronc  au 
ciel  j  pris  accôply  de  toutes  richef- 
fes,honneurs  bc  bcaucez  :  carTaziT 
^rt:  le  ciel, lieu  de  noftre  recompen- 
fe,  la  corône,  &:  les  pierres  la  recô- 
pcnfe  me(me  ,  le  nombre  des  pier-  ^""^f 
rc's,qui  clt  douze,  compole  de  deux  parfaiH. 
nombres  paifaiâ:s ,  dénote  1  accô- 
pliilement  du  puis  :  la  matière  d'i- 
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La  viEîoire  de  Vame^ 
^m_ii\.  cei[g  £gnifie  rexcelléce3&  le  nom- 
io./.i/.f]  t>i:eaueclamatlcreenfemble ,  mô- 
-"•  ^-  -°'  lire  la  toupie  peifcdion  future  du 
corps  &  de  Tame  après  la  relurre- 
(^cion.C'edlacorônede  vie,  corô- 
ne  de  Iufl:ice3,corône  de  gloire  pro- 
mife  à  ceux  qui  mèneront  bien  les 
mains  en  ceftc  guerre  fpirituelle. 
Bien-heureux  y  diét  TAportrc  S. la- 
que s  3  eflceiuy  qui  (ouftïem  tenîAîion: 
jac.i.  2.  Car  après  qu  il  aura  efte  elprouue\  c'ed 
à  dire^apres  qu'il  aurafaid  elTay  de 
fa  vertu  ,  &  aura  aueeques  l'appuy 
de  Ton  Dieu  emporté  la  vicSkoire ,  il 
rcceurala  coronede  z>ie.Va.me  dôques 
regardant  cefte  enfeigne  portée  par 
la  pénitence ,  fe  fouuiendra  de  ioa 
deuoir  &  de  ûs  moyens,  ôc  excitâc 
fpn  cœur  par  refpcrance  de  cefte 
belle  coronne  qu'elle  receurabien 
toft,  attédraion  ennemy  les  armes 
en  main,&  s'il  fe  presête  le  repauf- 
fera  vicloneufement  aueeques  l'ai- 
de de  fon  Seigneur,  q-yide  fapr&- 
fence  luy  fournira  force  ôc  courage 
pour  bien  faire.  Ets'eftant  portée 
vaillamment  en  pl^iîeurs  aiiauts> 

.    deferi 


l^aviEloiredefame,  ^74 
defendâc  Ton  fort  tout  le  temps  que 
l'oidonnance  diuine  lay  aura  pref- 
ciit,  par  la  mefme  ordonnance  elle 
fera  vne  faillie  pour  emporter  vnc 
entière  viQioiîç^dc  faire  defcamper 
rénemy.Parquoy  après  auoir  fain- 
(5tement  ordôné  tous  \çs  affaires  de 
fon  falut ,  &  rangé  îts  troupcsjelle 
parlera ainfî  prenatcôgédela  terre 

A  Dieu  mes  oSidâieti-Jk  m  me  voïcy 
mtfe, 

*2)ejpoPii'iee  de  terre. en  terre  de  fra- 
chifi. 
Et  fur  le  point  qu'il  faudra  faire  cè- 
de dernière  fortie ,  clic  voyant  fon 
Dieu  iSc  fesSainds  touspreflsàla 
fecounr^efprifc  dVnc  meruciileufe 
roye  leuera  foncœurau  cîeÎ5&  par- 
lera ainfi  à  ceflic  diuine  maicfté, 
2\4<mœil  ^M'riflê  de  ton  fin  efJatrant 
A'fe  voit  ^ç^toy  mon  Dteu  d'vn  tnùB 
^^■'^Im  pénétrant  y  - 
Vois  mes  îmcjuit€z.-,rayees  par  t.tgracey 
Vois  k  fang  de  ton  fils ^qui  topM  pecfjeZ 

ejface, 
f^is  Tenfir-^eft'i/am  creuei^  vomit 

dehors 
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La  vtBcire  de  rame. 
Ses  efcadrons  rafiaez^yredoublant  ps 

effèrts. 
Encontre  vne  brebis  pour  captiue  la 

prendre. 
Mais  mevflreque  ton  œil  veille  pour 

la  deffendre: 
Vien  0  mon  rédempteur  lefin^é'  ar- 
me moy^ 
En  ce  dernier  confltEl  d'ejpoiry  d^a- 

mouryde  fiy: 
Tay  comhatrepourmoy  tes  ^AngeSy 

Cr  ta  firce 
Contre  le  fier  hion  ,  (jut  de  vaincre 

s^orcCy 
Vten  0  dtuin  EJprityVertu  de  la  vertu 
Fay  confondre  par  moy  l'hofi  enne- 

my  vaincu  y 
Aie  fourmjfant  amy  ta  chaleur  CT 

C^  lumierCy 
^rmes  pour  emporter  cefle  palme 

dernière, 
Vterge.qui  as  porte  ce  grand  fils  qui 

te  fit, 
€iui  mort  tua  la  mort  y  ^  Satan  def^ 

confit-i 
Fuijfante  à  f  courir  a  Cheure  péril» 

leufiy 

Rends 


La  vi[loire  de  liante.  ^06 

Rends  moy  far  ton  fecours  forte  ^ 

viUorieufe, 
Ceft  waintenat  lefoinâ^cefi  main- 

tenant  cjutl  fhut 
Vatllammint  h at ailler  ^  four  înom- 
pherlàhaut. 
Et  à  la  fin  prenant  Ton  vol  conciu- 
-    ra  ainfi; 

ç^^dieu  ma  chair ,  ie  fers  fins  pltu 

te  donner  peine. 
Portée  far  le  vol  de  ta  dernière  ha^ 

le  me. 
Et  vole  a  tcy  mon  Dieu  Jupreme 

charité. 
Niche  wôj  dans  le  f An  de  tafilicite. 
Voila  le  combat,  &  la  (aillie  vido- 
rieufe  de  ceux  qui  bacaillent  bien 
en  ce  monde:  du  nombre  derquels 
qui  voudra  eftre,  &  fôrtirde  cefie 
vie  par  vn  tel  à  Dîeii, prenne  de  bo- 
ne  heure  le  chemin  tracé  par  lefus- 
Chrid,  de  déclaré  cy  deÏÏus ,  ou  s'il 
nV  veut  entendre  ,  qu'il  craigne  ce 
que  le  débat  de  l'ame  impénitente 
nous  a  reprefentè.  Or  puis  que  no- 
ftre  ame  deuoteaprinscongé  ,  ne 
voulez  vous  pas  que  ie  le  prenne, 
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LftvtBoire  de  Vame, 
auec  promefl'e  de  vous  pei  ndre  vn 
iourla  bataille  contre  le  monde  &" 
la  chair, &  vous  parler  de  l'appareil 
accompiy  de  noftre  pèlerinage,  fi 
Dieu  nous  prefte  la  vie»  Le  PhtloJZ 
Vrayement,Monfieur,  ie  dois  eftrc 
trefcontent  que  vous  faciez  icy  vnc 
pâufc,  auec  vne  fi  honncfte  condi- 
ci-Qn  5  melmes  m'ayanc  non  feule- 
ment monftré  les  deux  tableaux, 
que  tant  ic  dcfirois,  mais  encor  me 
les  ayant  enrichis  de  trefbelles  fi- 
gures. Et  cepédant  que  vous  efpie- 
rez  la  commodité  de  reprendre  ce- 
fte  beMs  leçon, i'auray  aficz  de  ma- 
tière pour  m'occupcr  vtileitienr  à 
la  méditation  de  la  mort ,  vous  en 
ayant  ouy  fi  (aindlementdifcourir. 
Le  The,  De  tout  ce  qui  a  efté  bien 
dicft ,  la  louange  foit  à  celuy  qui  cft 
lafource  de  tout  bien,  auquel  Toit 
gloire  (Scbenedidion  aufiecle  àts 
fiecles. 


^?? 


ro 


'^pprohatiort  des  Theolopens, 

NOus  foublîgnezauons  leu  le 
1  i  iLTC  intitulé:,  l'Adieu  de  Came 
dcuoteyÇ^c.cô^oiè pzi:  R.P.M. Loys' 
Richeomedela  Société  dé  Iesvj, 
lequel  nous  iugeons  oigne  d'ettre 
mis  en  lumière  pour  le  protic  des 
âmes  Cbreftiennes.  Faiàà  Tour- 
nonce  15.de  May  155)0. 

g.Pimw.  leanHaj, 

Permiiîion  de  Monfîeur  le  grand  •   * 

Vicaire  de  Valence.  v 

GVillaume  Argoud,  'Doâeur  ésDrciBs^Vi" 
caire  gênerai  en  l'Euefchéde  Valence,  ^ 
Doyen  de  L'Eglife  Cathédrale  du  mefmeZuef- 
ché:  A  tom  ceux  qui  ces  prefenîes  lettres  verra t, 
Sfauoirfaîfens.quayam  faiB  icir  exaBetnent 
parles  Frofejfeurs  de  Tioeobgie  en  l'Vniiurfiîé de 
Totimon.le Hure  de  M.Lcys  Richeeme  de  la  So- 
cicîé  de  lefipsjnîituîé.  L'adieu  de  l'Ame  de-, 
uo  te ,  &  c .  e^'  'ï^  ^"-î  (■ntendîi  par  leur  rapport^ 
que  ledici  Hure  efl  digne  d'ejîre  mvs  en  lumière^ 
NcU'i  auons  permis  ©»  permettons  par  ces  pre- 
fentesde  le  faire  imprimer  ,y  interfofans  nojlre 
Décret  &  Aucionté.  Donné  à  Valence  ce  17, 

Guil.Argoud,  Vie  de  Valence 
Dd     4 


Extrait}  du  Prmle^e, 

NOu=:  Ishan  Gentil  Prouincial  des  eollcge» 
de  la  focieté  de  lefus  en  la  Trouince  de 
Lyon. Selon  le  priuilege  donné  par  le  Roy  à  la- 
dite focicté  le  dixieime  de  May  i^Sj.  Par  lequel 
il  eft  défendu  à  tous  Libraires  6c  Imprinaeurs 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  fans  congé  des 
fupcricur,^  de  ladite  foeicté  l«s  liurcs  faidts  par 
ceux  d'icrtle  focieté.  Permettons  à  Guillaume 
I^mocierXrbtaire  luré  de  rVniuerftté  de  Tour- 
n  jîijdirnprimer  ou  faire  imprimer  par  qui  bon 
Juy  iembicr.i  vn  Uure  noftre  qui  cil  intitulé 
r^dieurie  l'amedeuate^^c.  Et  ce  pour  le  temps 
&  terme  de  trois  ans  outre  les  trois  ans  que  le- 
dià  Liriociera  defuiQUy.  Commençant  lefdits 
trois  ans  le  i^.  lanuier  1^97.  &  fîniiîans  à  fcm- 
blablc  JourFaidea  Auignaa  le  premier  iour  de 
lanuict  1^97. 

Iean    Gentil. 


Ledit  Linociera  perraîs  à  Thibaud  Ancelin, 
Imprimeur  du  Roy  à  Lyon  ,  d'imprimer  ledit 
liare,  ôcdeiouyr  par  moytié  du  prefent  Pri- 
uilege. 
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Adam  fut  créé  en  laperfe- 
cîio?id'v72 homme,  de  io. 
ans.  d) .  Conddné  a  mort. 
S^.ifSf.Ses  hahits.^^-ytjk. 
Enfcuely  au  Mot-Cal- 
uaire.i^.i:  Ne  fat  pas  crté 
mortel.  ii(j.ii%.  ïi().  22^. 
Faiéi  de  pouldre.204 .  De 
fii  chcuie.  3C:,.^oC 

Ajfaire  i'/nportant pour  trois 
caufes.  Cl) 

Atax  pajjlonné  tuoit  les 
pcurcent-x ,  penfii.nt  tuer 
jes  ennenjif.    .  2f)() 

de  l' Alcyon.  200 


Alexandre  empoifinnis-^- 
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Cltcpatra  fc  tua  par  or-       hyr  qnelquvn.         17? 

gueil.  -.Q       comme    ils    fi;nt    tuez, 

la  ChoUre  fe  mcnfire  au     ^parlerai  d*ïiidet 
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gypte nou6  enféignent  co- 
rne nous  deuos  nota -pré- 
parer à,  la  mort.  77 

l'Herettque  efl  Idolâtre.  Zi<) 
cefi  la  plus  pernicieufe 
idolatrie.zCc.  ejifembla- 
ble  à   Nabuchodo'/wfcr. 


L  E. 

pire  quEpicure.  iCt.  fe 
mtcque  de  Dieu  (^  des 
hoînmes.  2^1.  les  peines 
donees  h  t  Hérétique  par 
l'Eglife.  ^  2C5 

Hcmtcide  de  [oy-mefme  eji 
exécrable,  j^.  n.  loiiable 
quand  Dieu  le  comman- 
de. 41.  l'exemple  de  San- 
fon.4i.  les  caufes  de  l'ho- 
micide defoy-mefme,43, 
Éfl  orgueilleux.  ^C.  l'e- 
xemple d'  Achitophel.4-^ 
de  Caton.  io.  de  Cleopa- 
pat'/a.  io 

p Homme  feul  entre  toutes 
les  créatures  mortelles  efi 
appelle  mortel.  54.255.  Il 
cjl  faiâ  à  l'image  de 
Dieu.  r^_p.  il  a  plu/leurs 
argumens  de  fa  mort.  54- 
érc.  futfaicl  immortel, 
1 20.22^.225.  De  lapro- 
pcrtion  entre  le  corps  ^ 
rame  de  l'homme.  123. 
îzC.  la  caufe  de  fadroi- 
Bure.  125.  it^C.  12^.  ijo. 
Fourquoy  il  eJi  appelle 
Anthrcpcs.  izC.  Il  efi  Roy 
de  iott/S  les  animaux.i^t. 
les  marques  de  cesîe  Sei- 
gneurie. 1^.1^2.1^  y 
L'homme  efi  vn  grand 
D  d     7 
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monde.  19 S.  107.  zoS.  tienunce  des  parties  du 
de  fin  excellence.  109.  corps  auec  celles  de  l'ame. 
^c.VoHrquoy  vient nud  149. ij  o.le  corps  represe- 
aa  mode.  101.  Pourqucy  te  en  troiifciços  la,  beauté 
fin  co/nmencc7nmtefi  fi  de  l'amc.  iy8.  Riche  en 
petit.  103.  Fourquoy  il  moyens  de  viure.  -.-j-j. 
efi  appelle  créature.  ZG9.  d'habits.  19S.  d'habita- 
zio.  peut  réduire  chofis       tiens.  100 

grandes  e-a petit  volume .  ÎHome  efi  vne  cité  Koyalle. 
212.115.  x^i.les  pUt^  vils  sot  plu/S 

le  corps  de  l'Homme  contiet  difficiles  agouuemer.  294 
tout  ce  qui  efi  en  ce  mo-  les  trais  ennemis  de  l'Hom- 
de.ti'^.  A  bondroicine       me.  457 

fut  pas  faiB  immortel  laHonte  efilaplaye  des  cr- 
natureïlcmmt.         228       gueilleux.  '    279 

VHomme  efi  mieux  armé  VHumiliténeceffaire  ^  ceux 
que  toiî6  les  animaux.  qui  commandent,  mofiré 
192.  il  nefioit point  fiât  par  vne  belle  figure.  188 
qu'il eufl  des  armes  na-  l'Humilité  recommandée  à 
turelles.  1^6      l'homme.  205.206 

VHomme  doit  mettre  fon  l'Humilité  d'AgathocIes 
Affcîionaucîelj-j.ii.%       Koy  de  Sicile.  a'oy 

la  droicitire  de  fin  corps  I 

monstre  l'origine  cclefîe  lefius  a  tué  la  mcrt.i  ^.qkels 
deTat^e.  \ij.  Monstre  furent  fis  habits.  104 
fa  Royauté.  lo-f  l'idclatrie efi vn  péché abo- 

r Homme  terre fire  nourrit  le  minable.  257  Souille  (^ 
ijHable.  119.  il  a  perdu  corrompt  toute  s  les  facul- 
V exécution  de  fia  ficuue-  tcz.  de  l'ame.  2^7.  Zn 
vàinctéfiirles  animaux  chafique  ijîce  yadel'l- 
pfirîe péché.  131.  Comct       dolatri^.    .  !  H^ 

il fe  péta  rendre  fimbla-  l'Icl'meumoind^ifir'^nx.'  xZ 
hlea  pieu.1^:.  Lacon-  l'Intention    droicié  en  nos 

avions 


T  A  B 

aâicn's  déclarée  par  "une 

vne  belle  figure.        x%y 

l'ijle  de  Malte  deliuree  des 

ferpens-parl'Apoftre.i  5  2. 

luda^j'e  tua  par  attarice.  5 1 

le  lugemét  rigoureux  après 

la?rwrt.  loS./o^ 

L 

La  langue  efl  l'image  du 

f ranc- arbitre,  Jigne  delà 

vertu ,  ou  du  vice.  168. 

c'efllepire  0*  le  meilleur 

delahejle.  169 

Lafource des  larmes,    iy6 

Lion  vaincu  par  V7ie  lumèt. 

Lalîoyme  combat  pour  gar- 
der f  es  faons  aupri^  de  fa 
vie.  3  j. craint  le  coq.  i  ?  4 

Lion  ohe)jfant.  1 5 1 , 1 5  6  R<5y 
des  animaux  ternflres. 
130.  comm&7it  il  mon 
ftrÉ  fa  cholere.  m 

Le  lis  mieux  vejlu  queSa- 
Icmon.  loz, 

Loix  de  Draco  efcrites  de 
fang.ii.  Seuentédesloix 
de  D  race  reprmfe.       1 1 

Loix  auec  menace  de  mort 

■    falutaires.  li.ii 

Le  loup  s'il  tourne  la  îeHe 
en  mangeant  quafe  fa 
viande^  47 


L  E. 

Lucrecefii  mal  en  fe  tuant. 

Lupajfon  indujlrieux .  1 6 
M 

la  Main  efi  vn  pourtraici 
de  la  voloté.  1 8  ^.du  frac- 
arbitre.  If 4.  ô'de  l'a- 
me.^%.\j9  cejU'mfiru- 
ment  de  mente,  de  gloire 
ou  de  blafme.  1  f  ^.pour- 
quoy  on  leue  les  mains 
priant  Dieu.  ijf.Et  lurat 
ou  faifant  alliance.  18^ 
LUe  efi  l'image  de  l'entë- 
dement.  180.  i  S  4.  Inter- 
prète des  penfees.  'So./î- 
^gnedefoy.  8  8.  foulas  de 
la  mémoire. 1%  7,.  Enfan- 
te les  arts.  185.  Ses  ejfécfs. 
184. 18  ;.■  Difapuijfan- 
ce.  195-.  Miracles  f^icts 
en  la  tnzin.  87.  18  .S/- 
gne  de  l'efptrir'ce.  '80. 
Elle  efi  propre  de  l'hom- 
me. T  9  t 

la  Vierge  Marie  excellente 
en  beauté.  1 7 1 

Ma  riuA  furieux .  i  -  j 

le  M.onde pQurûuoy  faicl  de 
der>e.x<)<^.?oi^rc^ucyn'a 
pF4  efiefmt  de  toute  éter- 
nité. 19  5".  Contiet  quatre 
fortes  de  créatures.  209 
Tout 
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Tout  ce  monde  ejl  vnepri-        la  mort.  1^-11 

fon.  lOi  tcS  Combien  tl  importe  de  bien 

Deux  fortes  de  mort  corpo-       mourir.  6$ 

relîe/vne des  bons,  i'au-  Préparation  à  la  mort  en 
tre  des  mefchas.  24- .  Cel-       quoy  conjisîe.  3-5, 8  9 

le  des  mauuavs  ejlpro-  la  Mort  de  l'ame  eji  phi4 
pre??2ent  mort ,  non  pas  mauuaife  que  celle  du 
celle  des  bo?îs.  j:(j7       corps.  155 

Tour  bien  7noarir,faut  bien  la  crainte  de  la  Mort  retire 
uiure.'iz.  faut  méditer  la  du  péché. 107. 114.  ;|^^^- 
mort.  ij)       le  doit  ejlre  la  crainte  de 

Méditation  de  la  mort  tre f  la  mort.  m.  Elle  caufe 
nece faire.  5  -f .  "vtiie  cotre  hardiefe  contre  la  mort.  1 1 
la  m9rt.  Si. iC.  Autres  V-  la  Mort  neipargne  les 
tilite^y^.  vtdeaemter      grands.  108 

le  péché.         -81.107.110   exemples  d'hardiejfe  contre 

la  Mémoire  de  la  mort  fort        la  mort.  1 1 5 

rccommàdec  a  l'homme,  de  la  Mon  première  ^  fe- 
S^.Ss-  O dieufe  au Dia-        conde.  176.179 

ble.282.  Et  aux  Epicu-  la  Mort  féconde  eJi  la  peine 
ries.2^^.Praôtiq.'teepar       étemelle.  177 

les  Samâs.  57.  Il  faut  la  Mort  cruel  diu&rce  du 
mourir.  59.  Les  caufes.  corps  éf  de  l'ame.  13 
59.  llfef^ut préparer  à  armes  pour  combatre  la 
lamon.  71.109       M^t.  14.15 

la  Morfncfiquvne  priua-  la  Mort  redoutée  de  toute 
tion.  1 7       nature  qui  y  e/lfubiecie  1 5 

la  Mort  n'ef  rien.  18.  Et  prière  pour  les  Morts  ejî  bon  ~ 
neantmoins  ejl  redoutée.  ne  1^4.  Aéritu  la  nié  le 
19  10  premier.  î5?4 

Joi'ufe  haftent  à  la  mcrt.oj   Ivîefpris  de  la  mort  fins  rair- 

Ô'C.  fon  ,  origine  de  plufeurs 

Les  caufes  de  l'oubltance  de      vices.  12. 

U 


TABLE. 

J/t  Mort  nicutte  par  les        tuer.  él 

frinBs.  14   Du  Nectar.  ii6 

UMorteflvmchofe  mau-  le  Nombre  de  dix  reprefente 
uaife .  \ 3       l'ame.  i^S.Etle corps  de 

en  la  Mort  y  a  dumal.  1 3  l'homme.  1^0  ceji  la  four 
fila  Mort  peut  ejhe  tuée.  18  cède  tom  les  nombres.  1 89 
(^  cornent. i.x.'L-L.ilfaut  le  Nombre  d,e  Àoux.e  e fi  par- 
fit préparer  tofi.  63.66.76  faici.  3 1  ) 
XII                                                        O 

la  Mort  nota  accompagne  L'Obe'tjJance  efi  propre  des 
désrwflre  naifiance.  67.  komes magnanimes,  i^^ 
Ne nou>s  abandonne  ta-  l'ObeyJJance d'vn  lion,  ijr 
tnaii.  67.  cefivne  lar-  156  D'vn  chien. 1^6. \]j 
ronnejje  lunatique.  109  desfcrpe/tJ.i^z.desCro- 
cefi  la  choje  plti4  càtnune        codiles.  33  J 

entre  les  homes.  70.108   L'œil  furie hx  de  Marias . 
Engrauee  en  nos  habits,       17  j 
98.  ô'aulieudemfîrs  V œtl aigu  de  Strabon.    2±l 
habitation.        104.105   Les  y  eux  fin  t  l'image  del'e- 

Confolation  de  l'ame  deuote  •  tendemcnî  ,  ^  de  leur 
voijme de  la  mort.       f       zfertu,  i6t.iii 

Moyfefui  authcrifé  parmi-  Lewr  grandeur  cfi  efgale  a 
racles  faicîs  en  fa  jnain.  celle  de  la  bouche  (^  du 
187.  co7nment  Moyfe  eut.       nex.  •        ■  1 6  r 

le  z/ifage  rayonna72t.  171  L 'oreille  figure  de  la  memcï- 
Bellc  expofiîto  de  la  ver-       re,  169 

ge  iettee  par  Moyfe  en  V Orgueil  rend  l'homme  bas 
terre  ,  ^-'  dsucnueferpèt.  (^  vain  ç^^  homicide  di 
187.  De  fa  maindem-  foy-mefme.  40.  Exem- 
nue  ladre.  188       pies  ^6.^<).^o.Enuieux, 

la  Murène  mdufirieufe.  i8       47.  Il  fie  fourre  partout, 
N  zSj 

La   Neccjfiitc  fait    efiuer-  Oyfeaux  i?idufirieux.    iS. 

5«i 


<^mfarhnt. 
P 
Tamlytique  gttery  far  la 
peur  é^  apprehenficnde 
la,  mort.  1 4 


TABLE. 

\^G  mortel  ^  véniel  259* 
15  3  .Véniel  expliqué.!^  3 , 
Mortel  expliqué,  ij  5. 
Tout  péché  nêflpcvi  mor- 
tel.  2.5:2, 


îd  Varole  efi  limage  de  ta-  le  "Bêché  originel  ejî  lafon^ 
me.zG^.Biifranc-arbi-  driere  de  tou^  peche:^ 
tre.iéj.  Bêla  force  d'i-  ■  z^o.  fadejiniticnt  zi9 
celle.  lé  6  Tour  le  guérir  ne  fuf^fent 

les  forces  natitreUes.  14  o. 


tes  Vaffifns  ont  leurjîege  au 
n/ifage.  176.  De  leurs  ef 
feâs,  289 

le  Péché  corrompt  h,  beauté 
del'ame.  t^G.z^j 

combien  grand  mal  efi  Pé- 
ché. 211. If  4,1^5 

Tcchea  rigcuretifement  pu- 
nis de  Dieu.  107 

les  effecisdu  Péché.  léd.Setr 
définition.  258 

la  laideur  d'iceluy.  151.139 
256  faiâ  cûurroucerDieu. 
156 


lefm  Chr^ft  efi  le  feul 
médecin  pour  le  guérir. 
24!.  Les  rcfîes  du  péché 
wigîKel  après  le  Baptef- 
me.  24  f 

la  laideur  du  Vechéen  lût 
peinS:ure  des  Diables. 
264.  figurée  oh  vieux 
Tejiamem  par  vn  corps 
mort.  16%.  coUigee de- la 
comparaifon  delà  mcrt 
première  aucc  la  féconde. 


lesfainBs  ont  mieux  aymé  le  Péché  efiplws  grand  mal 
endurer  les  tour  m  ens  que       que  i  Enfer.  tj  5 

confentir  au  péché.  234.  les  Peines  ne  font  pas  igno- 
155  minietifes  ^f non  en  leur 

^eché  accomply,  ^OA.rend       caufe.  ijs 

l'homme  fc-mblab'e  aux  la  Philofephie  ne  peut  osier 
hefies.  304.  pèche  diuifé  la  cnJnte  de  la  mort. -io.ii 
en  l'Originel  c^  Acîuel.  la  Philofophie  efi  medita- 
139.  l'Actuel  expliqué.       tiondelamort.  7 

253.  érMÎHeldiuiséen  philcfoph:e  profane  infuffi- 

fant^ 


TABLE. 

fan  te  pour  o!îer  U  crain  -      dece  ho  rs  defaiso.  7  9 .  Tr» 
te  de  la  mort.  15      dencedes  bons.     80.164 

U  Thilojophie  eji  de  petite  Punitions  dmines.  107 
fufjfîfsnce  fans  la  doéirine  R 

Chrefitenne.  7  Du  Rat  d'Inde.  195 

Thilofopl?cs  anciens fembla-  Rk'^a^s  fe  tuant  ne  fut  potnt 
blés  aux  medectns  de  l'E-       J^^^-  4 1 

tnormffe.  10  toute  République  ejîfhufte- 

Thilofophes  trop  curieux  fe  nue p^tr l'ejperance dubie 
font  précipite:^        50.  f  t        Ô"  crainte  du  mal.     8  y 

pigeons  industrieux.       18  Refurreciion  du  corps.        4 

fourq[uoy  Pilate  laua  la  la  RefurreÛio  prouuee  cotre 
mam.  155        les  Saductaus.  285.  La 

dire  de  Platonique  les  lettres  première  rcfurreciion  ap- 
font  la  ruine  de  la  memot-  pellee  par  S.  lean ,  eïl  la 
re ^expliqué.  183        îUsitfic.~.tion  du  pécheur. 

S.  Paul  a  deliuré  l'Ijle  de  i68.  iJeuxrefurreclicns 
Malte  desferpens.  ixx.  des  ittHes,  première  (^ 
Ceuxqfti  ruiijfent  lafe-      féconde.  X7  3 

fie  de  S.Paul,  tf.Iauier  les  Roy  s  ont  quelque  figuré 
régentent  lesfgrpetns.  \  3 1       pleine  de  maieHé.      139 

"Du  pourceau.  118   les  Roys  des  animaux.   \  3  9 

Pourceaux  induslrietix.  29   It  Royaume  des  deux  fem- 

le  Prefùntftîcc  viliemst  esl  '  bLwle  au  grain  de  mou- 
plm gracieux.  8      fiarde.  203       .Ç 

Proportion  entre  la  formée^  les  Sacrifices  ne  fe  font  fans 
la  matière  en  toutes  les  quelque  mefldge  demorty 
créatures^  120      oumcfnoire  d^icette.       56 

Preuidence  Diurne  à  garder  l'homme  Sagenefl  iamais 
des  frénétiques  pncipi-      defgarny.  g 

'^V  44  Sanfofi  s' ejt  tué  fans  violer 

ha  prudece  humaine  foie  es      lalcydmine.  40 

chofes  importâtes.  ;  Q,Pru  Sargopoijfôn  indufirieux.  z  7 

Les 


TABLE. 

les  fens  de  l'homme  font  plus       64.  l'efiredu  temps  de- 
excelîens  que  ceux  des  be-       pend  de  l'imaginatio.  6  4  i 
Jics.  12.0       65.  Il  confume  tout.  70] 

Serpens  obeyffans  à  l'hom-  Teint  par  l'atiquité  auec 
me.\i,\.crMgnetUsV[yl-  ^.aijîes.,0*  ^.yeux.  71 
liens.  155     _  llpajfevifie.  71.75^ 

les Septs dormans  ^jx.ans.  la  Tentation  de  noJireSei- 
64  gneur  expliquée.        187 

le  Singe  ridicule.  m  les   Tentations    nom  font 

Sucrâtes  chafle  iuge  luhri-  vtiles.  146.  &c.  moyen 
que.  185      pour  les  vaincre. xîz. loi 

le  Soleil  appelle' Briareu^  par       3 1  o 

Homère.  iî6   la  Terre  n'efl  quvnpoinci 

le  Soleil  court  t^vne  vijlejfe  au  regard  du  ctel.'}  ] .  elle 
tres-gra-fide.jyplui  grad  eji  trop  petite  pour  eïlre 
qtielaterre.  7}       le  Royaume  de  Di  eu.  j^ 

Souris  piquant  Brafidas.  1 5        La  grandeur  de  fin  cir^ 

la  Sphère    d'Archimedes.       cuit.  74 

186  ^<*  Terre  ejl  vn  lieucrimi- 

Sto'îcien  Philofophe  blermf-      nel.  iBy.C'eJi vne prifon . 
fant  a  la  tvrmemt^.      \\      i  o  5 .  L/j  viande  du  D  ta- 
ies Sutjfes  brujlerent  leurs      ble.  ii8 
biens  venant  concjuesîer  la  Te/le  de   l'homme  efl  le 
les  Gaules.                  8  6      hieroglyjique  de  i'enten- 

Sufan?ie  fagement  refont      demmt.  i  j- 1 .  Tarangon 

mourir  y  pluflofl  que  con-       du  Ciel.  117 

fentir  au  péché.  155  Themifiocles  vain.  2i.  fe 

T  tuafoy-mefme.  46 

Thalûsadit^quilny  auoit  Thoma^s  Morm  appdloit  ce 

point  de  différence  entre  la       monde  vne  grande  pri- 

mcrt<ér'lavie.  69       fon.  loG 

T>uTau.  3IZ  Tzmantes  peintre  excellent. 

l^ Temps pajfén'ejî rien.  63.       iix 

Tuer 


TABLE. 

Tuer  efl  licite  qufind  Dieu       eB  propre  de  l'homme. 


ij^.cefivn  abbregede 
toutes  les  beauté'^  cdi 
vn  miroir  despajjions  de 
l'ameAyé  du  corps.  159 
meruei'deuje  Variété  des 
parties  du  vifage.  \  6  o.ln 
proportion  d'iccUes .  \ii 
la  benuîédti  Vifage  cjljigne 
de  celle  de  l'ame.  :  7 1 .  6^ 
U  laideur  du  vifage  de 
celle  de  l'amt.  175.  mais 
il m<ntfouuet.  174  1 7 f . 
du  vifage  de  Moyfe.  171 
Vifiejfe  grande  conjisîe  en 
trois  points.  67 

fe.  67.  ^c.  7f.  cefl  le  Vifiejfe  incroyable  dumou- 
fonge  d'vne  ombre.  6  f.        ucment  des  deux. y  i  .71 
comment  elle  ne  dure  pas       7  4 
vn  tour.  1 10.  elle  efl  acco-  /^  Volonté  perte  l'image  de 
faignee  toufiours  delà       Dieu  y  de  fa  liberté  <ér 


le  commande,  4 1 

Tybere  voyott  de  nuiéf.   16} 
la  Tygreffe  craint  l'homme. 

138  V 

Vanité  des  femmes  Chrefîi  fi- 
nes à  fe  parer.  loo 
Victoire  defoy-mefme  efî  la 
plus  excellente.         lyo 
Vi Boire  de  l'ame  contre  le 
Diable.  505 
la^'iede  l'homme  cflbruf- 
«f.  63  .  6  j.  elle  n'efi  ta- 
mak  arriuee  a  mil  ans. 
1 1  Q.elle  iiejiprefque  ri'è. 
95.  De  fa  grande  vifief- 


mort.  67.  elle  efivn  con- 
tinuel auoîfinement  a  la 
mort.  60.  c  efl  vne  mort. 

Vifage  efl  t image  deVame. 

^vi;7.i;9- 171. 173.  ^i 


puijjance.  143.  D'icelle 
l'home  esi  diB  boou  maù 
uaùs.i^^  1^6  .elle  efi fi- 
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